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Depuis la pubUoatioo d@ notr^ dçu^^ème vo- 
lume, l'ouvrage que nous avQu^ entrepris « été 
l'objet d'une flatteuse distinction de h part de 
l'Institut, )L.'Académie des Inscriptions çt Belles- 
Lettres, dans sa séance du 7 décembre 4 860« lui 
4 décerné une mention thès-honouaple. 

I^'çppréci^tion du savant rapporteur d^ la 
qommissipn dçs Antiquités de la France; M' M-^ 
fred Mawry, çst pour nous unç bien douce ré- 
compense. Voici en quçls termes il a fprmulé 
son jugement sur notre travail ; « Ites calamités 
« récentes causées p»r le déborden^ent des grands 



« fleuves nous conduisent naturellement à recher- 

« cher si des calamités pareilles^ plus terribles 

a méme^ n'ont pas aifligé nos aïeux. C'est ce qu'a 

a fait M. Maurice Champion dans son Histoire des 

a Inondations en France , ouvrage dont les deux 

<c premiers volumes ont été soumis à notre exa- 

« men. L'auteur nous a retracé les diverses circon- 

« stances de ceux de ces cataclysmes locaux qui 

« ont eu lieu dans les bassins de la Seine et de la 

« Loire. Il a réuni et consulté un nombre im- 

« mense de livres et de documents, et d'un vaste 

<c ensemble de témoignages , il a tiré des indica- 

(c tions propres à nous faire saisir la marche des 

« phénomènes diluviens. L'ouvrage de M. Maurice 

<c Champion n'a donc pas seulement un intérêt 

« historique, il conduit encore à des applications 

« pratiques. En nous mettant sur la trace des véri- 

<c tables causes de ces catastrophes, il nous fournit 

a les moyens de mieux parer à celles qui peuvent 

« encore se produire. Si l'auteur eût achevé son 

« œuvre ^ la Commission n'aurait pas balancé à 

« vous proposer de lui décerner une médaille. En 

« attendant qu'il en puisse être ainsi, que de nou- 



— vu — 

« velles recherches dirigées avec autant d'érudition 
« que de persévérance, aient permis à M. Cham- 
« pion d'aspirer à une si haute distinction, nous 
« lui décernons la troisième mention très-hono- 
« rable. » 

Nous espérions pouvoir donner le complément 
de Touvrage dans le volume que nous publions 
aujourd'hui; mais nous n'aurions pu le faire 
qu'au détriment de l'ouvrage lui-même, en sup- 
primant un grand nombre de documents utiles 
et en abrégeant de beaucoup les faits. 

Pour continuer la méthode que nous avions 
suivie, il fallait de toute nécessité un quatrième 
volume, et nous n'avons pas hésité à accepter ce 
surcroit de travail, dont les encouragements de 
M. le Ministre de l'agriculture, du commère et 
des travaux publics nous ont d'ailleurs fait un 
devoir. Le 4 décembre 4860, Son Excellence 
daignait nous adresser la lettre suivante*: 

Monsieur, j'ai pris connaisance de la lettre que tous m'avez 
fait rhonneur de m'écrire, le 25 novembre dernier, au sujet de 
votre ouvrage sur les Inondations en France. Vous exposez que 
rimportance des documents à publier nécessite un qucitrième 
volume. 



— VIII — 



Je désire, monsieur^ que oe travail, d'une importance et d'un 
intérêt sérieux, soit achevé dans les conditions où il a été com- 
mencé; et j'ai décidé que, afin de faciliter cette publication, la 
sousoription du ministère serait élevée de 990 à 400 exem- 
plaires. 

J'ai également décidé, monsieur, qu'une indemnité de i ,000 fr . 
vous serait accordée. Cette indemnité a pour but de vous cou- 
vrir des dépenses personnelles que votre travail vous impose , 
mais je désire que vous y trouviez, en outre, un témoignage de 
satisfaction et d'encouragement 

Recevez, etc., 

Le BÊUtiiÊlrê iê fafrtetÊUÊM, dtf comm ert t fi itê trwmx putftcf, 
Signé : E. RooHsft. 
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CHAPITRE XIV. 

INONDATIONS DE LA LOIRE ET DE SES AFFLUENTS. 

(SOITB.) 



Fréquence el intensité des inondations dans le iVlu* siècle. — Grande inondation «b 
octobre 1707. — Submersion de la ville de Tours. — Crue du Cher — Relation con- 
temporaine* — Hauteur des eaux à liecize et à ^îevers.— Grue de l'AUier.— Debordemei^ 
de la Bèbre à La Palisse. — Le val d'Orléans couvert par les eaux. — Rupture des 
levées dans la Basse-Loire. -> Témoignage du duc de Saint-SlUiOn, qui attribue la cansê 
des iaoudatious à reulèvemeut de rochers au-dessus de Roanne. — Crues désastreuses 
en 1709, «7lO, 1711, 1712 et 1713. - Détails sur Ifurs principaux eflets. — Crues extra- 
ordinaires sur la Sartiie, le Loir, l'Authion, la Maine, la Mayenne, en février I7il. — 
Construction des digues de Pinay et de la Roche, dans le Forez. — Débâcle en lévrier 
1716. — Le vieux pont de Blois emporté. —Défense de couper les levées et ordre d'a- 
battre les arbres dans les îles et grèves.— Crues eu 1718, 1719, 1722, 1723, 1727 et 1730, 
sans indication de dates précises ni de faits — Inondation formidable en mai 1733. — 
fiecit du temps — Ses ravages à Orléans et à Tours. — Rupture de la levée de Montlouis. 
— Extrait du journal de Barbier. — Grande crue de r Ailier. — Dommages qu'elle 
cause à Moulins. — Mauvais état des levées à cette époque. — Plaintes et réclamations 
des riverains sur ce fâcheux état de choses. — Inondation du val de Blois en 1736. — 
Rupture de la levée tle Montlivault. — Orages et pluies en juillet 1737. — La Touraine 
et l'Anjou inondés. — Ravages de la Loire, du Ciier, de l'Indre, en décembre 1740. — 
Caresses eaux en mai et novembre 1744. —En septembre 1746 et en mars 1747.— Lettre 
adressée, eu 1751, par la princesse de Conti, abbesse de Beaumont, au Contrôleur-général, 
sur les débordements réitérés delà Loire et du Cher.— Jb'orte crue dans l'Anjou en 1754. 



La fréquence et Tintensité des inondations de la Loire, 
durant le XVII^ siècle, furent une calamité incessante pour 
les populations des riches contrées arrosées par ce fleuve. 



i RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

Si de nos jours , à deux reprises difTérentes, nous avons 
vu les eaux débordées exercer d'immenses ravages, nos pères 
eurent également beaucoup à souffrir de cet affreux fléau. 
C'est une longue et triste nomenclature que celle de ces 
inondations, se succédant à des intervalles rapprochés et 
même pendant plusieurs années consécutives. De 1700 à 
1800, elles se manifestèrent très-souvent et causèrent d'ef- 
froyables désastres ; les témoignages contemporains qui se 
rattachent à ces douloureux événements, sont des docu- 
ments historiques qu'il importe de recueillir avec soin. 

L'inondation qui arriva en 1 707 dut être considérable, 
si Ton en juge par le récit suivant qu'en a laissé un 
témoin oculaire, habitant de Tours * : « En 1627 et en 
i582, comme il est marqué à un pillier de la chapelle de 
Saint-Sébastien, faubourg de Saint-Étienne, où on lit une 
épitaphe au bas de laquelle est une pierre de marbre, où 
les deux rivières se joignirent *, depuis ce temps, on n'avoit 
pas vu une pareille inondation à celle qui commença le sa- 
medi 8 octobre 1707, à onze heures du soir. Les deux ri- 
vières grossirent à vue; le Cher inonda les varennes, la 



' Journal concernant ce qui arriva pendant Vhiver de Vannée 470d et quelques 
années suivantes, dressé par un témoin oculaire dont le nom est inconnu, et qui 
était maître d^école à Tours et demeurait en la rue du Cygne. Extrait d'an MS. 
cité par M. Rouillé-Courbe, dans son ouvrage : Inondations du département 
d* Indre-et-Loire, Tours, 4858, in-8, p. 445. 

^ En parlant de cette inscription ( t. II, pag. 245) , nous avons dit que c'était à 
tort qu'on avait voulu y voir l'indication d'une crue en 4582; c'est là une erreur 
que nous croyons devoir rectifier. Léon Godefroy, dans son voyage en Touraine, 
en 4638, dit : « A une chapelle de Saint-Sébastien qui est au faubourg Saint-* 
Etienne, on lit sur un marbre plaqué contre la muraille qui respond sur la rue : 
JLa rivière de Loire et du Cher ont esté jusqu*à cette pierre de marbre le vingt- 
huistiesme may 4527. Perchot le set. Claveau Va veu et fut renouvelle en 
juin 4582. » D'après ce témoignage, cette dernière crue ne saurait donc être ré- 
toquée en doute. 
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Loire se déborda, passa par la Grande- Jument * et par- 
dessus le port Luneàu qui est vis-à-vis Téglise Saint-Pierre- 
des-Gorps^ L'eau entra dans la vieille église, et déterra des 
corps morts. L'église de Saint-Pierre-des-Corps et celle 
de Saint^Symphorien furent décariées, quoique celle de 
Saint-Pierre-des-Corps eut été carrelée lorsqu'on éleva le 
grand autel en 1695. L'eau vint dans la Foire-le-Roi, vis- 
à-vis la mette des Jacobins. Elle étoit sur le qusd de la hau- 
teur de deux pieds. Elle inonda les basses rues, les faubourgs 
de La Riche, de Saint-Éloi et de Saint-Clément, où on alloit 
en bateau. Le dimanche, 9 du dit mois, la levée fut rompue 
près de Mont-Louis en deux endroits. La moindre brèche 
avoît plus de soixante toises, et l'autre plus de cent *. La 
Loire tombant dans le Cher, par les dites brèches , l'eau 
entraîna tout ce qu'elle rencontra dans les varennes. On fit 
mettre sous les armes, pour forcer les batteliers à aller 
quérir des pauvres qui périssoient dans leurs maisons, à 
demi-morts de froid et de faim, montés la plupart dans des 
arbres. Il se fit une brèche proche la rue du Port, laquelle 
emporta toutes les maisons qui se trouvèrent dans son pas- 
sage, à l'exception d'une qui servoit de bureau aux maltô- 



^ On lit dans une histoire manuscrite de la mairie de Tours, par M. de la Gran- 
diére, ancien maire de cette ville (t. I, p. 256) : « 11 y ayoil vis-à-vis la porte 
Bourbon, qui étoit le passage dont on se servoit pout l'entrée et la sortie de la 
ville à Textrémiié du fauxbourg de Saint-Pierre-des-Corps, au levant, une turcie 
pour aller dans les Varannes qu'on appelait la Grand- Jument. Cette porte est de- 
venue inutile^ au moyen de ce qu'on a supprimé cette turcie, et qu'en se rappro- 
chant du lit de la rivière, côté du nord, on a fait une grande levée qui passe devant 
la Madeleine, au lieu qu'on passoit derrière au midi. » ( v° un article de M. Lam- 
bron de Lignim sur les anciens et les nouveaux quais de Tours dans le Journal 
d'Indre-et-Loire du 20 novembre 4859.) 

' Nous avons retrouvé aux archives du Loiret les instructions données, sur le 
moment même, pour la conduite des travaux nécessaires à la réparation des brèches 
par corvées. V Deuxième partie. Docuwents^ pag. m, Pièce 451 , 
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tiers, quoique l'eau passât au pied et qu'elle l'eût toute dé- 
terrée. Les boulangers dirent qu'ils n'avoient pas de farine, 
qu'il falloit enchérir le pain. Us n'en avoient que pour la 
vendre. M. le Maire et MM. de la police en trouvèrent plus 
qu*il n'en falloit pour faire du pain, pendant la grande eau. 
Le mercredi, le marché tint à Saint-Avertin et on commanda 
aux bourgeois de Saint-Etienne d'aller escorter les bateliers 
qui en allèrent quérir à Saint-Avertin. On permit aux bou- 
langers de la campagne de venir pendant trois mois, tous 
les jours, au marché, et d'y apporter du pain, et même d'en 
vendre par les rues ; M. le Maire alloit avec les pauvres va- 
raniers de porte en porte demander la charité pour eux. » 
Cette crue, qui envahit la ville de Tours, se fit sentir sur le 
cours entier de la Loire; àDecize, l'eau s'éleva à i5 pieds 
g pouces 3 lignes ^ ; à Nevers, le 4 octobre, la Loire et l'Allier 
crurent de 20 pieds, dans la nuit, et occasionnèrent des 
dommages considérables \ La Bëbre déborda violemment à 
La Palisse*. Tout le val d'Orléans fut submergé*; le 9 00* 
tobre, les levées rompirent dans la paroisse de La Cha- 
pelle-Blanche et aux Trois-Volets *. a L'eau envahit par la 
broche de La Chapelle, tout le détroit de Saint-Pierre-du- 
Lac, dit une note du temps % et en Beaufort, Bouceline, 

* Tresvaux de Berleux, Jnn, de Decize, 

* Gillel, Annuaire du département de la Nièvre pour Van X. Cet ècriTain, après 
tTOir dil que cette crue Tut aussi grande que celle de 4608, ajoute «que 50,000 per- 
sonnes furent noyées. » Il n'est pas besoin de relever une telle exagération. 

* V» Deuxième partie. Documents, pag. v, Pièce 152. 

* M. l'ingénieur Goury évalue à 6™,80 la hauteur de la crue à Orléans. Il dit que 
les ponts de cette ville et de Saint-Mesmin furent emportés. {Tableau des anciennes 
crues de la Loire ^ annexé au rapport de M. le comte Daru à la Chambre des Pairs. 
Séance du 29 juin 1847.) 

« Chronolog. des ruptures de la levée ( Bodin Reckerck, sur Saumur, 2« partie , 
ch. 49). 

^ Registres de la mairie de Beaufort, cités par Bf. Célestin Port dans si bro- 
chure : Inondations dans le département de Maine-et-Loire, 
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les rues du Gaceau, du Bois, du Laté, Bourcbevreau, les 
faubourgs de la Fontaine, de la Rabatrie, de la Chaussée, 
du Puits-^Bouchard et tout le Marais, » Aux Poiits*de-Cé« la 
crue monta, le lo octobre, à 5'*,37S 

A ces témoignages vient se joindre celui du duc de Saint- 
Simon qui, après avoir parlé des désastres causés sur les 
côtes de Hollande» en 1707, par une terrible tempête, 
s'exprime ainsi ' : « La France eut aussi sa part du fléau 
des eaux ; la Loire se déborda d'une manière jusqu'alors 
inouïe, rompit les levées, inonda et ensabla beaucoup de 
pays, entraîna des villages , noya beaucoup de monde et 
Une infinité de bétail, et fit pour plus de 8,000,000 de 
dommages. C'est une obligation de plus qu'on eut à M* de 
la Feuillade' qui du plus au moins s'est perpétuée depuis. 
La nature, plus sage que les hommes, ou pour parler 
plus juste , son auteur, avait posé des rochers au-dessus 
de Roanne 4 dans la Loire, qui empêchaient la navigation 
jusqu'à ce lieu, qui est le principal du duché de M. de 
la Feuillade; son père, tenté du profit de cette naviga- 
tion, les avait voulu faire sauter. Orléans, Blois, Tours, 
en un mot tout ce qui est sur le cours de la Loire s'y op- 
posa; ils représentèrent le danger des inondations, ils fu- 
rent écout#; et quoique M. de la Feuillade alors fût un 



A Rapport M8. de M. CoIIfn , ingénieur en chef à Orléans, chargé dii lerTiee des 
iBondaUoBs dans la 3* section de la Loire, en répohse au programme ministériel 
du 26 juillet 4856, tableau n^ 2, Comparaison des hauteurs de la crue de 4856 
mesurées aux différents ponts du fleuve, entre Briare et Nantes, à celles des crues 
hiêtoriqtus dont on a conservé des traces certaines.-^ Nous citerons souvent, dans 
la suite, cet important document, dont ce savant ingénieur a bien voulu nous 
donner communication. 

* Mémoires du duc de Saint-Simon, 2* partie, ch. 40. 

s Le duc de La Feuillade, dont il est question ici, était fils di^aréchal qui éta- 
blil 1% pitce ^ Victoires i ses frais et y fit ériger la statue équflN de Louis XIV ; 
i 1 avait succédé | toq père 4«Pf le goov ernement de Dtuphinè en 4 $94 , 
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favori et fort bien avec H. Colbert, il fut réglé qu'il ne 
serait rien innové et qu'on ne toucherait point à ces ro^ 
chers. Son fils, par Chamillart son beau-père, eut plus de 
crédit. Sans écouter personne,- il y fut procédé par voie de 
fait; on fit sauter les rochers, et on rendit la navigation 
libre en faveur de M. de la Feuillade. Les inondations 
qu'ils arrêtaient se sont débordées depuis, avec une perte 
immense pour le roi, et pour les particuliers; la cause 
en a été bien reconnue après, msôs elle s'est trouvée irré- 
parable. )> 

Cette opinion que la cause des débordements de la Loire 
était due à l'enlèvement des rochers qui obstruaient le 
cours du fleuve, au-dessus de Roanne, et dont Saint-Simon 
s'est fait l'expression avec son acrimonie habituelle, sem- 
blait, à cette époque, être unanimement accréditée. Elle 
n'était pas» il faut bien le dire, absolument fondée^ le duc 
de la Feuillade, sur lequel le spirituel frondeur de la cour 
de Louis XIV fait peser la responsabilité de tant de mal- 
heurs, dans un but de lucre, ne mérite pas ce blâme sé- 
vère. Gela résulte de l'examen de l'histoire. En effet, le 
projet de rendre la Loire navigable entre Roanne et Saint- 
Rambert remontait, comme on l'a vu*, au XVP siècle; on 
s'en était encore occupé en 1607, et ce n'esPqu'au com- 
mencement du XVIII* siècle que l'idée, conçue depuis 
si longtemps, fut en partie mise à exécution. En 1705, une 
compagnie particulière * commença les travaux nécessaires 
pour établir cette navigation, et alors disparurent les^ ro- 
chers qui resserraient le lit de la Loire. Mais avant leur 



< La compaglm de la Gardetle avait obtenu le privilège de la navigation de la 
]Loire entre Saint-Rambert et Roanne par lettres-patentes de 4703. 
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disparition, n'y avait-il pas eu de nombreuses et formi- 
dables inondations? Les faits que nous avons rapportés 
précédemment répondent à cette question, et ne pourrait- 
on pas en conclure que c'est à tort qu'on a considéré ces 
rochers comme un obstacle suffisant à l'écoulement des 
crues. Sans contester l'utilité de ces digues naturelles, au 
point de vue de la retenue partielle des eaux, on doit re- 
connaître néanmoins, d'après les faits antérieurs, que leur 
destruction ne saurait être admise pour cause principale 
de l'inondation de 1707, comme on l'a dit, pas plus que 
de celles qui la suivirent immédiatement. 

Les années 1709, 1710, 1711, 1712 et 1713, en furent 
plus ou moins affligées, et voici les renseignements que nous 
avons pu réunir sur chacune de ces inondations. En 1 709 
et 1710, les désastres de 1707 se reproduisirent : à Decize, 
la crue fut plus haute qu'en 1707 S tandis qu'à Nevers 
elle parvint au même niveau *. Toutes les récoltes du val 
d'Orléans furent encore perdues, A Tours, le jeudi 17 oc- 
tobre 1709, vers minuit, le Cher et la Loire grossirent de 
3 pieds. « Cependant, dit une relation contemporaine % le 
Cher déborda peu. La Loire donna aussi l'alarme, car les 
brèches n'étant pas réparées, on avait peur qu'elle ne dé- 
bordât. Le vendredi, de nuit, elle augmenta d'un pied *. » 
En 1710, la Loire fut plus grosse à Nevers que dans 
les deux années précédentes; elle alla jusqu'au nom 
de Jésus de l'autel Notre-Dame ^ Les levées furent em- 



1 Tresyaux de Berteux, ouvrag, cité. 

' Gillet, ouvrag, cité. 

* Journal MS. (Rouillé Courbe, ouvrag. cité, p. 447.) 

^ L'année 4709 fut excessivement funeste à cause des gelées et des pluies conti- 
nuelles; en mai et juin, il y eut dans le Bourbonnais trois grandes crues de la Loire 
et la Vouzance se déborda. V« Deuxième partie. Documents, pag. vi . Pièce 453. 

B Gillet, ouvrag. cité. 
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portées depuis Jargeau jusqu'à Sandillon ; le faubourg du 
Portereau , à Orléans, fut en partie détruit, et beaucoup 
d'habitants périrent ^ « Le mardi, ii novembre, ajoute 
la relation que nous venons de citer *, la Loire crut A 
prodigieusement (à Tours), qu'elle surpassa d'un pied les 
Grues précédentes, et qu'il se fit sept brèches depuis 
Hont-Louis jusqu'à Saint-Pierre-des-Gorps. On ne peut 
exprimer la perte qu'elle causa. » Le même jour, les levées 
rompirent à deux endroits, dans la paroisse de la Chapelle- 
Blanche, au-dessus dece bourg, et encore aux Trois*yolets\ 
En 1711, la Loire commença à déborder le !•» février; 
cette crue, qui se prolongea jusqu'au 26 de ce mois, fit des 
dégâts considérables sur tout le littoral du fleuve, de sa 
source à son embouchure. Le i5 février, des ruptures 
aux levées, sans doute mal réparées, se produisirent sur les 
mêmes lieux que dans les deux années précédentes*. La 
brèche de La Chapelle fut surtout si profonde , que ce 
bourg disparut entièrement, comme en i856. La Loire 
prit son cours dans TAuthion et reprit son lit aux Ponts- 
de-Cé*^, après avoir ensablé et détruit 80 kilomètres de 



^ Rapport de H. Colllgnon i la Chambre des Députés. (Séance du 22 mai 4841) 

* Journal MS. (Rouillé-Courbe, p. 447). 

* BodÎD, ouvrag. citéf S' partie, ch. 49. — L'ingénieur Lecreulx, qui fut attaché 
au service-des turcies et levées, dit dans ses Recherches sur les rivières et torrents 
publiées en 4804 (p. 407) : « On trouve des traces de deux brèches qui ont eu lieu en 
471 0, sur la rive droile de la Loire, entre Langeais et Saumur ; il y resle encore des 
eaux stagnantes et des traces de dêvaslalion que les colons du pays n'ont pu réparer.» 

* « Plusieurs de ces ruptures, dit Bodin (î" part., ch. 49), sont marquées par 
de petits lacs que la Loire a creusés au pied de la levée, en se précipitant dans la 
valléd, comme à la Brèche-Pitot, à celle de Boumois, et ailleurs; ils ne tarissent 
point, môme pendant les plus grandes sécheresses. » 

» Aux Ponts-de-Cé, la crue est cotée, le 1" mars 4744, à 6",44 ; à Saint-Flo- 
rent, le 9 mars, à 6«»60, et à Ancenis, le 3 mars, à 7",59. (Gollin , Comparaison 
des hauteurs de la crue de 4856, etc.) 
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terres de première qualité \ Les eaux s'élevèrent , à Al- 
loflnes, à 4 pieds i pouce dans le presbytère*. Elles s'éten- 
dirent très-loin aussi du côté de Beaufort, ainsi que le 
Constate la note suivante, extraite des registres de la 
mairie de cette ville ^ « Le 21 février, à une heure et de- 
mie après midi, aptes quinze jours de glace, la Loire rom- 
pit la levée, se répandit avec tant de force^ qu'elle renversa 
là plus grande partie des maisons, passa de travers en tra- 
vers la Rabatrie à 3 pieds 1/2 de haut, et à la porte de la 
Chaussée qui fut depuis rue Neuve jusqu'à la Morène; les 
bAteaui abordaient à la muraille des Infirmes. » Tous les 
ftfiluêntd de la Loire, dans ces contrées, la Sarthe, le Loir^ 
r Authion, la Mayenne, la Maine, éprouvèrent une crue extra- 
ordinaire, a Les eaux se sont extraordinairement débordées 
et ont inondé plus de la moitié de la ville (Angers) \ dit l'a- 
Vocat Toisonnler, dans son journal ^. ; les petits ponts des 
Treilles ont été emportés ; plusieurs maisons sur les ponts 
de la ville * et proche le Port-Airault renversées ; la déso- 



A Rdiilll6 CoUrbe, ouvrag. cité, p. 889 et 690. 

* « Dabs la prôÀenieanDëe, les eaax furent il abondantes par les brèches qui se 
firent l'année précédente à la Ghapelle-Blanche, qu'elle^ Inondèrent tout ce pays, 
noyèrent plus de 2000 bestiaux en Ruâsè, rentersèrent plus de 80 maisons dans 
l'étendue de cette paroisse^ et montèrent juâqu'à la bauteur de 4 pieds 4 pouce 
dans la inâisoto du presbytère d'Allonnes. Ce fut le 4 S février de la présente an- 
liée, ee que nous certifions est véritable. Signé : Rocbron ^ curé d'Allonm^ 
{Extrait au registre des actes de Vétat civil tFAllonnes pour l'année 474 4). 

s Céleitiû Port, ottvirag. cité, 

* Une inscription , tracée sur une plaque scellée dans le mur d*one maison de la 
tue dà Cornet, 1 Angers, a consacré le souyenir dé'Cette inondation en ces termes : 
£é âO D. F. 4744, taux û F. icy. Ce repère indique une hauteur de 9 pieds 
étavirdn à cet eiid(t>it. 

* Cèlèltin Pdrt^ &àvmg, cité. 

* tl Éfaglt \ti de la nie des Ponts, bâtie âur la Haine; en partie emportée par 
les grandes eaux de 4744, elle a complètement disparu après 4790^ la crue de 
cette année ayant achevé de la dégrader (Bodln, ReéKeréhes sur Angers^ p. 469). Un 
ihièitr dit ilt^ siècle dèisH? ait ainfti èM eonstrueitoni qui faisaient obsuele au libre 
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lation des plus grandes à la campagne» beaucoup de per- 
sonnes noyées et une infinité de bestiaux. L'eau a monté 
jusque près de la fontaine Pied-de-Boulet, et tenue jusqu'à 
cette hauteur pendant quinze jours. » A Gantenay-Épinard, 
le 22 février, les eaux touchèrent les soliveaux de la cure 
et s'élevèrent à 7 pieds dans l'église ^ A Nantes, le 2 mars, 
l'eau s'éleva à 22 pieds et le pont de Pirmil fut emporté '. 

A la suite de ces inondations réitérées et sur les repré- 
sentations de diverses villes, notamment d'Orléans , ainsi 
que le constate un mémoire adressé à Tadministration supé- 
rieure ', on résolut la construction de trois digues dans les 
gorges des montagnes du Forez, à Pinay, au château de La 
Roche et à Saint-Maurice. Un arrêt du Conseil, daté du 
23 juin 1711, ordonne l'adjudication de ces ouvrages *. Leur 
effet a été diversement apprécié par des ingénieurs : les uns 
ont soutenu leur influence favorable, d'autres l'ont iiiée\ 



écoulement de l'eau : r Pour que les habitants pussent comibuniquer d'une rive 
à l'autre, à l'aide de jetées de pierres et de terres on est parvenu à construire sur 
pilotis des maisons et des boutiques tellement disposées et alignées sur deux rangs 
opposés, qu'elles forment au milieu d'elles un pont dont la plus grande partie est 
de bois et sur lequel on pourrait se croire sur la terre ferme. » (Raoul de Diceto, 
Description éP Angers sous les Plantagenets.) 

1 Registres de la fiiairie, cités par AI. Gélestin Port. 

* Goury, Tableau des anciennes crues de la Loire, 

* Deuxième PARTIE. Documents, p. yii, Pièce 464. — Le 4 5 septembre 4 74 4, M. de 
Bercy, premier commis du Contrôleur-général des finances, écrivait au maire d'Or- 
léans : « J'ai reçu la lettre que vous m'avés écrite le 45 de ce mois, par laquelle 
vous me marqués le bien que TOrléannois espère des travaux qui se font dans les 
montagnes de Forests pour retenir les eaux du débordement de la Loire; je part 
seurement le 48, pour aller examiner ces ouvrages d'où je dessouderai ensuite dans 
la generalitez d'Orléans et Tours pour visiter les levées ; je vous prie d'assurer tous 
ceux dont les levées couvrent les terres de Taltenlion particulière que M. Desma- 
rets a sur toutes les choses qui peuvent contribuer à leur conservation. » (Archiv. 
de la Cour impériale d'Orléans. Liasses du greffe de la justice des grandes et pe^ 
tites chaussées,) 

^ Deuxième partie. Documents, pag. ix^ Pièce 455. 

» consultez sur cette controverse : -« l^oiice sur Vinondation de la Loire des 47 
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Cest là une question de science technique sur laquelle nous 
n'avons pas à nous prononcer. Quoi qu'il en soit, si les di- 
gues de Pinay et de La Roche, celle de Saint-Maurice n'ayant 
jamais été établie, remplirent, dans certains cas, le but qu'on 
se proposait, celui de retarder l'écoulement des eaux, elles 
furent loin de remédier complètement au mal, qui continua 
de se renouveler à peu près dans les mêmes conditions que 
par le passé, avec non moins de persistance et d'inten- 
sité. 

En 1712 et 1713, de fortes crues se firent aussi sentir; 
tout en ne* présentant pas le caractère désastreux des pré- 
cédentes, elles nuisirent beaacoup aux récoltes , ainsi que 
nous l'apprend la note suivante * : « Les pluies continuelles 
de l'année 1712 empêchèrent que l'on ensemençât tous les 
blés, et l'été ne fut pas différent. On ne fut pas huit jours 
sans pluies. Le i5 août 1713, on ne pouvoit cueillir les blés 
à cause des pluies. Le pain monta à 38 sous. Désirons ne 
pas voir d'années semblables aux années 170g, 1710, 171 1, 
17Ï» et 1713. » 

La débâcle qui suivit l'hiver rigoureux de 1715 renversa 
le vieux pont de Blois, originaire diu X* siècle, et composé 
de vingt arches basses et étroites, obstruées encore par des 
moulins et surchargées de maisons. Les 6 et 7 février 1716, 
les glaces en emportèrent treize arches ; les sept autres, du 
côté du faubourg de Vienne, résistèrent au choc de la dé- 



c< 48 octobre ^ 846, sur Veffei produit dans cette inondation par les digues de Pi- 
nay et de La Roche , par M. Boulangé, ingénieur en chef (Jnn» des ponts et 
chaussées, ann, 4848, pag. 325). — Des inondations. Examendes moyens proposés 
pour en prévenir le retour y par H. Dapuit, inspecteur général des ponts et chaus- 
sées, Paris^ \ 8&8, in-8°. — Quelques mots de réponse à la brochure de M, Dupuit^ 
par H. Poirée, inspecteur général des ponts et chaussées. Paris, 4 858 , in-8«. 
i Journal MS. (Rouillé Courbe, p. 447.) 
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b&cle, mais ce faubourg fut subitement tnTaU par tas 
eaux ^ 

On voit, par un arrêt du Conseil du 19 mai 1716% pa>- 
tant défense de couper les levées de la Loire sous aucw 
prétexte, que dans cette débicle, une brèche faite à la 
levée par des particuliers, au-dessus du Haut*Chantief, 
près d' Amboise, amena la submersion des terres depuis cet 
endroit jusqu'au bec de Cisse, c'est-à-dire dans un espace 
de près de 7 lieues. Il paraîtrait , d'après cet acte , que 
les habitants riverains de la Loire, lors des déborde- 
ments, pour sauver leurs maisons et même pour un moindre 
intérêt, ne se faisaient aucun scrupule de couper les levées^ 
de leur propre autorité, « au moyen de quoi, dit l'arrêt, les 
terres et les vallées des environs se sont trouvées exposées 
à des inondations très-considérables , qui ont obligé les 
habitants de ces lieux à se retirer ailleurs et à abandonner 
la culture de leurs héritages. » Il était important d'emp6» 
cher ces dégradations, et, pour y parvenir, des mesures 
sévères étaient prises ; la peine des galères pouvait être 
prononcée contre les délinquants. Cet arrêt prescrivait, 
en outre, « que, lors des inondations et des débordement, 
tous les riverains et habitants des paroisses où les levées 
pourraient être en danger, seraient tenus de s'y rendra 
pour veiller nuit et jour à leur conservation. Quelques 
années après, en 1733, un autre arrêt fat rendu pour la 



* Bergefin et I>npr6, Hist. de Blois , 1. 1, p. 408.-— Cest en remplacement de ce 
pont qae fut construit, un peu au-dessus, le magnifique édifice qu'on y Toit encore; 
commencé en 4747, il fut terminé en MH et coûta 4 »800y000 liyres. On trouve in- 
séré dans le Traité de la Police, t. IV, p. 486, le deris qui en fut dressé par l'In- 
génieur Gabriel. C'est un curieux et intéressant spécimen de ces genres de trafanx 
d'art au xyiii* siècle. 

* Devxiâms partie. DocuMENTSy pag. xn, Piéee 456* 
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destruction de tous les plants d'arbres sur les tles et grèves 
de la Loire, jusqu'à dix toises de largeur joignant le côté 
opposé aux levées \ afin de remédier aux inconvénients que 
présentaient ces plantations par rapport à ces ouvrages. 
Mais les prescriptions n'en furent jamais mises à exécution 
d'une manière complète et absolue, malgré plusieurs édits, 
arrêts ou règlements promulgués dans la suite sur cette 
matière *. 

Pendant une période de vingt ans, cinq crues de la Loire, 
paraissant avoir eu quelque importance, sont relatées , mais 
nous n'en avons guère trouvé que les dates, et encore n'o- 
serions-nous affirmer qu'elles fussent toutes exactes. Nous 
ne les consignons donc ici que pour mémoire, car nous n*a- 
vons pu en découvrir aucun renseignement contemporain. 
En voici les années : 1718, 1719% 1722*, 1723*, et 
1726*. D'après des repères existant encore à Montlouîs, 



^ Deuxième partie. Documents, pag^ xiv^ Pièce 457. 

s Les actes adminislratirs concerDant les turcies et lerées et le balisage de la 
Loire et des rivières aiHuentes furent nombreux durant le xviii" siècle. Après 
le grand règlement des M janvier et 4 juin 1668, les principaux portent les dates 
suivantes : 34 avril 4703, 25 juin 474 &, 9 mai 4746, 40 février 4723, 40 mars 
4739^ 7 septembre 4 755, 44 février 4763, 29 août et 29 novembre 4764, décembre 
4772; enfin 23 juillet 4783. Ce dernier arrêt formulait à nouveau tout un règle- 
ment général pour la navigation de la Loire et de ses affluents, dans lequel se 
trouvaient remises en vigueur la plupart des dispositions antérieures. (V Ravipely 
Code des ponli et chaussées et des mineSy 1. 1, p. 273.) 

• Relevé général des dates des inondations de la Loire de 4 037 à 4 857. MS. de la 
biUiotbèque de Clermont-Ferraid , cité par M. Rouillé-Courbe, p. 589. D'après ce 
document, voici les dates des inondations dans le XVII* siècle : 4609, 4640, 4644, 
4649, 4663 et 4665. Ces renseignements sont très-incomplets. V» notre cha^ 
pitre XIII, t. II. 

^ Goury, Tableau des anciennes crues de la Loire. Cet ingénieur n'en cite que 
quatre dans le XVir siècle : 4608, 4628, 4644 et 4650. Il cote cette dernière 
i 7'",34 à Nantes. 

» Rapport de M.CoUignon à la Chambre des députés, (Séance du 24 mai 4847.) 

« MS. de la bibliothèque de Clermont déjà cité. 
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des crues d'une hauteur trop considérable pour être ac- 
ceptées sans examen, auraient eu lieu en 1727 et 1750; la 
première se serait élevée à 6°,8i et la seconde à 6", 96. 
Aucune autre trace n'en subsiste sur le cours du fleuve, 
pas plus que dans les documents contemporains \ 

Au mois de mai 1735, une formidable inondation vint 
jeter la désolation sur les bords de la Loire. L'Allier, le 
Cher et les autres affluents de ce fleuve, débordèrent aus^ 
d'une manière extraordinaire* « On s'apperçut à Orléans, 
le «7 de mai, dit Leclerc du Brillet, le continuateur de de 
la Mare', que la rivière croissoit; le lendemain, on la vit 
encore grossir; néanmoins cela ne causa pas beaucoup 
d'effroy durant la matinée; mais tout à coup, sur les trois 
heures après midy, il vint un torrent d'eau qui donna en 
moins de deux heures neuf à dix pieds de crue, qui aug- 
menta jusqu'à vingt. Les levées crevèrent en nombre d'en- 
droits, depuis Rouannes jusqu'à Orléans. La ville fut inon- 
dée; la plupart de ses rues ressembloient à autant de 
rivières; le pavé fut totallement enlevé par la violence de 
l'eau ; quantité de maisons furent renversées, et les habi- 
tans, tant hommes que femmes et enfans, se retiroient 
tous dans les couvents et dans les églises, comptansy 
trouver plus de sûreté et de secours, soit pour les tirer du 
péril, soit pour y recevoir des vivres, qu'on ne pouvoit 
leur fournir que par les fenêtres des bâtimens ; la rivière 
entraînant tout ce qui se rencontroit à son passage, étoit 
couverte de bateaux vuides et chargés , de bois de char- 



^ M. l'ingéDieur GoIUd dit que ces repères sont gravés sur un vieux pilastre de 
l'auberge du Grenadier, en émettant l'ayis^ avec raison, qu'ils ont pu être déplacés. 
La date de 4730 paraît être plutôt 4733. 

* Traité de la police , t, IV (Paris, 1738) Liv. vi, tit. Xin, ch. 5, pag. 536 
et 538, 
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pente, detODneaux, de cercles, d'arbres, de moulins et 
d'autres débris qui abbattirent quantité de ponts, et qui 
firent infiniment craindre pour ceux d'Orléans ^ Cette inon- 
dation n'affligea pas seulement l'Orléannois; les autres pro- 
vinces par où passent ces rivières en ressentirent aussi des 
efiets terribles. La ville de Tours se vit sur le point d'être to- 
talement submergée ; il y avoit dans l'église de Saint-Martin 
huit pieds d'eau; elle étoit dans la catbédralle à la hauteur 
du principal autel *• Les babitans furent trois jours sans 
vivres, et la Loire, qui étoit déjà par dessus les ponts, me- 
naçoit la ville d'une ruine entière, si, pour la préserver, on 
n'en avoit point détourné le cours, en faisant ouvrir la levée 
entre Montlouis et la Ville-aux-Dames, ce qui submergea 
aussitôt ce dernier bourg, sans pouvoir sauver ni babitans, 
ni bestiaux, ni effets. » 

D'après l'ingénieur Lecreulx, cette rupture de la levée ne 
semblerait pas avoir été faite à dessein ; mais, qu'elle ait eu 
lieu volontairement ou qu'elle fût le résultat d'une circon- 
tance fortuite, elle n'en eut pas moins des conséquences 
extrêmement funestes. « En 1733, la levée a rompu sur la 
gauche de la Loire, dit-il% entre Tours et le village de 



* L'archevêque de Paris publia un mandement pour implorer la charité des fi- 
dèles en faveur des victimes de cette inondation. On trouve à la suite un mémoire 
faisant connaître les désastres qu'elle occasionna dans TOrléanais. V** Deuxième 
^AtvtiB. Documents, pag. xviii , Pièce 458. 

^ II y a ici une erreur évidente; il n'est pas probable que l'eau ait jamais pu 
parvenir jusqu'aux églises Saint-Martinet Saint-Gatien ^ surtout en 4733, où le ni- 
veau de la Loire ne dépassa pas 6'",39 ; la crue de 4856, supérieure de 4 "',4 3, fut 
loin d'atteindre ces points, de tout temps à l'abri de la submersion. 

* Recherches sur la formation des rivières et torrents, etc., pag. 406. Cet in- 
génieur cote la hauteur des eaui de 20 à 24 pieds au-dessus de Tétiage à Orléans, 
et* 40 pieds 6 pouces à Blois. — H. Goury a passé cette crue sous S'ience, dans 
son Tableau des anciennes crues de la Loire , mais il en marque une en 4735, sur 
laquelle il n'existe aucun renseignement contemporain, ce qui permet de supposer 
qu'il a encore commis ici une erreur de date* 

m. 4'» PARTIE. i 
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Montlouis ; une grande partie de la rivière coulant par eetie 
brèche, se creusa un nouveau lit à travers toutes les pro- 
priétés rurales, et ftit se jeter dans la rivière du Cher, dont 
les eaux grossies venaient alors baigner les murs du rein^ 
part de la ville de Tours. Ce torrent, en se creusant un Ut 
au moment de son irruption, emporta les terres végétales 
jusqu'à six pieds de profondeur, et y appôrtft des sables, de 
sorte qUe^ quoiqu'on ait dans la même année fermé la brèche 
et rétabli la levée, il ne restait encbre dans l'étendue de 
cette irruption, en 1764) après plus de trente ans, que des 
sables incultes. » 

Ces malheurs eurent un grand retentissement dans toute 
la France, et à Paris, ils aflligèreut douloureusement l'opi- 
nion publique. Sous la date du 28 mai, Barbier, dans son 
journaP, en parle avec quelques détails, et son récit, écrit 
sous l'impression même des événements^ mérite d'être itip- 
porté : « La rivière de Loire a débordé et fait une inonda- 
tion considérable dans la vallée d'Orléans et aux environs; 
La rivière a crû de 27 pieds en trois heures de temps*. U y a 
eu un petit pont renversé* des maisons détruites* des bes- 
tiaux noyés et les campagbes couvertes d'eau. Ce malheur 
a été causé par un grand vent, qui a jeté toutes les neiges 
des montagnes d'Auvergne dans la Loire, qui a fait le même 
ravage dans tout son cours. On se doute que la perte est 
très- considérable. Il y avoit nombre de gens réfugiés dafiS 



* T. n, pag. 407. 

< La cole maximum de la crue fut, le 37 mai, de 6",50. Celte assertion est donc 
très-exagérée. En général, on ne doit pas admettre la mesure des eaux comme ri- 
goureusement exacte dans les récits particuliers de ces grands malheurs publies; 
les raits eux-mêmes y sont souvent amplifiés. On comprend que les auteurs de ces r(^ 
lations^sous Tinfluencedes événements, ayaienluue tendance iTexagéralion; lors- 
qu'ils écrivaient sur les lieux, de visu^ leur imagination était douloureusement im- 
pressionnée, et lorsqu'ils en parlaient à distance, pouTaient-ils être plusTéridiquei P 
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ie haut des maisons de la campagne^ qui ûe pouroient plub 
sertir^ et qui n'avoieht et ne pouvoient avoir de provisions; 
Les intendants de Tours et Orléans ont donné des ordres 
pour leur porter du pain et de la viande dans des bateaux 
pi&tS'. A Blois» les mariniers ont refusé de conduire les bér 
teaux} en disant qu'il y avoit trop de danger, malgré les 
ordres des magistrats. Le lieutenant-général, le procureut, 
du roi et auttes^ ont eu le courage de monter dans des ba<- 
teaux, pour déterminer les bateliers de secourir leurs con- 
citoyens ; c'est une fort belle action. 11 y a beaucoup de 
pertes dans tous les villages de TOrléanois^ sur les bords 
de la Loire : l'un a perdu ses chevaux, l'autre son troupeau, 
l'autre du fourrage. M. le duc d'Orléans, qui est très-pieux, 
a envoyé des ordres pour faire des états de toutes ces pertes 
particulières, et en même temps pour remplacer à chacuB 
ce qu'il a perdu en chevaux, en bestiaux, plutôt qu^èn ar- 
gent, afin de les mettre en état dans l'instant de cultiver 
les terres. Oii croit qtié cette charité lui coûtera quatre 
cent mille livres. Il est certain que, sans grande religion^ 
cette dépense est plus louable et plus tioble que celle de 
nos autres princes, en bâtiments, chasses et filles. » 

ANevers, la Loire crut, le 27 mai, jusqu'à minuit; elle 
s'éleva à 1 6 pieds 6 pouces, et moiita jusqu'au puits des 
Mules\ L'Allier s'exhaussa encore plus que la Loire; les 
foins et les blés furent perdus *, et quantité de bestiaux noyés. 
Moulins ressentit les effets de cette crue exceptionnelle, dont 



* Glllel , :^nnuaire d» département de V Allier pour Van X. — M. TresTaux de 
Berteux, Annales de Decize^ fait mention (pag. 407) d'ane crue qui se serait élevée 
dans eette ville i 46 pieds 7 pouces, le 7 août 4733. C'est sans doute une erreur 
de date. * 

* cette rivière causait souvent de semblables ravages. On lit dans le TrùSli te 
la PoUcey I. II, p. 44fi : « Les inondatioM de l« rivièro d'Allier, par la foiite dbl 
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le couvent des Jacobins particulièrement eut beaucoup à 
souffrir, ainsi que l'atteste le procès •verbal dressé pour con- 
stater les dommages éprouvés par cette communauté*. 

Il peut être utile de connaître quel était, à cette époque, 
l'état des levées, et l'auteur anonyme d'un opuscule sur les 
ponts et chaussées', dont nous avons déjà cité quelques ex- 
traits, entre, à cet égard, dans des détails intéressants : il 
fait une vive critique du système suivi jusqu'alors dans la 
construction et l'administration des turcies' et levées, dé- 
nomination sous laquelle on distinguait cette branche des 
travaux publics \ « Il ne faut être surpris ni de la mau- 



neiges qui la grosiit extraordiDairement vers le mois de juillet, font un grand 
préjudice aux grains qui se trouvent ensemencés ou prêts i recueillir le long de 
ses bords, qu'on appelle le Chambonnage, » 

i yjo DEoxiÊHE PARTIE. DOCUMENTS, pag. xYi, Pièco 459. 

* Essai sur les ponts et chaussées et les corvées, Amstefdam, 4759, in-43, 
S' part., ch. 6, pag. 267. 

B Ce mot , que l'on a écrit d'abord turgie, yient du latin turgere , turgidus, s'en* 
fler, l'effet de la turcie étant d'empècber le débordement des eaux enflées, ubi 
turget aqua. Tréroux dit qu'il y a plus'd'apparence que l'origine de ce terme est 
torchis, d'où on a fait turcie par corruption. Voici la définition que Lecreulx 
donne de ces ouvrages, (pag. 24 3) : « Les levées, de même que les cbaussées d'é- 
tang, sont des digues en terres formées et destinées à contenir une grande masse 
d'eau en stagnation. On est convenu d'appeler levée^ l'élévation en terre destinée 
à contenir les rivières dans leur lit; et lorsque ces levées servent en même temps 
de grandes routes, on construit dans leur milieu une cbaussée de pavés d'environ 
six mètres de largeur pour le passage des voitures; telle est la levée de la Loire 
depuis Orléans jusqu'À la Daguenière, près d'Angers. D'Orléans à Blois, la levée 
régne sur la rive gauche; et de Blois à Angers, sur la rive droite de la Loire. » 

^ L'admioistralion des punts et chaussées se divisait en trois départements dis- 
tincts : Pavé de Paris. — Ponts et chaussées du royaume. — Tardes et levées des 
rivières de Loire, Cher et Allier. —Ce dernier était ainsi organisé. Un officier en 
titre d'intendant y présidait pour la police, pour les formalités et pour la visite 
des ouvrages. Il y avait |.our leurs projets et leur conduite un ingénieur-gé- 
néral, deux ingénieurs en chef qui lui étaient subordonnés^ l'un pour le baut^ 
l'aulre pour le bas de la Loire, et plusieurs sous-inspecieurs ou sous-ingénieurs. 
Enfin un trésorier-général recevait directement des mains des receveurs- géné- 
raux et payait sur les ordonnances de l'Intendant. » V^ Essai sur les ponts et chaus- 
sées^ ch. 2, pag. 47. et Traité de la Police t. IV, liv. VII, tit. XIII, ch. 2 et 5. 
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vaise disposition de cet ouvrage, ni des vices de sa con«- 
struction ; l'ignorance des siècles reculés était extrême en 
ce genre. Celle des temps qui leur ont succédé , jusqu'à 
M. Colbert*, n'était pas moindre dans les hommes à qui la 
direction de ces travaux était confiée, et, par une fatalité 
qui n'est que trop commune, cette ignorance a prévalu en- 
core dans la suite des temps sur les lumières des hommes 
d'art attachés à ce département. Au moyen de quoi tout ce 
qu'on y avait fait jusqu'en 1733 pour garantir des inonda- 
tions le plus beau et un des plus fertiles pays de la France, 
était précisément la cause qui les rendait mille fois plus 
ruineux qu'ils ne l'eussent été s'il n'y avait point eu de le- 
vées. Tout ce que je dirai sur ce sujet sera tiré d'un mémoire 
fait de main de maître, qu'un ami m'a communiqué. On s'a- 
perçutenfin, après une rupture delalevée, survenueen 1706, 
que la Loire n'avait pas entre les levées l'espace que pouvait 
occuper son volume dans le temps des grandes crues; mais, 
au lieu d'en conclure que la restitution de cet espacQ était le 
seul remède convenable, on se détermina, après bien des ré- 
flexions, sur lesquelles les ingénieurs seuls ne furent pas 
écoutés, à exhausser de six pieds les levées, ce qui les por- 
tait au total à vingt-un pieds, et rassurait mal à propos le 
public contre les plus grandes crues, qu'on n'avait vu 
monter qu'à dix-huit pieds. A cette précaution, on ajouta 
celle de former des déchargeoirs de superficie à quinze pieds 



1 « Afin que reotrelien de la Loire fût opéré avec plus de soin qu'auparaYant, dit 
M. Colelle, dans un savant mémoire sur les ponts et cbaussées, Colbert en confia 
les travaux à deux arcbilectes ingénieurs, au lieu d'un seul. Ils étaient chargés, 
l'un de la partie de son cours depuis la Charité jusqu'à Roanne, dans les pro- 
vinces de Nivernais , Bourbonnais et Auvergne; l'autre, depuis la Charité jusqu'à 
Nantes, comprenant les provinces de l'Orléanais, de la Touraine et de l'Anjou. Le 
reste concernait l'administration des États de Bretagne. » {Jnnales des ponts et 
cAouM^M, ann., 1854, p, â3). 
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de hauteur au-dessus des basses eaux d'été* ; mais, outre 
qu'on les construisit misérablement, on ne leur donna que 
cent toises de longueur, ce qui ne suffisait pas, dans les 
temps de crue, à détacher du volume principal de la Loire 
une cinquantième partie. 

« Les levées étaient dans cette situation en 1733, lors- 
qu'une crue arrivée au mois de mai, fit des ravages af- 
freux dans la Touraine, tant par une infinité de brèches 
que par la démolition de ces fragiles déchargeoirs. Sur le 
rapport qu'on avait fait au gouvernement, dès 1727, du 
péril continuel où étaient les provinces que baigne la 
Loire, tant par la mauvaise disposition des levées que 
par l'infidélité avec laquelle étaient exécutés les ouvrages 
qui leur servaient de défense et de revêtement*, la direc- 



< Le 44 mai 4745, M. de Régemorte écrirait i M. Trudaine, au sujet de cet dé- 
chargeoirs, dont H. Dubourgneuf^ trésorier de France i Orléans, sollicitait la 
suppression dans la paroisse de Sigloy, val de Loire, attendu qu'à la moindre eriM, 
les eaux passant par dessus, causaient beaucoup de dommages. « On a pratiqué, di- 
sait le premier ingénieur des turcies et levées , en différents endroits des levées, 
des déchargeoirs; il seroit difficile de décider de leur utilité; ils sont pour la plu- 
part placés sans aucun choix; tous d'ailleura sont d'une trop mauvaise constnM^ 
tion pour résister lorsque Teau passe par dessus; je les crois en général inutiles, 
et voilà sur quoi mon idée est fondée. Les levées, en général, ont été faites de 
%\ pieds de hauteur au-dessus des basses eaux ; dans quelques parties on a If issé 
des ouvertures de 100, même 200 toises, où la levée n'a que 45 pieds de hauteur. 
C'est ces ouvertures qu'on appelle déchargeoirs dans leur étendue; la levée est 
armée de part et d'autre par des perrés et pavée dans son dessus; quand la Loir^^ 
dans ses crues, excède la hauteur de 1 5 pieds, elle passe sur les déchargeoirs, 
forme des brèches considérables et ensable tout le pays au derrière. Suivant 
toute apparence on comploit au moyen de ces ouvrages diminuer la hauteur de la 
crue; cela pourroit faire cet effet si l'eau qui passe dans les déchargeoirs rentroit 
bien loin au-dessous, mais dans presque tous l'eau rentre à une ou deux lieues 
au-dessous; le seul bien, si on peut l'appeler ainsi, que cela procure, est de re- 
tarder la crue du temps qu'il faut pour remplir le pays au derrière. de la levée, qui 
forme une très-petite surface, eu égard à la Loire. » M. de Régemorte concluait i 
la suppression des déchargeoirs établis à Sigloy. (Archives de l'Empire. Liasse 
r**4498.) 

' Il existe aux archives du département d'iudre-et-I^oira un curieux registre in- 



{N(mDATIONS DE LA LOIRE ET DE BES AFFLUENTS. SS 

tion ^ avait fonné la plus forte résolution d'y remédier, au- 
tant que la prudence humaine et les secours que le Roi ac- 
cordait à ce département pourraient le permettre ; on avait 
pris le parti d'ordonner qu'une carte fût levée' : alors on fit 
dresser par le célèbre ingénieur attaché à cette matière *, 



titulé : Bêiai ébi Roy des turcies ti levées depuis et compris \6Bb Jusque et eom" 
pris 4704. Ce lont les comptes (recetlei et dépenses) des travaux et réparations 
faits à ces ouvrages dans les généralités de Tours, Orléans, Bourges, Moulins. 

A A celte époque, les ponts et chaussées formaient une direction générale. ¥oici 
les phases suei^ssives par lesquelles a passé cette administration : 4° elle a 6(é 
en finance, sous la direction des tréfioriers généraux de France, des intendants 
des provinces et des surintendants des finances; %^ passé en conseil d'État et en 
département ministériel dans les mains de Oolbert, contrôleur-général des fi- 
nances, 3« ensuite direction générale; 4° après MM. Trudaine père et fils, tous 
deux directeurs généraux, elle est retombée en finance, M. de la Hilliére étant in- 
tendant des ponts et chaussées, sous les ordres du ministre des finances ; 5** après 
4789, la direction générale fut rétablie et placée dans les attributions du ministre 
de l'intérieur. Dès avant' la révolution de Juillet, elle était passée au ministère des 
travaux pabiics. La direction générale fut supprimée, puis reconstituée sous l'au- 
torité du ministre, le chef direct et immédiat du service. (Cotelle, mém, cité,) 

' Cette carte est conservée à la bibliothèque de l'École des ponts et chaussées 
(MSS.) sous ce titre . « Caries particulières des levées de la Loire depuis Orléans 
jus^iu'au port de Sorge, 49 planches. Elle offre aujourd'hui une grande importance 
comme terme de comparaison entre l'état ancien des rives de la Loire et leur état 
actuel. L'auteur anonyme de VEssai sur les ponts et chaussées en parlait dans ces 
larmes (cb. VIU, p. 432) : « L'opération la plus utile qui jamais ait été faite pour 
la direction de ce département est une carte générale des lits de la Loire, du Cher 
et de r Allier, qui fut levée, pour la première fois, en 4730. Elle est subdivisée en 
autant de plans qu'il y a de cantons désignés par les étals du département et 
tous les ouvrages dont les bords de ces rivières sont revêtus, y ont été si claire- 
ment dessinés qu'on en distingue facilement les différents genres et les dénomi- 
nations. » La même bibliothèque possède, datant à peu près de la même époque, 
une suite de plans MSS. très-bien dessinés, intitulés : Cartes du cours de Iq rivière 
^Allier depuis Fichy jusqu'à la Loire^ celles du cours de la Loire depuis Saint- 
Jignan jusqt^au Pont-de^Cé, qui comprennent la vallée et les bords de ces 
rivières, dont la conservation fait V objet du département des iurcies et levées. 
43 planches. 

s Louis de Régemorte, qui fut premier ingénieur des turcies et levées de 4743 
à 4775, le même qui construisit le pont de Moulins et qui en a publié la descrip- 
tieiiy 4774, in-fol. avec 46 planches. Son frère Noël avait ocenpé avant lui le 
poste d'ingénieur des turcies et levées. 
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un mémoire exact des causes auxquelles il fallait attribuer 
tant de calamités S et il les trouva telles que je les ai 
rendues en abrégé. 

« Il serait inutile de raisonner ici sur l'aveuglement qui, 
pendant tant de siècles» a fait ajouter faute sur faute et vice 
sur vice dans ce département; mais il ne doit pas l'être de 
'dire qu'on a reconnu en 1733, par une expérience faite au- 
dessus de la Charité, qu'il était très-facile de calculer 
exactement, comme on l'a fait, tout le volume d'eau que la 
Loire, grossie par l'Allier, peut donner dans ses plus grandes 
crues, et de déterminer sur ce repère quelle devait être la 
hauteur des levées aux endroits où il était possible et né- 
cessaire d'en construire, en conciliant ces vues générales 
avec la situation de quelques villes au bord de la rivière, et 
avec l'étendue des arches des ponts dont elle est traversée. 
Il était aussi aisé, en consultant la pente naturelle du ter-* 
rain, de les disposer de telle façon qu'elles ne pussent être 
dégradées ; mais toutes ces attentions n'ayant pu vraisem- 
blablement être faites jusqu'au XVII' siècle par l'ignorance 
des précédents, il serait inconcevable que, même pendant 
le ministère de M. Colbert, tant d'intérêts réunis n'eussent 
pas inspiré la moindre curiosité de faire cette épreuve, dont 
la facilité saute aux yeux, si je n'avais annoncé à quel genre 
d'inspection une partie si essentielle était confiée. Du moins 
devait-on reconnaître en 1706 la source du mal, et si pour 
lors on s'était déterminé à détruire les levées nuisibles, à 
reculer celles qui resserrent trop le lit de la rivière, et à 
donner à toutes la hauteur relative aux principes d'où on 
serait parti, je suis très-persuadé que cette hauteur à ja- 



^ Nous n'avons pu décourrir ce mémoire dont Topusculeque nous citons semble 
être, comme on roit, une analyse. 
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niais invariable n'aurait pas coûté jusqu'à présent les 
sommes immenses qu'on a dépensées à réparer les acci- 
dents arrivés par l'ignorance et l'infidélité. » 

Les nombreuses dégradations causées aux levées par 
l'inondation de 1733 ne purent être réparées simultané- 
ment; l'insuffisance des fonds affectés aux turcies et levées 
ne permettait pas d'entreprendre ces travaux sur tous les 
points à la fois ; il s'ensuivit, pendant longtemps, des dom- 
mages partiels, et lorsque de fortes crues se manifestaient, 
elles prenaient alors toutes les proportions d'une inondation 
dans les endroits mal défendus contre l'irruption des eaux. 
Aussi voit-on, à cette époque, tous les riverains formuler 
des plaintes et des réclamations incessantes contre cet état 
de choses très-préjudiciable à leurs intérêts ^ Ils expriment 
les plus vives craintes pour le cas où une inondation extraor- 
dinaire arriverait, et ces appréhensions n'étaient que trop 
fondées; elles devaient, hélas ! se réaliser en 1755. Mais 
avant de parler de cette grande catastrophe, qui fut pour 
le XVIII* siècle ce que les malheurs de i856 furent pour 
le nôtre, nous devons mentionner quelques faits isolés se 
rattachant aux débordements des eaux dans le bassin de la 
Loire à cette époque. 

En 1736, la levée de la rive gauche creva vis-à-vis le 
bourg de Montlivault; les eaux se précipitèrent par la 
brèche et couvrirent le val pendant huit jours. « Les habi- 



^ En compulsant aux Arcbives de l'Empire (section administrative] la série F^^^ 
qui concerne les ponts et chaussées^ nous avons trouvé un très-grand nombre de 
ces réclamations. Nous en avons recueilli^ comme spécimen, quelques-unes formu- 
lées de 4734 à 4758 ; on pourra se convaincre, d'après ces renseignements, combien 
les riverains de la Loire avaient à souffrir, à cette époque, des débordements du 
fleuve et aussi de l'insuffisance des moyens employés pour les garantir de ce fléau. 
— V» Deuxième partie. Documeuts, pag. xxv» Pièce 460. 
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tants attendaient avec anxiété la fin de l'inondation, lisons- 
nous dans une histoire moderne de BloisS mais leur dés- 
espoir fut complet lorsqu'après la retraite du fleuve, ils 
virent sur un espace de plus d*un quart de lieue, la portion 
la plus fertile du val enfoncée sous une couche de jars de 
six à sept pieds; la perte était irréparable; aujourd'hui 
encore les campagnes frappées de ce désastre n'offrent 
plus que des grèves incultes où l'on aperçoit ça et Ut 
quelques arbres de mauvaise venue. » 

Barbier* nous apprend qu'au mois de juillet 1757, il y 
eut des orages continuels avec des pluies considérables sur 
Paris : (( Mais ces orages, dit-il, ont été bien plus cmels 
dans les provinces. La Tourainé et l'Anjou ont été inondés.» 
En mai 1 740, la petite rivière de la Cisse eut plusieurs crues 
qui causèrent des ravages *• On lit encore dans Barbier, 
sous la date du mois de décembre 1 740 ^ t « Depuis plus 
de deux mois , il a plu considérablement dans la France 
et même dans les pays étrangers. Les neiges qui étaient 
sur nos montagnes du Dauphiné et d'Auvergne ont fondu 
et ont augmenté insensiblement toutes les rivières. Cela 
est venu à un tel excès qu'il y a une inondation générale 
dans le royaume. La Loire fait des ravages considérables. 
Cette inondation parait générale. » A ce sujet, une gazette 
du temps s'exprime ainsi* : « La France n'a pas été plus 
exempte que les autres États de l'Europe des déborde- 
ments des rivières. On ne reçoit tous les jours que des avis 
fâcheux des désordres causés par les inondations dans dif- 



^ Bergeyin et Dupré, t^ I, p. 433. 

« T. III. p. 92. 

' Archives de l'Empire. Liasse F^^, 4943. 

^ T. III, p. S43. 

» Journal de Ferdun, féTrler 4744, pa«. 4*4. 
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férentes provinces du royaume; le Cher a entraîné un grand 
nombre de maisons; en Touraine, à La Haye, Finondation 
a fait périr presque tous les bestiaux , et a obligé tous les 
habitants à se retirer sur les hauteurs. L'Indre a emporté 
une partie de la ville de Loches. » 

En 1744» du 5 au 7 mai, la Loire, à Nevers, s'éleva jus- 
qu'à 16 pieds, 6 pouces seulement de moins qu'en 1 735 \ A 
Decize, la hauteur de Teau fut également de 16 pieds '. Au 
mois de novembre, la Loire déborda encore • et causa beau- 
coup de dommages à diverses paroisses des élections de la 
Charité et de Bourges, et notamment à la paroisse d'Herry ♦. 

Une requête des maire et échevins de Sully, datée de 
septembre 1 746 ', nous apprend que cette année, un débor- 
dement àe la Loire avait emporté et détruit le talus du côté 
du faubourg Saint-Germain, depuis le pont au bois et un 



« e^lW* 9¥Vr(f9f cité, 

* TresTaux de Berteux^ ouvrag, cité. 

> Dans un projet de travaux de défense des rives de la Loire, depuis Talenne au- 
dessus de Seplfonds jusqu'à Decize, s'élevant à la somme de 676,04 4 M7*9**, rédigé 
en 4748, nous trouvons quelques détails sur la hauteur de ces grandes crues : « On 
a dans plusieurs endroits pris des profils, au travers de la vallée, afin défaire con- 
naître à quelle hauteur elle est inondée dans les grandes crues. On a cherché au- 
tant qu'en a pu i rendre les nivellements relatifs aux points des crues que Ton a 
trouvés. La seule qu'on ait pu reconnaître en plusieurs endroits est celle de 4747, 
qui est la moindre de celles dont on a retrouvé les repères. On a trouvé i une 
grange de la communauté des Boisseaux, près la Boire-au-Curé , trois repères de 
grandes crues, un de celle de 4733^ un de celle de 4744 et un de oelle de 4747; 
celle de 4733 est la plus élevée de toutes; elle était au-dessua de l'éliage, vers cet 
endroit, de 44 pieds 6 pouces 40 lignes. Celle de 4744 étaituoindre de 43 pouces^ 
par conséquent au-dessus de l'étiage de 43 pieds 5 pouces 40 ligaci. Celle de 4747 
était de 42 pieds 5 pouces 40 lignes au-dessui de l'étiage. » (Archives de l'Empire. 
Liasse F'^ 4 198.) — V" une lettre de H. de Bernagede Vaux, intendant de Moulins, 
relative à l'exécution des ouvrages proposés. Deuxième partie. Documents , 
pag. XXXIX , Pièce 4 64 . 

^ Archives de l'Empire. Liasse F^^, 4498. <*V<> une lettre de M. de Régemorte au 
sujet de cette crue. Deuxième pahtie. Documents, pag. xu , Pièce 463. 

■ /d«m. Liasse F^^ 4499. 
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perré nouvellement construit. « La rivière de Loire, vis-à- 
vis la ville de Gosne, dit-on dans un mémoire en faveur des 
habitants de cette ville , également daté de 1 7^6, ruine 
plusieurs villages par les débordements *.» Cette même 
année, les habitants de Charmeil se plaignaient des inon< 
dations successives de l'Allier, et en 1748, cette rivière 
menaçait de détruire plusieurs maisons du bas quartier à 
Moulins *. 

En 1747» vers Téquinoxe de mars, une crue sur la Loire 
donna Talerte dans plusieurs vallées, culbuta plusieurs 
murs de revêtement des levées et occasionna des dégrada- 
tions aux anciens ponts de Saumur'. 

En 1751, les débordements réitérés de la Loire et du 
Cher étaient devenus, pour la ville de Tours et ses envi- 
rons, un motif de sérieuses alarmes, dont la princesse de 
Conti, abbesse de Beaumont, se fit Tinterprëte dans une 
lettre adressée à M. Trudaine *• 

Dans l'Anjou, en 1754,1a Loire monta à 18 pieds 6 pou- 
ces au-dessus de Tétiage *. crue qui est cotée à Tours à 
6 mètres ^ 



* Mémoire de M. Périnet du Pezeau^ receveur général des finances, adressé à 
M. Trudaine, (Arch. de TEmp. Liasse F^^ 4498.) 

s Archives de TEropire. Liasse F^^ 4 486. 

* Mémoire MS, sur la débâcle de 4789, par M. Normand, ingénieur des turciis 
et levées, à Nevers. (Arch. de l'Emp. Liasse F*^ 4304.) 

^ Deuxième partie. Documents, pag.xLi, Pièce 463. 

B Correspondance des Ingénieurs, Lettre du 45 novembre. 4 790. (Archives du dé- 
parlement de Maioe-et-Loire. G. 4 6.) 
Rapport de M. Tingénieur GoUin. 
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(suite.) 



Inondation désastreuse en décembrs 1755. — Aelation contemporaine sur ses diverses 
phases à Tours. — Grandes crues sur la Vienne, le Thouet , l'Authion , la Maine. — 
Observations de Tingénieur Lecreulx à propos des crues de la Vienne. — Hauteur des 
•aux à Saumur et aux Ponts-de-Cé. — Dégâts aux levées dans l'Anjou. — Débordement 
du Cher en janvier 1766. — Travaux entrepris à la suite de l'inondation de 1755 pour 
garantir la ville de Tours. — Grande inondation en 1770. — Grues excessives sur le 
Cher, rindre, la Creuse, la Vienne, le Thouet et leurs affluents. — Requête de la mu- 
nicipalité de Saumur au Contrôleur-général. — Supplique des habitants de Moutbazon 
à l'intendant de la généralité de Tours. — Témoignages des papiers publics sur les 
ravaçes causés par le débordement des eaux dans ces contrées.— Ei traits d'un mémoire 
d'un ingénieur des turcies et levées sur les crues et les débâcles en 1770, 1776, 1782, 
1783-84 , 1788-89. — Renseignements fournis par les rapports oflBciels. — Crue extraor- 
dinaire de débâcle en 1789. — Ses effets désastreux à Orléans, Blois, Tours. — Détails 
contemporains. — Grande inondation en novembre 1790. — Hauteur des eaux sur les 
principaux points du cours de la Loire. — Grand débordement de l'AHier. — Secours 
votés par l'Assemblée nationale. — Projet présenté par l'inspecteur général des turcies 
et levées pour remédier aux inondations de la Loire. — Repoussé par les administra- 
tions locales.— Fortes crues de la Loire en janvier 1791 et 1792,— de l'Allier en 1795.— 
Mauvais état des levées. — Réclamations incessantes des ingénieurs pour leurs répa • 
rations.— Grande crue de débâcle en février 1799. — Détails officiels, — Débordement 
du Loir en mai 1799. 



Le fléau des inondations, que nous venons de voir se pro- 
duire avec une extrême violence dans les contrées tra- 
versées par la Loire et ses affluents, pendant la première 
moitié du XVIII' siècle, ne se montra pas moins terrible, 
durant la seconde. Cette calamité , apparaissant presque 
sans interruption, semble être désormais, pour ainsi dire, 
un fait normal que devaient subir les populations rive- 
raines, comme un mal inhérent au régime capricieux du 
grand fleuve. Ses ravages, à cette époque, ne le cèdent 
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en rien à ceux dont la génération actuelle a eu le dou^ 
loureux spectacle sous les yeux. 

En 1755, ((à la fin de Tannée, dit Barbier S les tremble- 
ments de terre et les inondations des rivières ont fait des 
ravages considérables en Italie, dans le Nord, pays de 
Suède et de Danemarck, dans les Pays-Bas, sur l0i|^ll|tts 
de la Loire et du Rhône. » Nous n'avons ici qti^iV^Has 
occuper des faits concernant la Loire , mais il n'est pas 
sans intérêt de remarquer la corrélation de ces intempéries 
sur tant de pays à la fois. Ce fut à la suite de plusieurs 
jours et de plusieurs nuits d'une pluie générale^ ainsi qve 
Ta observé l'ingénieur Lecreulx % que la Loire commença à 
grossir, d'une manière inquiétante, dans les preiniers jours 
du mois de décembre ; après (Juelquesâlternatives de hatitoe 
et de baisse, elle augmenta tout à coup d'une maiiière 
extraordinaire. Les documents gardent à peu près le silente 
sur les effets de cette crue, dans la Haute-Loire, mais on tt)it 
qu'ils furent excessivement désastreux, sur tout le cours du 
fleuve, depuis l'embouchure de l'Allier, cette rivière égale- 
ment très-gonflée, ayant beaucoup contribué à augmenter 
encore les eaux de la Loire. A Cosne, Gien ', Sully, Tinoii- 
dation sévit avec fureur; elle rompit les levées ou les 
endommagea fortement. Le domaine de Lormet, au-dessus 
de Gien, fut bouleversé de fond en comble. « Le 2 décebi- 
bre, la Loire a débordé avec tant de fureur qu'elle a rompu 
la levée qui est au devant de cette terre pour en empêcher 



4 Journal, t. VI, pag. S32. 

' Ouvrage citéf pag. ^ \ . 

3 Celle ville eut toujours beaucoup à souffrir du débordement dek eaux. !t 
existe aux archives du. département du Loiret (C. Intendance. Inondations) une 
liasse intitulée : État des hahitans de Gien qui ont souffert de Vinondation en 
4608. On y trouve aussi : États dés pertes et dommages que cette inondation a 
causés pour Vélection de Beaugency, 
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iHndhflfetî^ \ elle s*y ëët répandue et Ta couverte en entier ; 
le tottènt a charrié pliiô de trois piedà dfe sable sur les 
terres etisetiaéiicèes et les ptairies, en sorte qu'il n*y pas 
lifeu d'espérer qu'à l'avenir on en puisse rien titer. Les 
bâtiments btit été ébranlés par la fureur des eaux, ils sont 
jurtts à s'écrouler *• » A Gien, Un tuùr servant de digue et 
ptôôetraut la Villëi fut ailbuillé et avarié dé façon à ne 
pouvoir désormais remplir le but auquel il était destiné *. 
A SullJr^ 60 tttlses du pferré, vis-à-vis le faubourg de la 
ville^ furent emportées \ « l'eau se répandit si abondamment 
par cette ouverture^ qu'elle a inondé non-seulement ledit 
faubourg, mais demi-liieue et plus des enviroUs , où elle a 
fait des dommages cOUsidérables ^ » 

A Orléanô * et dans lé Val, il y eut des pertes immenses; 



* Mééioîrè âè îà comtesse de kochefort , propriétaire du domaine de Lormet 
(Archives de l'Empire. Liasse F**, 1499), 

* Mémoire des maire et échevins de Gien, daté de 4760, demandant la répara-^ 
tion du mur servant de digue et la construction d'un perré capable de garantir 
cette ville du danger auquel elle est exposée. Ils disaient : a Les terribles et fré- 
quents débordements de la riYiëre, depuis plusieurs années, ont sapé ce mur dans 
ses fondements, en y ouvrant des cavernes considérables. > (Archives de l'Empire. 
Liasse F^S 4499.) 

8 Requête adressée à Vintendant des turcies et levées par les maire, échevins et 
Juibitants de Sully. (Archives de l'Empire. Liasse F^^ 4 499). 

* « On a constaté en amont du nouveau pont d'Orléans, dit Lecreulx (p. 404), 
que la crue de 4755 avait été de 4 pouces plus bas que celle de 4733. Cependant, 
il faut remarquer qu'en 4733, c'était l'ancien pont qui exisuit, et que ce 
pont, composé d'un grand nombre de petites arches et de larges piles, offrait aux 
eaux moins de débouché que le nouveau pont.» La crue de novembre 4755, sui- 
vant Perronet, a été observée, à ce vieux pont, démoli en 4760, de 47 pieds, soit 
5",53. « D'après un plan authentique appartenant à M. Jarry, d'Orléans, dit 
M. l'ingénieur Collin^ la crue a été de 20 pieds 4 pouces en amonl, soit 6'",60, 
avec une chute de 4™,08, ce qui donne 5"",52 pour la cote d'aval, comme Perro- 
net le remarque. » — Une ordonnance de police générale rendue au bailliage d'Or- 
léans, le 3 décembre 4755, montre combien les eaux débordées firent de ravages. 
V*DbvziI;i» partis, Dogumeuts, pag. zuv, Pièce 464. 
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à Blois égalemeDt'; mais ce fut surtout à Tours que les 
eaux débordées exercèrent d'affreux ravages. L'inondation 
prit, dans cette ville, le caractère d'un désastre public, et 
la relation d'un témoin oculaire *, arrivée jusqu'à nous, en 
est le témoignage authentique. Toutes les phases de ces 
jours de calamité y sont retracées en détail, et ce récit 
offre un intérêt réel, lorsqu'on se reporte aux malheurs de 
même nature qui affligèrent Tours, un siècle après, en 1 856. 
(( Il y avoit déjà quelques jours que la Loire croissoit in- 
sensiblement : cette crue, qui est assez ordinaire dans cette 
saison, ne nous avoit pas épouvantez; mais lundy, i^ du 
mois, on s'aperçut qu'elle é toit considérable. Mardy, elle fut 
encore plus forte, et l'eau étoit aunivean des quays, et par 
conséquent Tlsle Saint-Jacques % qui n'est habitée que par 



1 Dans une demande des marguiUiers et habilants du faubourg de Vienne-lëS' 
Blois, adressée à M. Trudaine, en 1756, on lit : « La rivière de Loire ayant cru ex- 
traordinairement au mois de novembre de l'année dernière 1755, elle Torça les 
barrières qui la retenaient au bas dudit faubourg et se répandit dans plusieurs 
maisons et sur les jardins des environs; la levée ayant été rompue par Timpé- 
tuosilédu torrent, entraîna avec elle plusieurs maisons, et tous les jardins furent 
inondés.» (Archives de l'Empire. Liasse F^* 1199).— Nous avons trouvé une lettre de 
M. de Barenlin, intendant d'Orléans, du â7 juin 1756, adressée au Contrôleur-gé- 
néral, dans laquelle il discute les moyens proposés par M. de Régeniorte pour em- 
pêcher un pareil accident à Tavenir. V° Deuxième partie. Documents^ pag. xlvi, 
Pièce 165. 

^ Lettré datée des 7 et 8 décembre 1755, adressée par H. Lavernhes, beau-frèrd 
de M. Senezergues de Puy-Casiel , à M. de la Michodière, intendant d'Auvergne. 
Elle est conservée dans les archives du Puy-de- Dôme (série C. fonds 1, case 169) 
et a été publiée par M. Rouillé-Courbe {Inondations dans le département d'Indre- 
et-Loire, p. 502.) — Une autre relation contemporaine, qui aurait un grand inté- 
rêt, est celle qu'a dû dresser M. Coltereau , procureur du roi , sur la demande du 
corps municipal, qui, dans sa séance du SIS! décembre 1755, l'avait chargé «de 
constater le dommage occasionné en celle ville et les soins que ce corps avait 
pris pour la sûreté et le soulagement des habitants. » Malgré toutes nos recher- 
ches, nous n'avons pu découvrir ce document, qui ne se trouve ni aux archives 
d'Indre-et-Loire ni à celles de l'Empire. 

3 celte tle, qui contenait environ deux cents maisons, a été détruite entière- 
ment lors de la coDStruction du nouveau pont, de 1765 à 1780, et a servi à former 
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un grand nombre de batelliers et de blanchisseuses, se 
trouvoit parfaitement couverte d'eau. Quoyque le torrent fut 
d'une rapidité étonnante, on porta des vivres et du bois à 
ces malheureux , qui ne font presque jamais de provisions 
et qui en manquoient effectivement. C'est M. de Magnan- 
ville * qui est l'auteur, le promoteur et presque l'exécuteur 
de cette bonne action. La nuit du mercredy, la rivière dimi- 
nua au moins de 4 pouces ] c'est un fait que j'ay vérifié. Nous 
croyons être quittes du débordement, et la joye commen- 
çoit à renaître chez un peuple naturellement gay. 

« La nuit du mercredy au jeudy, la crue fut si considé- 
rable que l'eau franchit les quays et se déborda dans toutes 
les rues basses, et principalement dans les fauxbourgs de 
Saint-Symphorien et de Saint-Pierre-des-Corps *. La con- 
sternation s'empara de l'esprit du peuple, mais elle redoubla 
lorsque les grands vicaires ordonnèrent l'après-midy du 
jeudy, que le Saint-Sacrement seroit exposé dans toutes les- 
églises. Je ne peus qu'aprouver que dans les grandes 
calamités, on ait recours à Dieu ; mais cependant j'ai cru 
avec bien des gens plus habiles, et qui vraisemblablement 
pensent mieux que moy, que cette action, toute louable en 
elle-même, avoit si fort épouvanté les gens du commun. 



les anciennes terrasses, aujourd'hui détruites; elle était située le long de la place 
de la mairie actuelle, et les â*, 3*, 4*, 5* et 6" piles ont été établies sur l'emplace- 
ment qu'elle occupait. {\** Tabbé Ghevalier, Études sur la Touraine, Tours, 1 858^ 
in-8, p. 48, et Lambron , Mélang, hist. sur la Touraine, n® 8.) 

^ Charles-Pierre Layalete, seigneur de Magnanville, intendant de Touraine. 

* Le S6 mars 4749 , les maire et écheTios de la ville de Tours disaient, en solli- 
citant la reconstruction des murs du quai, le long du faubourg de Saint-Pierre-des- 
Corps : « Les crues considérables qui viennent de survenir dans la Loire nous 
donnent occasion de vous représenter le danger auquel cette ville est exposée par 
les murs des quays, qui sont le long du faubourg de Saint-Pierre-des-Corps et en 
ce montant sur la levée du côté de la ville-aux-Dames. b Ils écrivaient encore pour 
©et objet le 4 •' septembre 4751 . (Archives de FEmpire. Liasse F**, 1 1 99.) 

m. 4»« PARTIE, 3 
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que par la suitte découragés et d'attendant à périr, il n'a 
presque pas été possible d'en tirer un secours dont nous 
avons eu réellement besoin le lendemain. Le Saint-Sacre* 
ment est encore exposé à Tlieure que je vous écris, quoy que 
le danger n'existe plus. Le jeudy fut fort tumultueux, d'au- 
tant plus que l'innondation croissoit toujours visiblement. 
« Dès le mardy , on s'étoit aperçu qu'une espèce de levée, 
qui autrefois faisoit partie des murs de la ville, au faux- 
bourg de Saint-Pierre-des-Gorps , ne pouvoit pas résister 
à la violence de l'eau, et que c'étoit de là où des affbuille- 
mens, qui se faisoient au pied de ces murs, que venoit l'in- 
nondation de ce fauxbourg. M* de Magnanville, dont le sële 
actif et intelligent se portoit partout, et M. de VoglieS qui 
s'est immortalisé dans cette occasion, firent travailler à une 
espèce de digue, pour éviter la destruction totale de ce 
mur ou de cette levée. On y travailloit encore le jeudy, 
lorsqu'à onze heures du soir, la rivière, qui étoit à son der- 
nier période*, emporta les anciens et les nouveaux ou- 
vrages, et se jetta, avec une impétuosité que je ne peus vous 
exprimer, dans le fauxbourg de Saint-Pierre-des-Corps; de 
là, elle se répandit dans le Mail, qui est la promenade pu- 
blique, et dans toute la partie méridionale de la ville '• Dans 



*■ Ingénieur en chef des ponts et chaussées de U généralité de Tours. 

• Dans les Tableaux chronologiques de V histoire de Touraine (Tours, 4 844, in-4), 
la hauteur des eaux, à Tours, est fixée à 2S pieds 9 pouces, en 475â. Si Ton s'en 
rapporte à cette indication^ relevée sur un mur aujourd'hui démoli, on trouvera 
20 pieds 3 pouces seulement pour la crue de 4733, qui fut, d'après un mémoire 
de M. deVoglie, 2 pieds 6 pouces moins élevée que celle de 4755. Cependant U 
cote de la crue du 30 novembre est indiquée au pont de Tours à 7'"^39, soit 0^,43 
seulement de moins qu'en 4 856, dans le rapport de U. l'ingénieur Gollin. Il ei t 
d'ailleurs impossible de préciser les cotes des crues antérieurement à 4765, car la 
fixation de l'éliage actuel, k Tours, ne remonte qu'à cette année. 

s V Plan de la ville de Tours et d^une partie de ses environs dressé par le» or^ 
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le tems de cette irruption, M. l'intendant avoit été donner 
ses ordres dans d'autres parties de la ville, où sa présence 
étoit véritablement nécessaire. M. de Voglie se trouva à 
Saint-Pierre-des-Corps, et dans le moment que le mur dont 
je viens de parler fut emporté , il exposa sa vie pour secou* 
rir deux malheureux petits enfans qui alloient périr. Il les 
sauva effectivement. 

« Nous voilà donc inondez, et le vendredy matin, ce n'é-* 
toit qu'horreur et désolation dans cette malheureuse ville, 
d'autant plus que l'eau qui se répandoit avec une abon- 
dance et une impétuosité que vous ne pouvez jamais ima^ 
giner, n'avoit aucune issue. Les déchargeoirs, qui se trou- 
vent au nombre de trois dans les remparts du Mail, étoient 
bouchés ; on ne pouvoit ou l'on ne vouloit pas enlever les 
bondes , par déférence pour madame de Vermandois, ab- 
besse de Beaumont, dont on craignoit d'inonder la maison; 
de sorte que l'eau gagnoit insensiblement toutes les parties 
de la ville. Ce qui augmentoit encore la crainte des habi- 
tans, c'est que toute espèce de communication avec le reste 
du monde étoit absolument impraticable. 

(c J'oubliois de vous dire que, le raercredy et le jeudy, la 
plupart des habitans de la varenne s'étoient réfugiés dans 
la ville avec leurs effets et leurs bestiaux. M. l'intendant 
leur a donné et fait donner, et aux autres habitans de la ville 
qui se trouvoient réduits à la plus triste extrémité, avec 
une attention et une commisération dignes de luy, tous les 
secours qui ont dépendu de luy. Les grands vicaires, en 
Tabsence de M. l'Archevêque, ne se sont pas moins distin- 
guez. L'archevêché est, au moment que je vous écris, rém- 



érés de Vahhé de Baudry vers 4760. Un exemplaire de cet ancien plan, très- 
bien conservé, se trouve aux archives du département d'Indre-et-Loire. 
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pli de pauvres paysans avec leurs familles; les écuries, la 
cour et les jardins sont pleins de leurs bestiaux. On leur 
fournit abondamment de quoy vivre. 

\ Nous travaillâmes pendant la journée du vendredy et 
pendant la nuit du vendredy au samedy à construire» dans 
l'endroit le plus resserré du Mail, un pont de bois, sur les 
avenues duquel nous mimes du fumier et de la terre pour 
pouvoir y aborder. Cet ouvrage, très-bien imaginé par 
M. rintendant, nous a procuré une communication pour le 
samedy avec les habitans de la campagne, et le marché s'est 
tenu sur la terrasse du Mail avec beaucoup d'ordre, ce qui 
nous a produit des vivres. Cette précaution, et d'autres 
aussi sagement prises par M. Tintendant, ont entretenu icy 
Tabondancô comme dans les temps les plus heureux. 

<( Hier samedy, la rivière a considérablement baissé, au 
point que Teau ne passe plus par le déchargeoir qu'elle 
s'étoit procuré à Saint-Pierre-des-Corps ; par conséquent, 
il n'en entre plus dans la ville. Celle qui y estoit, et qui 
n'avoit aucune issue, comme je l'ay déjà observé, diminue 
par l'écoulement que quelques habitans luy ont donné en 
levant les bondes des déchargeoirs du Mail. Aujourd'huy 
dimanche, elle est encore diminuée tant dans la rivière que 
dans la ville. Les quatre courriers de Paris qui nous man- 
quoient sont arrivés. 

« Je ne puis vous dire combien, à mon gré et à celuy de 
tous les habitans de la ville, M. l'intendant Magnanville, 
M. de Boisleroy* et M. de Voglie se sont conduits dans ce 
désastre. C'est une justice que je leur dois et que je leur 
rends avec le plus grand plaisir. Le premier ne s'est pres- 



^ Lambron de Boisleroy, intendant des tureies et levées. 
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que pas couché pendant que le danger a duré, et il s'est 
porté partout avec une activité, une vigilance, une attention 
et une intelligence qui mérite nos éloges. M. de Boisleroy 
Ta secondé on ne peut pas mieux : il a pensé être la victime 
de son intrépidité ; le pont de Sainte- Anne est tombé deux 
minutes après qu'il y a eu passé. 

« Les désastres que nous avons éprouvés dans cette ca- 
lamité sont: premièrement, la brèche qui s'est formée à 
Saint-Pierre-des-Corps, et qui demande une très-prompte 
réparation ; 2*» Teau répandue dans la ville a démoly une 
quantité considérable de murs de jardins et de cours ; au- 
cune maison n'est encore tombée dans la ville , mais il y 
en a quantité qui menacent une ruine prochaine ; 3° la 
chute d'une très-grande partie du pont de Sainte- Anne, qui 
formoit notre communication avec l'isle de Bretenay, avec 
Chinon, Loudun, etc. ; 4° nos quays totalement dégradés, 
et qui exigent une prompte réparation encore, sans quoy 
les maisons et bâtimens qu'ils soutiennent périront inces- 
samment; 5** beaucoup de marchandises de touttes espèces 
absolument gâtées, principalement dans les magasins du 
sieur Ferrand, marchand dans l'entrepont; 6" ce même en- 
trepont a menacé ce matin une ruine si prochaine, que, par 
ordre de M. l'intendant, on a obligé tous ceux qui y habi- 
toient d'en déloger; 7** un bâtiment dans lequel on massa- 
croit les bestiaux, à la teste de l'isle Saint- Jacques, a péri 
ce matin; S*» le pont de Tours si ébranlé, que n'y ayant 
plus de sûreté à y passer, M. l'intendant en a fait fermer 
ce matin les avenues, pour empêcher les voitures d'y 
aborder. 

«Comme on ne peut encore communiquer avec l'isle Saint- 
Jacques, j'ignore les désastres qui peuvent et qui doivent 
y être arrivés, mais je sais précisément que personne n'y 
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a péri, quoi que bien des gens prétendent ici le contraire. 
On a vu passer sur la rivière une quantité prodigieuse de 
bois de toute espèce, beaucoup de poiosons de vin et d'eau 
de vie, des meubles, des meules de foin sur l'une des- 
quelles il y avoit un chien et deux poules, des chevaux bien 
harnachés et qui estoient noyez. 

a Nous aprenons aujourd'huy d'Amboise ^ qu'une partie 
du fauxbourg au travers duquel passe la nouvelle route de 
Paris a été emporté *« Le nombre des maisons détruites a 
été considérable; aucun des habitans n'y a péry ; ils se sont 
sauvés la pluspart en chemises; tous leurs effets sont perdus. 
La rivière a fait trois brèches dans la levée qui conduit 
d'Amboise au pont de la Cisse ', et eUe s'est répandue dans 
les paroisses de Négron, de Noizay et de Vemou; tout ce 
grand et beau pays est encore couvert d'eau ; tous les bes« 
tiaux y ont péri ; nous ne savons pas encore si quelques* 
uns des habitans ont eu le même sort : nous le craignons 
cependant, parce que Ton voit des maisons abattues. 

« J'oubliois quelques circonstances. La première , c'est 



^ A filois, il 7 eut également des désastres coosidérablei. « La crue de 4755, 
selon MM. Bergeyin et Dupré {puvrag. cité, t. I, p. 433], emporta \Z% toises de la 
levée de Vienne , au lieu dit la Maison-Bigarrée , et creusa la fosse qui eiiste en- 
core en cet endroit; plusieurs maisons furent violemment renversées; leurs ruines, 
que Ton voit à côlé de laCosse, rappellent le fait d'une destruction malheureuse. » 

* « Lorsque dans la Loire, dit Lecreulx (ouvrage cité, p. 290), la levée rompit 
tn-dessous du faubourg d'Amboise, en 1755, Teau menaçait en même temps ce 

faubourg en plusieurs points; au moment où la brèche se fit et aussitôt que l'ir- 
ruption eut lieu, l'eau baissa de plusieurs pieds dans la Loire et le faubourg fut 
délivré de ses craintes. » L'eau s'éleva à Amboise, le 30 novembre, par suite de 
cet embâcle, qui obstrua les ponts, à 7'',98. 

* Il existe aux Archives du département d'Indre-et-Loire le détail estimatif 
dressé par l'ingénieur du roi en chef pour les ponts et chaussées de la généralité 
de Tours, des ouvrages à faire pour réparer les dommages causés à la ville d'Am- 
boise par le débordement de la Loire du 4 décembre 1755. Ce devis, daté du 15 jan- 
vier 4756, s'élève jk «S07MO-4i«», 
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que dans les endroits de la partie méridionale de la ville qui 
ont été inondez, les plus maltraitez n'ont eu au plus que 
8 ou 9 pieds d'eau, d'où il s'ensuit que tous les rez-de- 
chaussées en ont esté pleins , et dans les petites maisons 
les premiers étages ou les greniers ont souffert. La manu- 
facture royale d'étofes de soye a esté dans ce cas. Easeconde. 
que la Loire a si considérablement diminué la nuit der- 
nière, qu'il reste fort peu d'eau dans le Mail. J'en arrive 
dans le moment, à 4 heures et deray du soir. La troisième, 
c'est qu'heureusement le Cher n'a presque pas augmenté 
pendant les ravages de la Loire ; s'il avoit crû dans la même 
proportion, nous avions tout à craindre. 

a Du S le matin. — La partie de nos quays appellée la demie 
Lune est tombée hier au soir. La rivière a baissé jusques à 
présent de 8 pieds ou environ. Cette crue a été moins forte 
que celle de 1687; mais elle l'a esté plus que celles de 
1675, de 1707, de 1710, de 1711 et de 1733. * » 

On vient de voir dans la relation ci-dessus que le pont 
Saint*Ânne et le vieux pont de Tours éprouvèrent des ava- 
ries, et l'ingénieur Lecreulx entre à cet égard dans des 
détails qui précisent ces accidents ^. « La crue de la Loire 
de 1755, dit-il, qui causa tant de ravages dans la Loire, 



* Lecreali {ouvrage cité, p. 31 et 102)) établit ainsi la comparaison de la hau- 
teur des eaux entre les crues de 1733 et dje 1755. « J'ai observé des repères très-an- 
cieos des plus grands débordements de la Loire, tracés sur d'anciennes tours qui 
bordaient cette rivière, que j'ai comparés avec le débordement de décembre 1755, 
le plos grand connu à Tépoque de mon observation, et j'ai trouvé quMl avait monté 
an peu plus haut à Tours et & Saumur que celui de 1733, qui avait été le plus haut. 
A Tours, la eroe de 1755 a paru s'être élevée de 14 pouces au-dessus de celle 
de 4738, et à Saumur de 10 pouces pareillement au-dessus de celle de 1733, 
d'tprës les repères qu'on a pu découvrir, qui ne sont pas à la vérité tonjoqrs in** 
cootestablei. » 

» Ouvrage citéf p. 67. 
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occasionna la chute d'une demi pile et de deux voûtes du 
pont Sainte-Anne, bâti à l'extrémité de la ville de Tours, 
sur un canal par où le Cher communique avec la Loire \ 
Pendant cette crue, les eaux de la Loire se trouvant d'en- 
viron deux mètres pluï; hautes que celles du Cher, se je- 
taient avec violence dans ce canal, et ayant affouiUé et mis 
sans appui la moitié d'une des piles de ce pont ainsi que 
son arrière bec, la pile se rompit vers le tiers du côté 
d'aval; les deux voûtes se déchirèrent, et toute cette masse 
fut renversée dsms le canal , de façon qu'il ne resta qu'un 
passage d'environ trois mètres à la tète d'amont, compris 
son parapet. Pendant la crue de 1755, de grands affouille- 
ments avaient été préparés aux: piles du vieux pont de Tours, 
sur la Loire. Cependant, il ne se manifesta alors aucun ac- 
cident; mais étant survenue, peu de temps après, une crue 
moyenne de la Loire, elle contribua à augmenter les af- 
fouillements préparés par la première, et l'épaulement d'a- 
val de la culée de la première arche joignant l'Ue Saint- 
Jacques , se trouvant sans soutien , écroula et entraîna la 
chute d'une partie de la voûte de l'arche qu'il portait. » 

Les affluents de la Basse-Loire, la Vienne, le Thouet , 
l'Authion , la Maine, causèrent aussi de grands désastres 
sur leurs rives , mais il est à remarquer que les crues de 
ces rivières n'exercèrent aucune influence sur celle de la 
Loire, soit que celle-ci les ait précédées ou suivies, ce qu'il 



1 La Loire et le Cher communiquaient autrefois ensemble, à Tours, i Touest 
de la ville, par le canal de Sainte-Anne , qui passait devant l'Hôpital général. Ce 
canal, un drs nombreux bienfaits dont Louis XI avait doté laTouraine, fut sup- 
primé en 1774. L'achèvement de la levée septentrionale du Cher, destinée à pré- 
server la ville de Tours des désastres qu'aurait pu occasionner la réunion des eaux 
du Cher et de la Loire, fut la cause de cette suppression. Un demi-siècle après le 
canal du Berry rétablit cette communication. 
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n'est pas possible de constater d'une manière certaine, 
faute d'observations précises et de dates exactes. Cepen- 
dant, en ce qui concerne la Vienne, les réflexions suivantes 
de Lecreulx démontrent que la crue de cette rivière devait 
être passée, lorsque survint celle de la Loire, «Jamais les 
crues de la Vienne et de la Loire n'arrivent ensemble, dit- 
il * ; c'est presque toujours la crue de la Vienne qui com- 
mence, et lorsqu'elle est en partie écoulée, la crue de la 
Loire arrive. Cela est heureux pour le pays, car une grande 
crue de la Vienne peut seule faire monter les eaux de la 
Loire de 4 à. 5 mètres à Saumur, et d'autre part , une 
grande crue de la Loire peut les faire monter à plus de 5 à 
6 mètres vis-à-vis de cette ville; c'est pourquoi, si elles ar- 
rivaient ensemble, elles rompraient nécessairement les le- 
vées, et toute la vallée, pays très-précieux, serait sub- 
mergée. Mais cela n'est pas possible, parce que ce sont 
les mêmes causes qui produisent des crues dans les rivières 
de Vienne et de Loire* Mais comme les sources de la Loire 
sont de 5o à 6o lieues plus éloignées que celles de la Vienne 
du point de réunion des deux rivières, il arrive toujours 
que la crue de la Vienne est en grande partie écoulée 
lorsque celle de la Loire arrive. » 

Cette grande crue de 1765, dont les effets désastreux 
furent plus particulièrement circonscrits entre Orléans et 
Tours ', s'éleva à Saumur de 17 pieds 10 pouces au- 
dessus de Tétiage, et aux Ponts- de -Ce, de 16 pieds 



1 Ouvrage cité, pag. 438. 

* Le gouTernement ?int au secours des particuliers par des dégrèTements d'im- 
pôts. Il existe aux archiyes du département d'Indre-et-Loire, un dossier sous ce 
titre : Crues extra/yrdinavres de la Loire^ 4755-1756. Étais de décharges accordées 
pour cause d'inondation sur la taille et la capitation. 
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8 pouces S diminuant ainsi de hauteur à mesure qu'elle 
s'avançait vers l'embouchure du fleuve. Elle occasionna 
néanmoins des dégâts aux levées, dans l'Anjou, car peu de 
temps après, on voit les paroisses de Savenières, Saint- 
Georges et Saint-Germain, demander le rétablissement de 
la levée, au-dessous des Ponts-de-Cé *. 

Au mois de juin 1756% une forte crue de la Loire se fit 
sentir à Tours, et bien qu'elle ne dépassa pas 16 pieds, elle 
fit éprouver néanmoins quelques avaries au mur du quai 
du faubourg de Saint-Pierre- des-Corps , point vulnérable 
de la situation de cette ville par rapport aux eaux , et sur 
lequel se concentrait toute l'attention de la municipalité *. 
D'après la correspondance officielle des ingénieurs, cette 
crue inspira quelques craintes qui furent bien vite dissi- 
pées *. 

En janvier 1766% un débordement du Cher vint inquié- 
ter un instant les habitants de Tours, mais les eaux se 
bornèrent à couvrir la varenne de Saint-Étienne ; la ville 



1 Lecreulx, pag. 401. 

* ArchîTes de l'Empire. Liasse F**, 1199. 

3 Cbalmel, Histoire de Touraine (t. I^ p. 273), fait mention de deiu «rues de 
46 pieds, à Tours, en juin 4757 et février 4758. Nous n'en ayons trouvé aucune 
trace contemporaine. 

* v° une lettre du Maire de Tours i cet égard. Deuxième i>abtii, Docdiibmts, 
pag. XLVii , Pièce 4 66. 

B Nous donnons quelques extraits de cette correspondance. Deuxième partie. 
Documents, pag. xlviii , Pièces 4 67 cl 4 68. 

* Dans une lettre du Contrôleur général L'Averdy, datée du 29 juillet 4766 et 
adressée à l'intendant de Tours, on lit : « J'attendrai les éclaircissements plus po- 
sitifs que vous serez dans le cas de me donner le mois prochain, sur les dom- 
mages que les inondations ont causés dans l'Anjou cl la Touraine , et je me dé- 
terminerai en conséquence sur les mesures qu'il pourra être nécessaire de prendre 
pour assurer les subsistances des habitants de ces provinces. » (Archives de PEm« 
pire. Liasse pi*, 4498.) 
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n'eut point à souffrir, grâce à ses remparts , ainsi que le 
déclare le maire de Tours dans une lettre du 2 1 novembre 
1766 S où on lit : Nous aurions été submergés jusque 
dans la ville sans le rempart du Mail. » Ceci demande de 
plus amples explicationset nous les empruntons aux savantes 
recherches de M. Grandmaison % archiviste du départe* 
ment d'Indre-et-Loire, qui fait connaître en ces termes 
les travaux entrepris à la suite de Tinondation de 1755, 
pour garantir la ville de Tours des malheurs qu'elle ve- 
nait d'éprouver. « Il résultait des cruelles expériences tout 
récemment faites, dit-il, qu'outre le quai de Saint-Pierre- 
deS-Gorps« trois fois rompu , le point des rives de la Loire 
le plus dangereux pour la ville était la levée de Montlouis, 
parce que la pente du terrain dirigeait naturellement vers 
Tours les eaux du fleuve une fois sorties de leur lit; il était 
surtout prouvé que le plus grand péril gisait dans la jonc- 
tion des flots débordés de la Loire et du Cher. Or, à cette 
époque, les levées de cette dernière rivière étaient encore 
fort incomplètes. Elles consistaient en deux petites digues, 
allant Tune de la Charité à Saint-Sauveur, l'autre de l'a- 
tenue de Grammont, alors nouvellement construite, jus- 
qu'un peu au delà du chemin de Saint-Avertin, dont on 
s'était borné à protéger ainsi le flanc oriental. On voit que 
deux lacunes offraient un large débouché à l'inondation : 
la première de Saint-Sauveur à l'avenue de Grammont, et 
la seconde du Bois-de^Plante aux coteaux de Montlouis. 
Cette situation reconnue et bien établie , les ingénieurs 



* Archives du département d'Indre-et-Lorre. 

* jéptrpM hitiorifuet sur lês travaux destinés à défendre la ville de Tours 
wn$/re les intmdaikms de la Loire et du Cher, avec fme carte des envinms de 
Tours en MlNi. Tours, 481^, brodi* in-S. 
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çe mirent à l'œuvre. Je dois citer parmi eux HM. de Ré- 
gemorte et Bouchet, premiers ingénieurs des tardes et 
levées, chargés de l'ensemble des travaux sur tout le 
cours de la Loire, et sous les ordres desquels servirent suc- 
cessivement MM. Robert, de Soyer et Marie, ayant le dépar* 
tement de la Basse-Loire qui commençait à Orléans; à ces 
noms , il convient de joindre ceux de HM. de Voglie, de 
Limay et de Montrocber, ingénieurs des ponts et chaussées 
dans la généralité. Sous l'habile et énergique direction de 
ces hommes distingués, on vit fortifier les levées de Ssdnt- 
Pierre-des-Corps et de Montlouis et combler les lacunes 
existant dans celles du Cher. Ces différents ouvrages fu- 
rent adjugés le 18 septembre 1768 ', pour la somme de 
236,000 livres, et la levée du Cher était achevée le 3o août 
1772, date du procès-verbal de réception, signé Soyer et 
contresigné Bouchet , premier ingénieur des turcîes et le- 
vées. Mais on ne s'en tint pas là-, l'entrée de l'avenue de 
Grammont fut, aux Portes-de-Fer, renflée et exhaussée 
presque au niveau des terrasses du Mail ; le rempart, dans 
lequel on avait eu la négligence de laisser, en face de la 
rue Saint-Étienne, une porte qui, en 1733, avait donné 
passage à l'eau jusque dans la ville, le rempart fut fermé, 
la porte Saint-Étienne supprimée, et l'on réunit même les 
terrasses du grand et du petit Mail. Ces derniers faits sont 
prouvés par un état de travaux, daté du 10 janvier 1758, 
signé de M. de Voglie, ingénieur en chef de la généralité, 
et conservé dans les archives d'Indre-et-Loire. » 
Au mois de novembre 1770, à la suite de pluies conti- 



^ On voit par une lettre de M. de Régemorte que ce fUt après l'inondation de 
4755 que Tadministration adopta le projet destiné à garantir ta ville de Tours en 
tomps de crue. V* Deuxième partie. Documents^ pag, xlix, Pièce 469. 
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nuelles* pendant plusieurs jours, le Cher, Tlndre, la 
Creuse, la Vienne, le Thouet et les cours d'eau dont ils 
sont formés, grossirent excessivement, et la Loire en res- 
sentit une crue qui s'éleva au niveau de celle de lySS. 
Une requête adressée à M. Trudaine par la municipalité de 
Saumur, fait connaître en détail les malheureux événe- 
ments résultant de l'inondation dans cette ville *. Les 
maire et échevins de Ja ville de Saumur, en Anjou, ont 
l'honneur de représenter très-respectueusement à votre 
Grandeur, que cette ville et ses faubourgs ont essuyé la 
plus grande inondation qu'on y ait jamais vue. Située au 
confluent des rivières de Loire et du Thouet, dans les- 
quelles tombent un très-grand nombre d'autres rivières, 
elle n'avait rien à craindre le 25 novembre dernier des 
grandes eaux, lorsque la nuit du 26 au 27, le Thouet 
monta avec une rapidité sans exemple; le faubourg de 
Nantilly fut inondé subitement ; les habitants de ce canton 
se trouvèrent tout à coup dans les eaux , à trois heures du 
matin; chacun d'eux poussait des cris affreux; l'obscurité 
de la nuit rendait encore leur sort plus malheureux et le 
danger plus considérable ; les uns et les autres cherchaient 
des asiles dans les greniers et sur les toits, et abandon- 
nèrent à la rapidité des eaux leurs meubles et leurs den- 
rées. Ce spectacle faisait horreur. 

«Pendant qu'on cherchait à se défendre de l'inondation 
du Thouet, la Loire, poussée par les crues des rivières 
rindre, le Cher, la Creuse, la Vienne et autres, augmen- 



* « La trop grande abondance des pluies cause quelquefois des inondations ter- 
ribles, dit Cotle {Traité de météorologie^ Paris, 1774, in-8, liv. iv). On se rappelle 
encore les ravages qu'elles ont causés les années dernières dans plusieurs pro- 
vinces du royaume. » 

* Archiyes du département d'Indre-et-Loire. 
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tait avec la plus grande rapidité » et sa hauteur empêchait 
récoulement du Thouet, qu'elle reçoit dans son sein. Le 28, 
ces deux rivières réunies couvrirent presque toute la ville; 
on fut dans la nécessité d'envoyer dans les campagnes 
une partie des troupes qu'elle renferme. Enfin , la hauteur 
de la Loire étant parvenue à 18 pieds 10 pouces *, c'est-à- 
dire 10 pouces au delà des plus grandes crues connues, 
elle menaçait de se répandre dans toute la vallée d'Anjou, 
où elle eût perdu pour toujours une des provinces du 
royaume la plus précieuse ; cinq à six pouces d'augmen- 
tation eussent enlevé le peu d'espoir qui restait et assuré 
sa perte. Elle était inévitable si la crue du haut de la Loire 
fût survenue au même instant. 

((Les eaux commencèrent à s'écouler le 29, et ce fut 
alors qu'on reconnut de tous côtés les désastres affreux de 
l'inondation ; on vit qu'indépendamment des maux particu- 
liers, il en était un des plus affligeants pour les différentes 
provinces et même pour l'État ; c'est la ruine totale, la'des- 
truction entière des ponts Fouchards', situés sur le Thouet à 
l'une des extrémités de la ville; cinq arches en pierre ont 
été emportées, la levée pour y parvenir est détruite; ce 
pont formait la principale communication de la province 
du Poitou, de celle qu'elle confine avec l'Anjou, où Saumur 
est dans le centre; c'est ce pont qui était le débouché né- 
cessaire pour les vins , eaux-de-vie et grains du Poitou , 
c'est par lui qu'on communique avec ces foires, ces mar- 
chés considérables de bestiaux qui se tiennent dans les 
villes de Doué, ChoUet, Vihiers, Thouars, Argenton, Mon- 



* Cette crue n'est cotée qu'à 5",52 par M. l'ingénieur Collin. 
' Consultez sur les ponts de Saumur, Bodin, Recherches hUtorigues sur Saumur, 
S* partie, ch. 50.| 
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treuil et autres villes ; c'est sur ce pont que passait annuel- 
lement plus de ving mille bœufs, douze mille moutons pour 
les approvisionnements de Paris et de Versailles, ainsi qu'un 
nombre considérable de vaches destinées pour la Nor- 
mandie; c'est par ce pont que les habitants de la ville de 
Saumur allaient veiller à la culture de leurs domaines et 
retiraient leurs fruits; c'est par lui enfin qu'arrivaient 
tous les bois nécessaires pour les boulangers de la ville, et 
même pour les habitants; il n'existe plus, et sa perte re- 
jaillit nécessairement sur plusieurs provinces et sur l'État 
même; il n'en est pas de plus urgent à reconstruire; les 
habitants de la campagne ne peuvent payer leurs imposi- 
tions, ils ne peuvent transporter leurs denrées; la commu- 
nication cessant , le commerce sera interrompu ; la ville de 
Paris trouvera dans la perte des ponts Fouchards une aug- 
mentation de prix dans ses propres approvisionnements, 

« La ville de Saumur est sans ressource ; le peu d'argent 
qu'elle avait vient d'être utilement sacrifié en conséquence 
d'arrêt du Conseil et lettres patentes aux réparations de 
ses quais pour sa propre conservation. Il est vrai que de- 
puis beaucoup d'années les ponts Fouchards ne subsis- 
taient que par les réparations provisoires qu'on y faisait, 
et c'est ce qui avait déterminé les ingénieurs des ponts et 
chaussées à les comprendre dans l'alignement du pont de 
la ville de Saumur et des grands chemins qu'on a prati- 
qués pour la communication des différentes villes du Poitou. 
Ils sentaient la nécessité d'autant plus urgente de le recon- 
struire, qu'il est impossible d'y placer un bac ou bateau 
pour la communication , à cause des difiérents prés et îles 
qui s'y rencontrent et qui ne permettent pas d'y établir un 
pont permanent. » 

De leur côté, les habitants de Montbazon présentaient à 
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rintendant de la généralité de Tours, une supplique ainsi 
conçue : « Les pluies abondantes qui sont tombées dans le 
mois de novembre dernier 1770, ont tellement grossi les 
eaux de la rivière d'Indre, sur le bord de laquelle la ville 
de Montbazon est située , qu'elles sont montées dans la 
nuit du 26 au 27, à une hauteur si extraordinaire qu'on 
ne les a jamais vues dans un pareil degré ; et cela avec 
mie promptitude qui a surpris non -seulement ceux dont 
les maisons se trouvaient remplies dans les crues ordi- 
naires, mais même ceux qui s'étaient toujours trouvés 
hors d'atteinte : de façon que, sans que personne ait pu 
sauver aucun de ses effets , la plus grande partie de la 
ville dudit Montbazon, ainsi que des terres de la pa- 
roisse, s'est trouvée inondée des eaux de ladite rivière 
d'Indre, qui par leur impétuosité ont dégradé et enlevé le 
meilleur de nos terres, crevé la levée qui joint la ville au 
pont*, emporté quantité de maisons, granges et écuries avec 
tous les effets et marchandises qui se trouvaient dedans , 
noyé les bestiaux ; ouvert et rompu les portes et croisées 
des maisons qu'elles n'ont pu renverser; emporté aussi. ou 
brisé les meubles, effets, marchandises et papiers; ce qui 
joint à la laie qui est restée dans tous les lieux où elles se 
sont répandues, et qui y produit l'odeur la plus mauvaise 
et vraiment capable d'occasionner des maladies, réduit la- 
dite ville de Montbazon dans l'état le plus déplorable et le 
plus digne 'd'exciter la pitié; car de quelque côté qu'on s'y 
tourne, on ne voit que débris, des maisons renversées, 
bestiaux noyés , meubles brisés ou gâtés par les eaux et la 
vase ; et la plus grande partie des maisons qui restent sur 
pied, prêtes à tomber, et qui ne se soutiennent que par les 
étales qu'on y a mis , n'y en ayant seulement que vingt- 
quatre qui n'ont point été endommagées. Il ne peut absolu- 
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ment être autrement, qu'un événement aussi extraordinaire 
et aussi triste que celui-ci mette les suppliants dans la der- 
nière misère par les pertes considérables qu'ils font tous, 
et par l'impossibilité où ils sont d'habiter leurs maisons. 
C'est dans cet état malheureux qui leur ôte toute possibilité 
de payer les impôts ordinaires, qu'ils ont recours aux bontés 
compatissantes de Votre Grandeur. Ce considérez. Monsei- 
gneur, .il vous plaise, vu l'état misérable des suppliants, les 
décharger entièrement de toutes leurs impositions pour 
Tannée prochaine et du reste des anciennes. » 

Un journal du temps s'exprime ainsi au sujet de ces 
inondations M « On écrit de Touraine, que le débordement 
subit et extraordinaire d'une par^e des rivières qui tra- 
versent cette province, et principalement celle de l'Indre, 
y a causé les plus grands ravages. La nuit du 26 au 27 no- 
vembre, les eaux ont surpassé de sept à huit pieds les plus 
grandes crues connues jusqu'à présent. Les lieux qui ont le 
plus souffert de ce désastre, sont Richelieu, Cormery, 
Loches, Reignac, Veigné et Montbazon. Plus de trente 
ponts ont été ruinés, ce qui a interrompu plusieurs com- 
munications. On compte plus de cent maisons détruites de 
fond en comble et une grande quantité d'autres endomma- 
gées. Plus de cinquante personnes ont péri sous les ruines 
des édifices. Les habitants de Montbazon ont reçu, dans cette 
triste circonstance,des marques particulières de bienfaisance 
de la part du prince de Rohan. L'intendant de la province 
s*esttransportédans tous lesendroitsquiontle plus souffert'. 



* Journal de Verdun, janyier i771 , pag. 75. 

' Le résultat de la ?isite de rintendant de Tours, accompagné de ringénieur en 
eherdela généralité, se trouve consigné , en ce qui concerne les ponts et chaus- 
sées, dans un document conservé aux archives d'Indre-et-Loire^ avec l'état des 
dommages. V» DBUxiiME partie. Documents, pag. l, Pièce 470. 

m. 4" PARTIE. 4 
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On évalue à 800,000 livres la perte que ces désastres ont 
occasionnée dans la province ^ Des lettres de Poitiers an- 
noncent que la même nuit du 26 au 27 novembre, les eaux 
qui baignent les murs de cette ville ' se sont élevées, ai 
très-peu de temps, à un point où on ne se souvient pas 
de les avoir jamais vues monter, et ont causé de graves 
dommages. Le débordement des rivières a fait aussi de 
grands ravages en divers autres endroits. La ville de Saint- 
Loup ', dans la province du Poitou, a été entièrement 
inondée ; l'élévation commune des eaux , dans tous les 
quartiers de la ville, a été de six pieds. D'autres lettres de 
Cb&tillon \ de Chauvigny % de Bressuire % de Parthenay, 
de Thouars "^ et de Tiffauges % portent qu'on ne se souvient 
pas d'avoir jamais vu , dans ces cantons, un débordement 
si considérable ; les eaux y ont emporté un grand nombre 
de maisons ; tous les ponts y sont détruits ou endomms^és, 
ainsi que les moulins ; on ne sait où aller pour faire moudre 
les grains. On mande de Nantes, que la nuit du 26 au 27 no- 
vembre, le pont Rousseau, construit sur la rivière deSèvre^ 



^ GoBstiîtes aaz archiyes d'Indre-et-Loire : Extrait dei différeras mémoires et 
rofforU faits et présentés à M* Visdendani de Tmirs mr les dommages et déisf 
très causés par les crues des rivières et ruisseaux qui traversent la généralité de 
Tours f arrivées dans la nuit du SI6 au Tt novembre \Tt(i. 

* Le Clain, afflaeot de la Vienne. 

' Sur le Thouety afiEluent de la Loire, 

* Il 7 a plusieurs Chàlillon dans ce» contrées; ChAUllon-sur-Sèyre, GhâUiloa'' 
sur-Thouet et Ghfttillon sur le Louin, affluent de la Séyre-Nantaise. 

* Sur la Vienne, 

« Sur TArgentOD, affluent du Thouet. 

' Ces deux villes sur le Thouet. 

B Sur la Séyre-Nantaise, affluent de la tofre. 

9 Gh. Estienne, dans ses Fleuves de France, édit. de 4553^ p. S36^ diteupar* 
lant de la Sèyre, qu'il appelle SoBTre Sainct-Laurens : « fleuve de Poitou, se rend en 
Loyre au droict de Nantei Boubs le pont Rousseau ; se desborde souvent. » 
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à sofi embonchut^ dans la Loire^ a été entièrement em- 
porté {)ar une crue d'eau subite, (|ui & fait les plus grands 
dégâts en différents endroits. On porte à plus de deux cent 
mille francs la dépense qu^occasioûuera à la communauté 
de Nantes la réparation de ce pont. » 

Un curieux mémoire manuscrit, dû à un ingénieur attaché 
au service des turcies et levées, M. Normand, donne d'inté- 
ressants détails sur la crue des eaUx et les débâcles à cette 
époque ^ « Au commencement et à la fin de 1770, dit-il, 
même dans les derniers jours de 1769, on essuya quatre 
crues excessives sur la Loire ; je me transportai chaque^ 
fois en poste, tant en voiture qu'à franc étrler, depuis 
Tours jusqu'au pont de Sorges. Chaque fois, je préservai 
les levées protectrices des vallées de la Tourainé et de 
FAujou , fwsant étancher des filtrations vis-à-vis le châ* 
teau de Roche-Côte, à la rampe entre la poste de Sainte- 
Catherine et la chapelle Saint -Médard, au faubourg de 
la Croix -Verte de Saumur, au bourg de Saint -Martin - 
de*la-Place et un peu au-dessous. Enfin, le 26 novem- 
bre 1770, je préservai la levée d'Anjou , au-dessus de la 
Menitrée , des dangers les plus imminents. Cette crue 
fit des ravages incroyables à Loches, à Cormery et à 
Hontbazon, et détruisit environ la moitié de ces trois 
villes. 

«Au commencemetit de 1776, on essuya de très-fortes 



* ce document, daté de Nevers, le 18 mars47S9, est Intitulé : Mémoire et obsef" 
uOioris 8itr ta débâcle des glaces du mois de janvier 1789, sUr les principaux ac- 
eidentSt sur les causes et phénomènes généraux que Von a remarqués, (Archives de 
PEmpire. Liasse F^S 1301). En 1784, M. Normand avait adressé, à M. de la Milliére, 
iin mémoire sur la conservation des ouvrages publics, qu'il rappelle incidemment 
dans celui de 1789; il 7 donnait, paratt-il, de grands détails sur les inondations 
de 1770. Malgré noi recherches nous n'arons pu le décourrir. 
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gelées et une débâcle considérable, dont cependant le 
principal effet consista dans la destruction d'une grande 
quantité de perrés sur la Haute- Loire, et de presque 
tous ceux de la généralité d'Orléans. Dans les aimées sui- 
vantes, jusqu'en 1782, la levée du Cbardonnetà Sanmur 
et le barrage du Bec-du-Cber furent entraînés par les 
eaux^ 

« En 1782, dans la saison des pluies, une crue subite de 
10 à 1 1 pieds, causa des apprébensions du côté de Nevers 
et dans plusieurs autres parties ; on avait éprouvé une 
pareiUe crue l'année précédente, au mois de septembre, 
laquelle fut inquiétante pour la construction de la levée 
de Hédine '. A la fin de l'année 1785 % on essuya un très- 
grand fVoid, beaucoup de neige et une très-forte débficle, 
qui fit craindre à Blois et à Cbouzi , et occasionna une 
brècbe à la levée de Rivière (au-dessous de Blois) \ Six 



A L'ingénieur Lecreulx (p. 404) place en 4778, un grand débordement de la 
Loire, mais il se borne à en citer la date. 

* En 4789, les olficiers municipaux de la yille de (îevers demandaient qu*on fit 
réparer et exhausser de quelques pieds la leyée de Médine. (Archives de l'Empire. 
Liasse F**, 4203.) 

* En 4783, la Loire monta à 48 pieds au-dessus de Pétiage. {Correspondance des 
ingénieurs. Lettre du 45 novembre 4790. Archives du. département de Maine-et- 
Loire.) « La Loire, la Vienne et le Tbouet, dit M. Célestin Port {ouvrag, cité) débor- 
daient à la fois. La levée creva aux Rosiers sur un espace de 450 pas. L'ean était 
à 45 pouces plus haut que la levée, vis-à-vis le passage du Grand-Louis et fat 
maintenue par un relèvement en terre construit par les habitants. » Les levées de 
Saint-Pierre-des-Corps, à Tours, et des lies de Chalonnes furent également dégra- 
dées. V*> les demandes pour leur rétablissement. (Archives de l'Empire. Liasse F^S 
4 204 .). — M. l'ingénieur Gollin , dans son rapport , indique la hauteur des eaux, 
en 4783, mais sans dates précises, à Beaugency, à 4'",83 ; à Tours, à 5»y84; et au 
o mars de la même année, il porte la hauteur d'une crue aux Ponts-de-Cé, à 5"',48, 
h Ancenis, à 7'",07. Il y aurait donc eu deux grandes crues en 4783. D'après l'ingé- 
nieur Goury, les eaux se seraient élevées, à Nantes, dans l'une d'elles, à 5°^,90, car 
il donne cette cote sans fixer de date. 

^ A Saumur, la levée d'enceinte fut rompue et l'eau submergea le rez-dc- 
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ans après, c'est-à-dire au mois de décembre 1788 et jan* 
vier 1789, on a éprouvé un froid excessif et une terrible 
débâcle. » 

Avant de parler de cette dernière» nous devons dire quel- 
ques mots de celle qui se produisit au commencement de 
1 784. L'hiver de cette année fut excessivement calamiteux 
pour la plus grande partie des provinces, et les rapports 
des intendants sont unanimes à constater la misère géné- 
rale, par suite de la rigueur de la saison. Les notes résu- 
mées de ces rapports, mises sous les yeux du Gontrôleur- 
Crénéral, sont conçues en termes qui peuvent donner une 
idée de la situation déplorable à laquelle se trouvaient 
réduites les populations , et voici celles concernant la 
Loire ^ : « Toutes les villes et paroisses qui bordent la 
Loire ont éprouvé les plus grandes dommages par les 
inondations'. Dans le pays vignoble , la misère a été géné- 
rale pendant les froids excessifs qui ont duré plus de deux 
mois; tous les travaux ont été arrêtés, les communications 
interrompues ; des famiUes entières ont supporté les hor- 
reurs de la faim pendant deux ou trois jours; d'autres par- 
ticuliers, pour ne point laisser périr de froid leurs enfants, 
ont été réduits à la fâcheuse extrémité de brûler les bois 
de leur lit et de couper les arbres fruitiers qui environ- 



chaussée du bAtiment de la caserne, de construction récente^ établie pour l'école de 
cayalerie, ce qui fit regretter, avec raison , qu'il n'ait pas été éleré de quelques 
pieds de plus au-dessus du sol. (V<* Bodin^ Recherches sur Saumura S* part.^ cb. 44.) 

1 Archives de l'Empire. Série H. 1448, liasse intitulée : Pays cT États. Travail 
préparatoire pour la distribution des 3,000,000 de secours accordés à différentes 
provinces par arrêt du 4 mars 1 784 

* Cette note est l'analyse d'un rapport de M. de Cypierre deChevilly^ intendant 
de la généralité d'Orléans, dont l'original se trouve au dossier. Le 28 mai^ ce Tonc. 
lionnaire adressait au Contrôleur - Général l'état dos pertes par élecliuDS. 
V* DEUXiAm PARTIE. Documents, pag. lix , Pièce 171, 
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naient leurs chaumières. Dans la Sologne, qui n'a d'autre 
ressource que la nourriture des bestiaux, les pertes ont été 
immenses, et c'est la partie de la généralité qui a le plus 
besoin.de secours. M. l'intendant d'Orléans dmiande 
100,000 liv. Il se propose d'appliquer une partie de ce 
secours en moins imposé, dans les paroisses où les recou- 
vrements sont devenus impossibles ; une autre partie, à 
remplacer des bestiaux dans la Sologne, et le surplus, ea- 
fin , à distribuer des grains et des vêtements dans le pays 
vignoble, où la misère a été excessive. Dans les trois pro- 
vinces qui composent la généralité de Tours S les pertes 
ont été si universelles et si multipliées que, quelle que soit 
la quotité des secours que Sa Majesté voudra bien y destiner, 
radoucissement de ces pertes serait presque insensible si 
l'on ne réservait pas les secours pour les particuliers les 
plus malheureux* Des moulins, bâtiments, bateaux et mar- 
chandises emportés par les débâcles et par les inondations, 
une quantité de petits ponts détruits et d'arches rom- 
pues : tels sont les résultats généraux des pertes dont 
M* l'intendant n'a pas encore pu se procurer les détails. 
Mais en proportion de l'étendue de la généralité, de sa po- 
pulation et de ses impositions, H. d'Aine ne croit pas qu'il 
soit possible de lui accorder moins de i5o,ooo liv. » 

La crue extraordinaire de la Loire se fit sentir le i** fé- 
vrier au soir ; elle rompit, brisa et entraîna les glaces avec 
impétuosité, et le lendemain, vers lo heures du soir, elles 
encombrèrent sept arches du pont de Blois, du côté de la 



1 t'Anjoa , le Maine et la Touraine. Ces détails sont extraits d'an rapport de 
M. d*Aine, intendant dé la généralité de Tonrs, adressé au Contrôleur-Général^ le 
49 mai 4784. Le dossier où se trouve ce rapport contient aussi des lettres sur les 
effets de la débâcle. (Archives de l'Empire. Série H. 4418.) 
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ville; les quatre qui résistèrent, du côté du faubourg de 
Vienne, furent les seules servant de débouché au fleuve \ 
La Loire était prise au^^dessus et au-dessous du pont de 
Blois* « Cet encombrement de glaces, ]isons-nous dans le 
rapport d'un ingénieur', a été si prompt, que de a à 
3 heures du matin, l'eau ayant reflué sur elle-même, a 
monté à 17 pieds de hauteur % en sorte que la route, au 
droit de la promenade, a été couverte de 9 pieds 1/2 d'eau 
qui, en très«peu de temps, a été gelée de toute cette épais- 
seur. La levée de la rive gauche a eu une brèche de 100 
toises de longueur; beaucoup de dégradations, de crevasses* 
On n'avait pas eu d'exemple d'un événement de ce genre 
& pareille époque, surtout durant la plus forte gelée ^. » 



^ Vue requête des officiers municipaux de la ville de Blois, adressée au Contre* 
lear-Géuèral , expose les malheurs qu'ils ont éprouvés les années précédentes et 
ceux que vient de leur faire essuyer la débâcle de leur rivière ; tous les bateaux 
chargés de marchandises qui s'étaient réfugiés à l'embouchure de la petite rivière 
du Beovron ont été emportés. Les terres ont été inondées, fouillées et emportées; 
beaucoup de maisons ont été renversées, etc. Ils observent qu'ils ont été occa- 
sionnés en partie par une nouvelle plantation d'arbres qui a été faite dans le 
banio de la rivière, près Ghoosy. Ces arbres ont formé un point d'appui aux 
glaces qui se sont élevées à 30 pieds de hauteur^ etc. (Archives de l'Empire. 
Série H. 4448.) 

* Ce rapport est signé Gallot. ingénieur du roi à Orléans. (Archives de TEm- 
pire. Liasse F**, 4203.)-V*' Délibération prise à Thôtel de vUle de Tours, le 48/"^- 
vrier 4784, à Voccasion d'une débâcle de glaces dans la Loire, publiée dans les 
Mémoires de la Société archéologique de Touraine {h" irimeêite, ann. 4859, 
tome X, p. 58} , par U» Grandmaison , archiviste d'Indre-et-Loire. 

' Dans leur Histoire de Blois, MM. Bergevin etDupré (t. 4, p, 434] disent que la 
crue fat de 49 pieds, le 2 février. Ils ajoutent : « La levée de l'tle Gochard, vis-à-vis 
le hameau deMadon, fut emportée. Du côté deChouzj, les glaces s'amoncelèrent à 
une hauteur de 6, 8 et 40 pieds. Levai fut entièrement submergé, A Blois, l'inon- 
dation ne fut pas moins affligeante ; le port Saint-Jean était couvert de glaces et de 
débris de bateaux. M. de Thémines ouvrit son palais épiscopal aux malheureux habi- 
Uats des faubourgs de Vienne et du Foix, obligés d'abandonner leurs maisons. » 
— Les eaux sont cotées^ le 2 février, à Blois, à 6™,47, par U. l'ingénieur Collin. 

^ Dans le courant du XVIII* siècle, beaucoup de travaux furent exécutés à Blois, 
nQttmmentle quai du Mail, construit vers 4730, avec des terres rapportées; celui du 
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Le froid extraordinaire qui marqua l'hiver de 1788 à 
1789, fit congeler la Loire et il s'ensuivit une dëbftcle 
désastreuse, dont un rapport, daté du s 3 janvier, au 
directeur- général des ponts et chaussées, trace en ces 
termes les effets à Orléans' : « Une crue considérable, 
survenue le 18 janvier, a rompu la glace dont la Loire 
était couverte depuis longtemps. Cette débâcle a em- 
porté ou brisé tous les bateaux qui se trouvaient sur les 
rives. H en a été de même des moulins qui servent à 
Fapprovisionnement de la ville; les moins maltraités ont 
été jetés fort loin dans les terres. Mais ces accidents, 
quelque préjudiciables qu'ils soient au commerce, ne 
sont rien en comparaison du désastre dont nous avons 
sous les yeux le spectacle déchirant. La glace avait 
acquis une épaisseur de plusieurs pieds : comme dans 
quelques endroits elle touchait le fond, elle a opposé une 
telle résistance que la force de l'eau n'a pas suffi pour l'en- 
lever. Dans une sinuosité du lit de la Loire, à une lieue et 
demie au-dessus d'Orléans, la glace s'est amoncelée et a 
formé une digue qui a obstacle et barré le courant presqu'en 
entier '. Les eaux se sont élevées de manière à excéder la 



département^ établi en 1764, et qui coûta 446,SOO livres; ceux de Vienne, com- 
mencés en 4765j dont la dépense s'éleraà 204,492 liv.; le port Saint^ean fait en 
4770. Par la suite, les quais furent suocessi?ement exhaussés^ surtout celui du 
port Saint-Jean, ainsi qu'on le yoit parles rez-de-chaussées de plusieurs maisoni 
riveraines qui se trouvent au-dessous du pavé actuel. « L'exhaussement a eu pour 
résulut , disent MM. Bergevin et Dupré, auxquels nous empruntons ces détails 
(t. 4, p. 447], de rendre les inondations moins fréquentes. » 

A Archives du Loiret, c. Intendance, Inondatiotut,—\'' sur les effets de cette 
débâcle à Cosne , à Orléans et à Tours, les rapports officiels des ingénieurs ainsi 
qu'une relation écrite par un témoin oculaire et imprimée dans le but de solliciter 
la charité publique. Deuxième partie. Docunsns, pag. lx. Pièces 472, 473, 474, 
475, 476 et 477. 

' L'ingénieur Lecreulx, à l'appui d'observations qu'il présente sur les débâcles, 
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hauteur des levées, et elles se sont précipitées & torrent sur le 
terrain bas gui se trouvait derrière. La levée en cet endroit 
a bientôt été dégradée et emportée par la violence du cou- 
rant, et il s'est fait deux brèches voisines Tune de l'autre, 
qui pouvaient avoir en tout i5o toises d'ouverture. C'est 
par cette rupture, qui se trouve précisément dans la direc- 
tion du courant de la rivière , que passe depuis cinq jours 
l'énorme quantité de glace dont elle était couverte dans sa 
partie supérieure ; l'abondance et la rapidité des eaux ne 
laissent à l'art aucune ressource pour empêcher ou même 
diminuer le mal. A partir de cette double ouverture, le ter- 
rain s'étend dans la longueur d'environ 4 lieues sur 3 de 
large à l'orient, et se termine en pointe à l'occident. Cet 
espace est borné au nord par la levée de la Loire, et au 
midi par un coteau fort élevé, au bas duquel coule le 
Loiret, rivière assez considérable même à sa source qui 
n'est pas éloignée. Une partie de cette étendue est plantée 
en vignes et produit le meilleur vin de la province. Une autre 
offre des prairies, des jardins potagers et les pépinières d'ar- 
bres de toute espèce, qui font une branche considérable 
du commerce d'Orléans ; partout le terrain est fertile et pré- 
cieux. C'est au milieu de ce pays, appelé le Val, à cause de 
sa position, que les eaux de la Loire se sont ouvert un 
passage; plus de sept lieues carrées se sont, presque en 



tendant.à prourer que les barrages de glace se font plutôt dans les sections larges 
que dans les sections étroites et sous les arches des ponts, fait les remarques sui- 
Tantes {ouvrag, cité, p. 344) : « II ne s'est point formé de barre à la rencontre des 
ponts d'Orlétns, de Beaugency et de Blois; mais un de ces barrages s'est formé 
au-dessous du pont de Blois, dans une section plus large, entre Blois et Amboise, 
od les glaces ont surmonté les levées; en outre, au-dessus d'Orléans, dans une 
section assez large, rers l'embouchure du canal d'Orléans, il s'est formé un autre 
barrage qui a forcé la rivière à surmonter les levées et à se répandre au loin dans 
la campagne, du c6té du village de Chéey. » 
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un instant, trouvées ensevelies sous Feau à une telle profon- 
deur, que dans plusieurs endroits elle s'est élevée aussi 
haut que les toits. Rien n'a pu rédster à la violence des 
glaces entraînées par les courants ; des arbres, des mai^ 
sons, ont été renversés; des fermes entières ont disparu; 
une grande quantité de glace s'échappe des courants et se 
répand sur les eaux stagnantes qui couvrent les terres et 
baignent les murs des maisons ; elles en altèrent sensi- 
blement la solidité, et ces habitations s'écroulent succes- 
sivement \ Les habitants, surpris pendant la nuit par cette 
inondation subite, n'ont pas pu se mettre tous en sûreté; 
la promptitude et l'activité soutenue des secours qui ont 
été portés partout où il a été possible de pénétrer, en ont 
sauvé le plus grand nombre, mais ils ont perdu en grande 
partie leurs meubles, leurs bestiaux et leurs denrées. La 
presque totalité de la récolte en vin, qui était restée dans 
les celliers, est maintenant sous Feau et ne peut qu'être 
infiniment détériorée ou même perdue. L'étendue et la ra- 
pidité du courant est telle, que le lit ordinaire de la Loire 
semble n'être plus qu'un faible accessoire. Cette différence 
est devenue bien sensible par TeiTet d'une crue survenue 
hier ; elle n'y a fait monter l'eau que de deux' pouces, 
tandis que dans le Val , l'augmentation était d'un pied. 



1 Dans une lettre datée d'Orléans^ le 24 janrier 1789, M. Bouohet, ingéaienr 
des turcies et levées , disait : « J'ai parcouru hier avec M. l'intendant la rive 
gauche de la rivière ( en remontant ) jusqu'à plus de % lieues d'ici; nous ayons 
reconnu partout le sceau de la dévastation la plus complète; l'effort du courant^ 
au moment de la rupture, a fait refluer les glaces par l'embouchure du canal d'Or- 
léans à plus d'une lieue de distance jusque sur la grande roule ; deux bateaux, 
entreautres, de 45 à 16 toises de longueur chacun, quoique chargés, l'un déplâtre, 
l'autre de bois^ ont été portés dans des vignes, sur des hauteurs, à plus de 40 pieds 
peutp^tre au-dessus du niveau de la rivière^ à une distance de 7 à 800 toises de 
ses bords^ etc. » (Archives de l'Empire. Liasse F<*, 4201.) 
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Après avoir ainsi marqué leur passage sur le canton le 
plus fertile de la province , les eaux et les glaces se sont 
portées avec la même rapidité sur les parties qui avoisinent 
le Loiret. Vingt moulins, que cette rivière alimente, ont été 
entièrement détruits ou considérablement endommagés. 
Les deux ponts qui se trouvent sur cette rivière sont 
presque entièrement sous Teau, et l'on craint qu'ils ne soient 
renversés. Les effets de ce cruel événement se feront long- 
temps sentir et demandent des soulagements efficaces ^ La 
dégradation des terres % la ruine des habitations et la perte 
des denrées, porteront sans doute un grand préjudice au 
commerce de la province et à la fortune des propriétaires ; 
mais cet accident prive de toutes ressources le malheureux 
eultlvateur qui perd le fruit de ses travaux et tout espoir de 
travail et de salaire. Nous sommes informés que le pont de 
Jargeau', situé à 4 Ueues au-dessus d'Orléans, n'a pu résister 
à la force des eaux et des glaces ; une des arches a été em- 
portée et deux autres ont croulé successivement. Nous 
recevons chaque jour les nouvelles les plus alarmantes de 
la situation de la ville de Blois et de ses environs, où 
l'inondation porte également le ravage. » 

Les papiers publics publiaient sur ces douloureux évé- 
nements les nouvelles suivantes ^ : « Hier, à deux heures 
après midi, dit une lettre datée d'Orléans le 19 janvier. 



^ M. Necker, alors Contrôleur-Général, fit preu?e^ dans ces doulonreases cir- 
eonstanoes, d'une louable humanité; c'est une Justice i lui rendre. ^^ Dedxiémb 
PAins. DocuiiBivTS, pag. lxxii, Pièce 178. 

* Après le débordement de 4789, ce ne fut que vers 4806^ que, à force de 
trayaux de labourage^ de dépenses énormes d'engrais, il fut possible â la culture 
de reconquérir les terres ensablées dans le val d'Orléans. 

> A Sully, les eaux s'élevèrent à e^yOl. 

^ Jùwmalde ParU du 34 janvier 4789, p. 444. 
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la Loire qui était fortement gelée à l'épaisseur de trois à 
quatre pieds, s'est élevée; les glaces ont été soulevées et 
emportées par une fonte de neige; la levée n'a pu sou- 
tenir la force des glaces; elle a crevé du côté de Saint- 
Denis*en-Val ; le terrain » son vignoble précieux par son 
bon vin, tout est inondé à plus de quatre lieues de dis- 
tance ^ toutes les vignes ne paraissent plus ; plusieurs mai* 
sons sont presque couvertes d'eau. On dit avoir vu des 
maJjjieureux par leurs fenêtres et sur des toits de maisons 
qui demandaient des secours. Il n'est pas douteux qu'il n'y 
ait des milliers de victimes et que tous les bestiaux ne 
soient perdus. C'est avec la plus grande vigilance que les 
maire et échevins ont veillé toute la nuit dernière pour 
faire porter des bateaux et du pain, afin de secourir ces 
malheureux. Toute la paroisse d'Olivet est aussi inondée ; 
le Loiret est confondu avec la Loire. » 

Une autre lettre, écrite d'Orléans le 21 janvier, disait^ : 
« Il vient d'arriver en notre ville un événement bien triste 
qui désole et ravage le Val-de-Loire, et exige les secours 
les plus prompts. L'Allier, qui se jette dans la Loire, vient 
d'occasionner, par une crue considérable, à Orléans, une 
débâcle dont les suites sont très-funestes et dont on n'a 
pas vu d'exemple. Dimanche, 18 janvier, vers les deux 
après-midi, à une lieue au-dessus d'Orléans , des glaces 
énormes se sont amoncelées, et ont pour ainsi dire barré 
la rivière, qui s'est gonflée si considérablement qu'elle est 
enfin parvenue au niveau de la levée. Elle a trouvé une 
issue que les glaçons ont bientôt agrandie, et a pris son 
cours dans le Val-de-Loire 5 les glaçons, épais de 12 à 



^ Journal de Paris du â4 janvier 4789, p. 441. Cetle lettre est signée Rohbt, 
avocat au Parlement. 
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1 5 pouces, ont été poussés par des courants gui se sont éta- 
blis avec violence au travers des vignes et des terres ; rien 
n'a résisté au torrent de Teau et des glaces : les maisons 
et les fermes ont été renversées et détruites, et les malheu- 
reux qui les habitaient auraient été engloutis s'ils n'a- 
vaient pas été secourus. Dès le dimanche au soir, H. l'in- 
tendant et MM. les magistrats ont avisé aux moyens de 
porter des secours dans les campagnes inondées ; la débâcle 
avait emporté presque tous les bateaux ou les avait brisés; 
ceux qui ont été conservés ont été transportés le lundi sur 
des voitures, à la pointe du jour, dans le faubourg Saint- 
Marceau, et lancés à l'eau, pour porter du pain aux malheu- 
reux moins en danger, et ramener les autres. On s'occupe 
actuellement à envoyer les batelets de tous côtés pour re- 
tirer les infortunés dont les maisons sont submergées. On 
ne peut savoir encore le nombre des individus qui ont péri, 
ni le détail des ravages de la Loire ; mais il coule autant 
d'eau dans le Val que dans le lit naturel de cette rivière. 
Orléans est rempli de malheureux qui ont été obligés de 
quitter leurs foyers, et que les officiers municipaux ont re- 
çus et logés ; leur activité s'est étendue partout*, ainsi que 
celle de M. le lieutenant-général de police. Le même évé- 
nement vient d'arriver à Blois. » 

Dans cette ville, «la débâcle commença le 1 1 janvier «789* 
et s'opéra d'abord sans faire de dégât. Mais, pendant la 



1 une lettre de félicitations leur fut adressée par M. Necker. v» Deuxième partie. 
Docdmeuts, pag. lxxiii, Pièce 4 79. 

' M. deCypierredeCheTilly, intendant de la généralité d'Orléans, dans un rap- 
port daté du S2 janvier 4789, rend compte à M. de la Milliëre des désastres de Blois 
et de ses environs. « Tout le val, dit-il^ depuis Orléans jusqu'à Blois a été inondé ; 
aucune force humaine ne pouvait arrêter les ravages , ni même les progrès de 
'inondation. » (Archives de TEmpire. Liasse F^, 1S04 .) 
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nuit du 18 au 19, retenue au pont par tine masse de gla- 
çons qui obstruaient les arches» elle monta subitement à 
30 pieds ^ Le bourg Saint- Jean » la rue Foulerie, le Foix et 
Vienne furent submergés '. La crue, dépassant les limites 
ordinaires, envahit la rue du Pont et monta jusqu'à celle du 
Change. Une portion de la nouvelle chaussée de la route 
du Berry, auprès de la maison actuelle d^octroi, fut empor- 
tée ; les levées du déversoir des Pingres • et de l'Ile Cochard 
crevèrent; une digue, faite à la hâte, sauva le faubourg de* 
Vienne. Tout le port Saint-Jean était encombré de glaces, 
dont le choc arracha même plusieurs anneaux de fer de la 
cale. Les parapets du Mail furent renversés à divers endroits; 
Teau et les glaçons se précipitèrent aussitôt par les brèches 
et couvrirent en un instant toute cette promenade. La crue 
fut stationnaire pendant 3 jours; enfin le jeudi 23, aune 
heure du matin, les glaces qui obstruaient les arches du 
pont, commencèrent à s'écouler, et bientôt Teau baissa sen- 
siblement *. » 

Des lettres de Tours précisent aussi les effets de la dé- 
bâcle dans cette ville. Le sS janvier, on écrivait* : « Nous 
n'avons plus à craindre d'être submergés, mais nous ne 
sommes pas encore revenus de la frayeur que nous avons 



1 U tdteett marquée à 6"jSK>. (Rapj^t de M. Hiagénieur GolliD)^ 

* Jusqu'en 4786, la levée de Vienne n'eut pas plus de 8 pieds de hauteur; aprèi 
bien des contestations entre les habitants du bourg Saint-Jean , qui s'opposaient 
i son éléyation , sous prétexte qu'en temps de crue , l'eau refluerait de leur côté» 
et les propriétaires du val, qui sans cesse se plaignaient des débordements causés 
par l'insuffisance de la levée , elle avait été portée à la hauteur des autres. La 
crue de 4789 détruisit ce nouvel ouvrage. (Bergevin et Dupré, 1. 1, p. i%i,) 

> La levée dite des Pingres, construite vers 4770, en mémetemp^ que la route 
du Berrj et qui joint cette route aux ponts Ghartrains ne fut reconstruite qu*en 
4796. {Idem.) 

* Bergevin et Dupré, ouiytage citéf t. I. p. 435. 
» Journal de Paria du 34 janvier 4789, p. 440. 



INONDATIONS DE LA LOIRE ET DE SES AFFLUENTS. 65 

eue jeudi dernier , depuis huit heures jusqu'à neuf du 
soir. Dans cet intervalle, les eaux de la Loire ont surpassé 
toutes nos levées pendant près de cinq minutes; elles 
venaient en abondance par le Mail , du côté de Saint-Pierre- 
âes-Gorps ; une immensité de glaces obstraait toutes les 
arches de notre pont *, et elles ont surmonté jusqu'aux 
garde-foux. Tous les ingénieurs désiraient qu'il fût entraîné, 
comme celui d'Amboise*, pour notre délivrance ; heureuse- 
ment que la force de l'eau causa une explosion terrible, en 
jetant sur la levée des rochers de glaces, à vingt toises au 
moins du lit de la rivière. Les arches, ainsi dégagées, oc- 
casionnèrent un dégorgement qui fit en un instant baisser 
les eaux de six pieds. » Une seconde lettre, datée du 26 jan- 
vier, disait : « Chaque jour nous amène de nouveaux mal- 
heurs. Hier, à huit heures du soir, quatre arches du pont 
Neuf *, du côté de la tranchée, se sont écroulées *. J) 

En résumé, voici d'après les rapports officiels des ingé- 
nieurs, les phases diverses de cette crue de débâcle ' : « Le 



^ V" les rapports de M. de Marie, iogénieur des turcies et levées à Tours* 
Deuxième partie. Docukents, pag. lxiy, Pièce 176. 

' La hauteur des eaux est cotée, à Amboise, le 30 janvier, i 6^,66. (Rapport de 
M. l'ingéoieur CoUin). 

> ce pont, dont le projet fut présenté en HSS, par Tinspecteur général Bayeui, 
ne fol commeneô qu'en 4765; les travaux furent adjugés le 7 uni, pour la soaime 
de 3,578,057 livres. L^ construction en était à peine achevée en 4789, à cause des 
nombreuses vicissitudes qu'elle avait subies. V<*un curieux travail de M. l'ingénieur 
en chef Beaudemoulin, intitulé : Mémoire ntr léê divers Hiiumvetnmiê du poni de 
Tours, (Ann* des ponts et chaussées, année 4839, p. 86}. 

^ D'après un rapport de H.deMontrocber, iogénieur du roi, à Tours, du 36jan'* 
tier4789, ce fut huit heures et demie après la débâcle, qui était complètement 
terminée vers midi, que les deux premières arches^ la 4 5* et la 4 4*, en partant dé 
la ville» furent renversées; les deux autres, la 43f et la 43*, s^éeroulèreiit entre 
tninuit et une heure. (Beaudemoulin, mémoire cité,) 

B Correspondance des IngétUeuts» Archivef Att départeneBi de ll«iiie-«^I.air«. 
C. 46. v Célestin Port, ouvrage cité. 
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18 janvier au soir, le dégel survint , et par suite , une crue 
de 2 pieds, le 19 de 4 pieds et 1/2, le 20 au matin de 
10 pieds 9 pouces. La débâcle eut lieu à une heure après 
minuit, le 21. A 11 heures du soir, le même jour, Feau 
était à Tours à 16 pieds 7 pouces au-dessus de l'étiage ^ et 
à 7 pouces seulement en contre-bas delà levée, devant Thô- 
tel des Trois-Barbeaux. Le regonilement occasionné par la 
débâcle éleva les eaux à 4 pieds 1/2 au-dessus de la levée, 
vis-à-vis le faubourg Saint-Symphorien, et à près de a pieds 
au-dessus de celle qui longe la ville, où Teau se répandit 
par le faubourg de Saint-Pierre-des-Corps. Heureusement 
ce déversement ne dura que deux heures. Le 24» les eaux 
n'étaient qu'à i3 pieds au-dessus de l'étiage. Les levées fu- 
rent endommagées de droite et de gauche, surtout d' Am- 
boise à Langeais ; U arches du pont neuf des Ponts-de-Gé 
furent emportées le 29. Il n'y eut pas d'inondation le long 
du Cher, la crue n'ayant pas été considérable* La débâcle 
et une crue de 1 8 pieds, survenues dans la Vienne, le 1 o jan- 
vier, débarrassa la Loire depuis Gandes, à 3 lieues au-dessus 
de Saumur, jusqu'à la mer, et la débâcle du Gher, arrivée le 
12, en fit autant depuis le Bec-du-Gher, à^lieueset 1/2 de 
Tours, jusqu'à Gandes. LaBasse-Loirefutainsiprotégée. Aux 
environs de Tours, la rive méridionale fut envahie jusqu'au 
pied du coteau. Rilly et Mone surtout furent maltraités.» 

En 1790, au mois de novembre, à la suite d'une tempé- 
rature pluvieuse et chaude qui amena une fonte de neige 
très-abondante dans les montagnes de l'Auvergne, tous les 
cours d'eau tributaires de la Loire, dans sa partie supé- 



* H. ringénieur Gollin cote les eaux , à Tours, le 48 janvier, à 5">,48, et il cite 
une autre crue, le 48 novembre 4789, de 6°>,60, que les Tableaux chronologiques 
de Phisioire de Touraine portent à 7*". 
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rieure, grossirent d'une manière extraordinaire *. 11 en ré- 
sulta, dans le niveau du fleuve, une élévation qui atteignit 
et dépassa même les limites de ses plus grandes crues con- 
nues. En amont de l'ancien pont de bois de Roanne, les 
eaux montèrent à 6^,24 au-dessus de Tétiage *. A Decize, 
le 1 3 novembre, le maximum de la crue fut de 6",33 '; à 
Nevers, le même jour, on constata une hauteur égale. « La 
Loire a été estimée 3 pieds plus haute qu'en 1733, dit un 
historien de cette ville * ; elle a surpassé d'un pied la le- 
vée de Sermoise *, l'a ouverte au devant de la Coulemelle 5 
elle fit une excavation de 26 pieds de profondeur au-des- 
sous de l'empattement de cette levée sur une longueur de 
plus de 4o pieds. En remontant la rue de Nièvre, l'eau fut 
17 toises au-dessus du pont des Mules et monta au troi- 
sième degré de l'escalier du Ravelin. Cinq arches du vieux 
pont de Nevers, du côté de la ville, ont été renversées, à 



* On conserve aux Archives du département de la Loire un volumineux dossier sous 
ce titre : Procès-Verbaux des dégâts occasionnés par un débordement de la Loire et de 
plusieurs de ses affluents en 4790.— Des procès-verbaux de même nature se trouvent 
aussi aux Arcliives de l'Empire. Série H. UU. Liasse intitulée : Inondations de la 
Loire en 4790.— Dans le seul département de Rhône-et-Loire (démembré en 4793 
pour former celui de la Loire) , les pertes sont évaluées à 4,947,245 liv. 

* Exposé des motifs à V appui du projet de loi éPun crédit de 9 millions pour 
les inondations de 4846. (Chambre des Députés. Séance du 34 mars 4847.;— L'es- 
timation des dégâts causés à la ville de Roanne par la crue des 44 et 42 no- 
vembre 4790, est , suivant un état détaillé par rues et par maisons, de 357,547 liv. 
47 8. 4 d. Pour Saint-Rambert, le total des pertes est de 279,035 Uv., et pour 
Andrezieux, de 28,697. (Archives de TEmpire. Série H. 4444.) 

« TrwvauT de Berteux, ouvrag, cité, p. 442. 

* Gillel, ouvrage cité. 

» Un dossier entier existe aux Archives de l'Empire, (Liasse r'*, 4202) sur la 
brèche de la levée de Sermoise. Cette levée avait été exh<«*88ée et une autre, se di- 
rigeant vers le Bec d'Allier, éublie en prolonRer»odtde celle-ci , lors de la construc- 
tion du grand pont de Nevers. «^r^ute sur les dessins de H. de Régemorte, de 
4767 A 4'778. On pout me d'intéressants deuils sur ces travaux dans une Notice sur 
les routes du département delà Nièvre, publiée par M. Messe, ingénieur en chef. 
(Annales des ponU et chaussées, ann. 4836, l«" semest.) 

IIT. 4'« PARTI!. 5 
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midi. Les petits ponts du côté de Saint-Antoine ont été for- 
tement endommagés* » 

L'Allier fit de grands ravages sur tout son cours ^* Il ré- 
sulte d'un procès-verbal de la municipalité de Moulins * 
que, dans la nuit du 1 1 au it novembre, « Tinondatiou là 
plus subite comme la plus terrible submergea toute la basse 
ville, et se porta à une bauteur si effrayante que les eauî 
montèrent dans les maisons jusqu'à ii et it pieds; que la 
crue fut de 2 1 pieds, et qu'il ne resta entre la superfidê 
de l'eau et la clef des arches du pont qu'un intermédiare 
d'environ 3 pieds *. » On constata que 654 maisons ou mé*- 
nages avaient été atteints du fléau et que les pertes en meu-^ 
blés» marchandises, bâtiments, s'élevaient à la somme de 
près de 3oo,ooo liv* * 

D'après les observations officielles» la cote des eaux de la 
Loire est ainsi marquée : àChâtillon^ 6'',s5 ; à Gien,6",5^ 



« 1;* >; 



1 Voici, d'après M. Piogénieur Monestier-Sayignat, Ucote maiimum des eaux i 
i Coudes (Puy-de-Dôme) 8-,50; à Ponl-du-Chàleau, 5",56. {Études 9ur Uê pkiné- 
mènes, V aménagement et la législation des eaux au point de vue des inondaUom 
avec application au bassin de V Allier. Paris, in-S, 1858, p. 84). — En 4764, letoa- 
seilier Bouquet demandait les trayaux nécessaires pour faire rentrer FAllier dass 
son ancien iit, afin de prévenir ses inondations fréquentes. (Arobites de rsnpife. 
Liasse Fi*, 4 4 86). 

s V» Deuxième partie, Documents^ pag. Lxxnr, Pièce 480. 

> Le pont de Moulins éuit de construction assez récente ; le plan en iTail été 
conçu et exécuté par M. de Régemorte, en 4756. V° d'intéressants deuils, ior son 
établissement, dans une notice de M. Lamandé, inspecteur général des ponts et 
c^ussées, intitulée : Considérations générales sur les moyens à employer pomr la 
fondaiion des constructions hydrauliques. [Ann, des ponts et chaussées^ anné4838, 
4«8em.) 

^ D'après les rappotts de l'intendant de la généralité de Moulins, les désastres 
furent cependant moins granos qu'on ne l'avait craint d'abord. V° DedxiAmb pabxu. 
Documents, pag. lxxti. Pièce 4 84 . 

> Le quai de Cosne éprouva des dégradations, dont i* Jiroptnire du départemeit 
de la Nièvre demandait la réparation par lettre du 43 novembre 4794. (Archifes de 
l'Empire. Liasse F^^ 4303). 
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à Jargeau, 6™,io; à Sully, G'^soS; à Ghât;eauiieuf,6"',68; 
à Orléans ô'^S et à Aiuboise, G^^^bà '• Le lâ noyembrei à 
nûdi, l'ingénieur de Tours transmettait à son collègue d'An* 
gers, l'avis suivant ' : « Nous avons une crue telle qu'on 
n'en a point vu de mémoire d'homme» puisqu'elle est 
déjà à plus de 19 pieds au-dessus de l'étiage et continue 
d'augmenter. 1» Le lendemain, le même fonctionnaire écri-^ 
vait : tt La Loire a cru jusqu'à 4 heures du matin, à 20 pieds 
6 pouces^; l'eau^urmonte les levées de 3 pieds et demi, de- 
puis Saint-Symphorien jusqu'à Marmoutiers.» Entre autres 
brëchesi il s'en ouvrit une à Amboise, le long du faubourg 
du Bout-des*Ponts % sur une étendue de 35 à 45 toises, et à 
Saint-Hilaire, une autre de 200 toises. Les rivières au-des« 
sous de Tours n'ayant pas donné, la crue ne fut à Saumur 
que de 17 pieds®. 
Le roi Louis XYI, dont la bienfaisance s'était déjà 



^ Le 4 4 novembre 4790, le subdélégaé d'Orléans éerlTait an Contrôleur^Oénéral: 
c Les paroisses riveraines de la Loire aux environs d'Orléans éprouvent dans ce 
moment un grand désastre. La rivière s'est élevée celle nuit jusqu'à 20 pieds au- 
dessus des basses eaux et s'est répandue dans la campagne, notamment dans la 
partie du val, au-dessus d'Orléans, où la levée a crevé entre Bagneux et la Haute- 
Ile, paroisse de Sandiilon , sur une longueur de 70 toises. » (Archives de l'Em* 
pire. Série H. 4414.) 

' Rapport de H. l'ingénieur en chef CoUin , tt Goury, TàbUau det anciennei 
crues de la Loire, Ce dernier ne cote les eaux, à Gien , qu'à 6'°,45. 

* Correspondance des ingénieurs, citée par M. Célestin Port. Archives du dépar*^ 
tement de Maine-et-Loire, G. 46. 

* Cette crue est cotée au pont de Tours à 6'",65, par M. Collin.— (Chalmel, Hi^* 
de Touraine, 1. 1, p. 3) porte sa hauteur à 24 pieds 6 pouces.— Une lettre du con- 
seil du département d'Indre-et-Loire, adressée à l'Assemblée Nationale, fait con- 
naître en détail les circonstances de l'inondation à Tours et aux environs. 
V» Deuxième partie. Documents, pag. Lxxvm, Pièce 482. 

* V un dossier intitulé : Réparât^*» <ie Ut brèche faite à la levée de la Loire, 
daatê le faubourg d^-.én^àuise^ dit du Bout des ponte. ( Archives de l'Empire. 
UaBseFiS4202.) 

* Célestin Port, ouvrage cité^ 
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manifestée dans des circonstances semblables, accorda 
6000 liv. sur sa liste civile S et l'Assemblée Nationale vota 
des fonds pour secourir les victimes de cette inondation, 
dont neuf départements ressentirent plus ou moins les fu- 
nestes effets. (( On a lu ime lettre du département de la 
Nièvre, rapporte le procès-verbal de la séance du 16 no- 
vembre 1790, une autre lettre du directoire du district 
d'Orléans, département du Loiret. Ces lettres exposent à 
l'Assemblée les ravages affreux que la crue subite et sans 
exemple des eaux de la Loire et du Loiret, fait éprouver aux 
pays que ces rivières arrosent. Elles apprennent à l'Assem- 
blée que les digues qui contenaient les rivières dans leur lit 
sont renversées; que les pays bas qui les avoisinent sont 
pour la plupart submergés ; que les communications sont 
interceptées, et les administrateurs demandent, par ces 
lettres, quelques secours provisoires et prompts, tant pour 
travailler promptement au rétablissement des communi- 
cations que pour pouvoir secourir un grand nombre de 
malheureux qui souffrent par l'effet de ces désastres, et 
dont ils ont eu la douleur de voir périr plusieurs, malgré 
le courage et les efforts admirables des gardes nationales 
qui en ont sauvé un très-grand nombre. Cette demande a 
été appuyée par des députés de ces départements. D'autres 
députés ont aussi instruit l'Assemblée que le département 
de l'Allier éprouvait les mêmes malheurs '; ils ont de- 
mandé qu'il fût compris dans le nombre de ceux à qui l'on 



> Deuxième partie. Documekts, pag. uxix, Pièce 183. 

^ D'autres communications furent faites à l'Assemblée sur les ravages du dëbor^ 
dément des eaux dans le district de Roanne (avance du 48 novembre), dans le dé- 
partement d'Indre-et-Loire (20 novembre), de Loir-ei-LiUci, à aïoîa (93 novem- 
bre), du Cher (24 novembre), du Loiret (27 novembre), dans le districl de Mâeo9 
(30 novembre). 
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accorderait provisoirement quelques secours. L'Assemblée 
a rendu à ce sujet le décret suivant : « L'Assemblée Na- 
tionale accorde provisoirement 3o,ooo liv. à chacun des 
départements de la Nièvre, du Loiret et de l'Allier pour 
être employées aux plus pressantes réparations des dégâts 
occasionnés par la crue subite des eaux dans ces dépar- 
tements, et pour secourir les malheureux qui ont le plus 
pressant besoin, à la charge par les administrateurs d'en 
rendre compte. Elle charge son président de se retirer le 
plus tôt possible par devers le roi pour le prier de donner 
les ordres nécessaires pour faire parvenu: promptement ces 
secours à leur destination ^ » 

L'administration supérieure s'occupa un instant de cher- 
cher le remède aux maux incessants qui désolaient les ri- 
verains de la Loire, et l'inspecteur général des turcies et 
levées publia un projet à cet égard, dans lequel il proposait 
l'établissement de levées disposées de manière à présenter 
des passes de distance en distance, pour laisser refluer les 
eaux sur les plaines qui se trouvent derrière, lorsqu'elles 
excéderaient la hauteur des chantiers *. Ce projet trouva 
d'énergiques contradicteurs parmi les administrations lo- 
cales ; le directoire du district d'Orléans en fit l'objet 
d'une vive critique, et il n'y fut donné aucune suite ^. 

Pendant les dix dernières années du XVIII* siècle, la 
Loire éprouva plusieurs fortes crues dont nous avons pu 



^ Par décrets des 48, 24, 26 noyembre et 8 décembre 4790, l'Assemblée accorda 
30,000 Ht. aux départements de Rhôoe-euLoire, Indre-et-Loire, Cher, Loir-et- 
Cher, et 45,000 liv. à ceux de la Haute-Loire et du Puy-de-Dôme. Dans sa séance 
du 10 décembre, elle chargea Tadministration générale de présenter uq état de 
toutes les dépenses extraordinaires nécessitées par les inondations, 

• \«» Decxibmk partie. Documents, pag. lxxx, Pièce 484. 

s idem, pag. Lxxxvii, Pièce 485. 
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recueillir quelques détails dans les registres de la corres- 
pondance des ingénieurs, consentes aux archives du dépar* 
tement de Maine-et-Loire. Le i5 janvier 1791, Tingénieur 
de Tours écrivait à celui d'Angers. «Nous venons d'avoir 
une crue qui est la quatrième depuis celle du 16 novembre, 
et qui a monté ici à is pieds 9 pouces et à 17 pieds 
5 pouces à Saumur, à 17 pieds 6 pouces à Montjean, 
parce que les rivières du Cher, d'Indre et de Vienne, qui 
se déchargent dans la Loire, au-dessous de Tours, étaient 
débordées*.» Toute la partie basse d'Angers fut inondée 
par la Maine. Cependant les levées résistèrent et on ne 
voit pas qu'aucune brèche y ait été signalée. La Loire 1^6- 
leva à Nantes , le 1 4 janvier, à 1 7 pieds *• 

Le 6 janvier 1792, l'ingénieur de Maine-et-Loire rendait 
compte, en ces termes, aux administrateurs composant le 
directoire de ce département, d'une crue dans la Basse^ 
Loire *. « La Loire a continué de croître jusqu'au t de ce 
mois, à 3 heures du matin, où elle était à 18 pieds 1 pouce* 
Cette crue extraordinaire a été en partie occasionnée par la 
Vienne ^, qui a monté en 48 heures, après de ao pieds de 



^ Cette crue se fit sentir i Orléans. Le U janyier 4794, les administrateurs da 
directoire du département du Loiret écrivaient au ministre des finances pour de- 
mander des secours : < La crue actuelle de la Loire, disaieni-ils, a fait de bou- 
yeaux ravages et a nécessité des travaux extraordinaires. » (Archives de TEmpire. 
Série H. 4444.) 

* Jnnuaire de la ville de Nantes pour Vannée 4858. Chronologie des crues de 
la Loire. 

s Les procés-verbaux de TAssemblée Nationale (séance du 6 août 4792) font men- 
tion delà réception d'une lettre des administrateurs du département de la Sarthe 
informant l'Assemblée < qu'une inondation considérable a détruit en un instant 
l'espoir de la récolte et dévasté les prairies et les campagnes. » 

* Une crue de la Vienne, qui se serait élevéeà 9"',46, le 43 juillet 4799, est re- 
latée dans V Annuaire du département d^ Indre-et-Loire pour Vannée 4859. Il y a 
là évidemment une erreur 4e 4ate ; c'est sans nul doute celle du mois ds janyier 
qu'on a voulu indiquer ^ 
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hauteur*. Il g'éleva, le 5 1 du mois dernier, un vent du 

sud si violent, que les vagues passaient par-dessus la levée 

en plusieurs endroits, que nous ne sommes venus à bout 

de conserver qu'au moyen de petits bardeaux que nous y 

avons faitSf Heureusement que ce vent n'a duré que 

s 4 i)eures, at que celui du nord, qui a pris, a fait écouler 

TeauS Elle n'est plus dans ce moment qu'à lo pieds 

5 pouces au-dessus de Fétiage et continue de baisser. Ainsi 

nous sommes hors de tout danger. Les crues de la Loire 

devenant fréquentes et très-considérables % il sera indis^ 

pensable d'exhausser plusieurs parties de la levée qui sont 

trop basses et de construire des banquettes partout où il 

en manque, attendu que ce sont elles qui ont empêché les 

eaux de surmonter la levée. » En 1795, les administrateurs 

d'Indre-et-Loire se plaignaient des crues et débordements 

de diverses rivières de leur département , sans les indi-*- 

quer positivement *• 

Une grande crue de l'Allier eut lieu en 1795 (vendé- 
miaire an IV). (( C'est une des plus fortes dpnt on ait con- 



^ H. riDgénieur Dupait cote la hauteur de Teau, à ChinoD, à G^^dSI. {Études 
théoriques et pratiques sur le mouvement des eaux courantes, Paris, 1848, in-8, 
p. 195). 

9 Ce fait fient à l'appui de la remarque jndicieuie faite ptr M. Dupuit {ouvrage 
ciié, p. 490). « Il 7 a une cauie accidentelle, dit-il, delà hauteur des eruei sur 
laquelle on n'a paaaiiei insisté jusqu'à présent. Cette cause, c'est le yent; admise 
par le public sans trop d'eiamen, l'influence du yent a été négligée par la théorie. » 

* On lit dans le procès-verbal de la séance du 27 juillet 1792 de l'Assemblée 
Nationale : m Un membre rappelle les ravages affreui que vient d'occasionner le 
débordement des rivières ; il dit que ces événements sont malheureusement fré** 
queots, et il propose i l'Assemblée de s'occuper des moyens de parer aux inon- 
dations désastreuses des rivières et principalement du Rhône et de la Loire; cette 
motion est appuyée, et l'Assemblée en décrète le renvoi au comité d'agriculture 
pour en faire son rapport dans le plus court délai. » Dans sa séance du 1 1 sep- 
teaibre suivant, l'Assemblée décrétait le dessèchement des étangs sitjets i causer 
des inondations. 

k Lettre é^ 9 lévrier 4791. (Arehivea de l'JImpira. Uaïae F»S 4494 )> 
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serve le souvenir, lisons-nous dans un ouvrage moderne*. 
Il fut constaté par des opérations de levée de plans et de 
nivellement, faites immédiatement après, que les eaux 
avaient rempli non-seulement tout le débouché des arches 
du pont de Brive (dont la longueur est de 97 mètres), 
mais s'étaient encore élevées d'un mètre et demi au-dessus 
de l'intrados des arches ; elles inondaient tout le vallon et 
le village de Charensac, du pied d'une montagne à l'autre, 
en recouvrant le sol des prairies, sur la rive gauche, à une 
hauteur de plus de 2 mètres, en sorte que le volume d'eau 
qui s'écoulait sur les deux bords était plus considérable 
que la quantité qui passait par le débouché des arches* » 
Pendant toute la période républicaine, les réparations 
aux levées furent beaucoup délaissées; les fonds man- 
quaient et les ingénieurs ne cessaient de réclamer ; l'état 
de dégradation de ces ouvrages est de leur part le sujet 
de lettres réitérées à l'inspecteur général des turcîes et 
levées et au ministre de l'intérieur*. Le 17 brumaire an VII 
(7 novembre 1798), l'ingénieur de Maine-et-Loire s'expri- 
mait en ces termes ' : « Convaincu du danger imminent 



* Detcription statistique du département de la Haute^Loire, ouvrage couronné 
parVJcadémie des sciences, par M. Deribier de Cheissac. Paris, in-8, 4824Çpag. 4 S. 

* La loi du 47 janvier 4794 ayait fait passer le senrice des ponts et cliaussées dans 
les attributions du ministère de Tintérieur; il en formait alors la 3« division sous 
les ordres de Le Camus. 

s Correspondance des ingénieurs , G. 46. Archives du département de Maine-et- 
Loire. — Dans un rapport du même fonctionnaire au ministre de Tintérieur, daté 
du 7 germinal an VI (37 mars 4798), on lit : «Nous n'avons aucun fonds dispo- 
nible pour les travaux publics, depuis près de neuf mois, et vous savez qu'il est 
dû plus de 350,000 fr. aux entrepreneurs, qui ne peuvent ni ne veulent plus faire 
d'avances, le plus grand nombre étant ruiné ; les ouvriers ne travaillent qu'aux 
conditions qu'ils seront payes au fur et à mesure de leur travail , de sorte que 
l'administralion de ce département n'est pas moins en peine que moi pour le ré- 
tablissement de cette partie du pont. » Il s'agit ici des Ponts-de-Cé, appelés alors 
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que la levée de la Loire courrait l'hiver prochain, je n'ai 
cessé depuis plus de six mois d'appeler sur elle l'attention 
du ministre, de l'inspecteur général et même de notre dé- 
putation, en les priant de la manière la plus pressante de 
nous faire avoir des fonds pour sa réparation ^ Vos démar- 
ches, non plus que les miennes, n'ayant point eu de succès, 
je me suis vu dans l'impossibilité absolue de faire à la 
levée les ouvrages dont je sentais si vivement l'importance. » 
Quelques jours après, le 29 brumaire (19 novembre), ce 
fonctionnaire écrivait : «L'ingénieur de l'arrondissement 
de Saumur vient de m' annoncer que la levée de Loire, 
vis-à-vis Villemont et Varennes, courait le plus grand 
danger et romprait infailliblement à la première crue. 
Vous concevez sans peine que la levée est dans un état très- 
effrayant, après les atteintes que lui ont portées la débâcle 
des glaces et la crue extraordinaire qui ont eu lieu l'année 
dernière '. Je n'ai rien pu y faire depuis, puisqu'on n'a mis 
aucun fonds à cet effet à la disposition de l'administration 
centrale. » 

En 1799, au mois de février, il y eut dans la Loire une 
forte débâcle, suivie d'une crue qui atteignit dans la partie 
inférieure de son cours des cotes très-élevées. Un rapport 
de l'ingénieur de Maine-et-Loire au ministre de l'intérieur, 
daté du 19 pluviôse an VII (7 février 1799), s'exprime 
ainsi ' : « A la suite de la débâcle des glaces dont j'ai eu 



les Ponts libres, dont une 'partie de la culée du pont Aubin , du côté d'Angers. 
Tenait de s'écrouler. 

*■ Ce mauvais état des levées était général ; en septembre 4798, les habitants 
des communes de Saint-Benott et de Germigny (Loiret) adressaient des plaintes i 
ce siiijet au conseil des Cinq-Cents. (Séance du 34 fructidor an VI.} 

* Au mois de février 4798, la Loire s'éleva au pont de la Bourse, à Nantes, à 
5">,68. (Rapport de M. Tingéoieur en chef Coliio.) 

' Correspondance des ingénieurs. Archives du département de Maine-et-Loire, 
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l'honneur de vous rendre compte, est survenue une crue 
de 6",2o à Saumur*. L'eau flotte sur la levée et passe des- 
sus, dans quelques parties basses; il y a o"',5o d'eau 
dans la commune des Rosiers ; sur le pont de bois, dit le 
Pont-Rouge, à Saumur, o"»,i6; on l'a chargé autant 
qu'on a pu, pour empêcher que l'eau l'emporte, mais pas 
autant qu'on aurait voulu, de peur que le poids ne le 
fasse écrouler, attendu qu'il est pourri dans toutes ses 
parties. Je vous avoue que je doute qu'il puisse subsister. 
L'eau passe aussi sur les ponts de l'Ouest, de Maurille- 
de-Cez. La Mayenne bouche entièrement les arches des 
ponts d'Angers. Les maisons qui sont le long de ces ponts, 
et qui n'y sont contenues que par des pieux en partie 
pourris, sont submergées de plus de o*,64. Le vent du 
sud, qui a soufflé avec impétuosité pendant plus de 4o heu- 
res, a fait beaucoup de mal ; il élevait les vagues à plus 
d'un mèlre au-dessus de la levée. Heureusement que celui 
du nord lui a succédé, car sans ce changement les ponts 
et la levée auraient été emportés. La Loire est dans ce 
moment étaux (en termes de la navigation), c'est^-dire 
qu'elle n'augmente plus. Aussi il y a tout lieu de croire 
qu'il n'arrivera plus d'événement fâcheux *. » 

Un second rapport, daté du 20 pluviôse (8 février), 
disait : « Je m'empresse de vous annoncer que nous 
sommes hors des grands dangers. Les anciens ponls de 



G. 46. — A cette époque, Tingéaieur Barthélémy présenta au Tribunal un mémoire 
concernant les inondations, et tendant à provoquer une loi pour laisser aux eaux 
leur libre cours. (Séance du 4*' ventôse ao VI-49 mars 4799.) 

*■ Bodin avance que la crue du 5 février 4799 avait dépassé de 9 pouces celle 
des plus grandes crues connues. {Rech, tur Saumur, 3' partie, cb. 49.) 

' A Nantes, la crue fut, le 7 février, de 47 pieds 6 pouces. {^Annuaire de la vUlt 
ieNoÊUetpowriiSm). 
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Saumur sont sauvés, notamment le Pont-Rouge, construit 
en bois, et qu'on ne pouvait pas s'attendre avoir subsister, 
vu sa caducité. La grande levée de Loire, la levée d'en- 
ceinte, celles du Chardonnet et de Belle-Poule , sont con- 
servées ainsi que les vieux ponts libres (Ponts-de-Cé), 
Heureusement la précieuse vallée d'Anjou n'a pas souffert 
de cette crue extraordinaire, qui a surpassé de près de 
o^ïio celle de 1770, la plus haute qu'on ait vu de mé- 
moire d'homme. Dans la partie haute, c'est-à-dire depuis 
le commencement de ce département jusqu'à Saumur, 
la levée de Loire menaçait de se rompre en cinq en- 
droits différents; on y a remédié sur-le-champ. Dans 
la commune des Rosiers, l'eau s'est élevée à o'^faS au- 
dessus de la chaussée de la levée; au moyen de ce 
qu'on y a opposé provisoirement un bardeau (ou petite le» 
vée), on a empêché l'eau de se répandre dans la vallée. » 
L^ingénieur donne des détails sur beaucoup d'autres points 
et termine en faisant connaître les actes de dévouement et 
de courage. 

Toutesdéfectueusesqu'ellesétaient, les levées résistèrent, 
comme on voit, mais elles subirent des avaries qui les 
mirent dans une situation telle, qu'on n'osait plus comp- 
ter sur ces ouvrages pour la défense de la vallée. C'est la 
grande inquiétude des ingénieurs. « Il est un objet sur le-* 
que} , écrivait l'ingénieur de Maine-et-Loire au ministre, 
le 25 prairial an VII (11 juin 1799), il est bien instant 
d'appeler votre attention; c'est l'étal déplorable de dé- 
gradation où sont les levées, dégradation causée par la 
déb&cle des glaces et par la crue prodigieuse des eaux 
qui en fut la suite. Je ne crains pas d'assurer que pour 
peu que les eaux soient grandes l'hiver prochain, la le- 
vée sera rompue dans plusieurs endroits, et la précieuse 



7« RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES FONDATIONS. 

vallée dite d'Anjou, sera dévastée. » Quelques jours 
après» le a messidor (ao juin), il entrait dans des dé* 
tails précis sur cette question; il énumérait les en- 
droits* sur lesquels se portaient ses craintes et manifes- 
tait de nouvelles alarmes. « Je vous ai déjà peint plus 
d'une fois l'état de dégradation vraiment inquiétant où se 
trouvent les levées de la Loire. Je crois devoir revenir 
encore sur cet objet, parce qu'il est à mes yeux de la plus 
haute importance et parce que si l'on ne prend, à cet égard, 
un parti aussi prompt qu'efiScace, il en résultera infsûlli- 
blement les plus grands malheurs. Si les levées subsistent 
encore en entier, nous le devons à une espèce de phéno- 
mène, mais pour n'avoir point été rompues, les bases n'en 
ont pas moins souffert des atteintes considérables et qu'il 
est indispensable et pressant de réparer. » 

Au mois de mai 1799, une inondation du Loir^ causa 
beaucoup de dommages, et l'ingénieur de Maine-et-Loire 
en donnait avis à l'inspecteur général par un rapport daté 
du 29 floréal an Vil (18 mai 1799), dans lequel il di- 
sait : (( Je vous informe que les pluies extraordinaires 
qui sont tombées pendant 48 heures, les 22 et 23 de ce 
mois, ont causé des dégradations considérables. Le débor- 
dement de la rivière du Loir, qui a cru de plus de 5 mètres 
en 48 heures, a détruit l'espoir de la récolte sur ses deux 
rives, et ce pays et quelques lieux circon voisins, ont été 
ravagés avec une violence dont on a peu d'exemples, » 



1 En 4775, le due d'EsUssac a?ait adressé à radministration des ponts et 
chaussées ud long mémoire sur les débordements flréquents du Loir. V* Deoxiêik 

PARTIE. DOGUMERTS, pag. XCU, PléCO 486, 
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CHAPITRE XVI. 

INONDAtlONS DE LA LOIRE ET DE SES AFFLUENTS* 

SUITE.) 



Fortes cnies de la Loire en mars 1801, •— 1802, — février 1803. — Détails extraits de la 
correspondance de Tiaspecteiir de rAllier sur plusieurs crues de cette rivière à cette 
époque. — Débordement de la Loire au mois d'août 1804. — Mémoires présentés au 
Premier Consul sur les moyens de remédier aux inondations. — État des levées au 
commencement du XIX" siècle. — Leur description et le\ir étendue d'après l'ingénieur 
Lccreulx. — Grandes crues en octobre 1807, — janvier 1809, — janvier 1814, — 
mars 1817 et 1818. — Débordement du Loir en janvier 1820. — Rupture de la levée de 
Rigny, en aval de Tours, eu 1822,— Forte crue de débâcle sur la Basse-Loire en jan- 
vier 1823. — Hauteur des eaux.— Grande inondation de la Loire en décembre 1825. [-^ 
Ses effets dans les principales localités. —Rapport de M. de Limay, ingénieur en chef 
du département d'Indre-et-Loire. — Débordement de l'Allier et de ses affluents en dé- 
cembre 1826.— Grande crue qui en résulte sur la Loire. — Grosses eaux en 1828 et 1829. 
—Débordement de la Goize, à Saint-Galmier, du Vizezy à Montbrison et du Furens à Saint- 
Étienne, par suite d'un orage an mois d'août 1834. — Désastres causés par l'Allier en 
mai 1835, — Élévation du niveau de la Loire. — Forte crue du Cher. — Inondations 
sur plusieurs points en mai et décembre 1836. — Débordement du Furens, à Saint- 
Étienne, au mois d'août 1837. — Grues sur la Basse-Loire en février et décembre 1839, 
— en janvier 1 840. — Nouveau débordement du Furens. — Crues de la Loire eu janvier, 
février, octobre et décembre 1841. — Leur niveau sur différents points. — Grande inon- 
dation sur la Basse-Loire en janvier 1843, amenée par la Vienne, le Thouet et la 
Maine. — Ses phases diverses entre Saumur et Nantes. — Cote des eaux. — Saint* 
Calais submergé en novembre 1843.— Grue extraordinaire du Cher en février 1844. — 
Débordement de la Loire et de la Maine en juin 1845. 



Chacun a encore présents à la mémoire les ravages ter- 
ribles de la Loire en i846 et i856, mais ces inondations 
ne furent pas les seules qui se produisirent dans notre 
siècle ; d'autres eurent lieu , dont la plupart sont aujour- 
d'hui oubliées, et bien qu'aucune d'elles n'ait atteint les 
proportions colossales de ces deux grandes catastrophes, 
elles n'en doivent pas moins être enregistrées par l'his- 
toire. Ce n'est qu'en apportant un soin scrupuleux dans la 
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recherche de ces accidents, quel que soit d'ailleurs leur 
degré d'importance, que la science pouira tirer parti des 
observations du passé au profit de l'avenir. La première 
condition d'une statistique, et le travail que nous avons en- 
trepris n'est guère que cela à proprement parler, c'est 
d'être complète et exacte. On ne s'étonnera donc pas que 
nous nous arrêtions sur des faits qui sont loin d'offrir l'in- 
térêt douloureux des événements dont nous avons eu le 
triste spectacle sous les yeux. 

Dans les premières années du XIX' siècle, la Loire 
éprouva quelques fortes crues; ainsi, en iSoi» au mois de 
mars*; en 1802 , en février i8o3 * et en i8o4» dans l'été, 
les eaux furent très-grosses. L'Allier s'éleva également, dans 
ces mêmes années, au-dessus de son niveau ordinaire ; le 
17 frimaire an X (8 décembre 1801), l'inspecteur* de 
cette rivière écrivait à M. Cretet, directeur des ponts et 
chaussées : « La rivière d'Allier, depuis un mois* a con- 
stamment été débordée; elle ne baisse que très-faible- 
ment ; il est à croire que cette inondation aura causé beau- 
coup de dégâts, qu'elle aura considérablement endom- 
magé les berges. Lorsque les eaux seront retirées et qtte 
le rivage sera abordable, je ferai une visite générale et 
vous instruirai du mal qu'elle aura fait. J'avais commencé 
une tournée que j'ai été contraint d'abandonner à cause 



^ Le 26 mars 4801, les eaux sont cotées, & Nantes, i 15 pieds 7 ponces. {Jn* 
nuaire de la ville de Nantes, ann. 1 858.) 

^ Le 24 pluviôse an XI (13 février 1803], une grande crue de débâcle se fit senlir 
à Orléans. (V Lotlin , Recherches sur Orléans, S" part., t. IV, pag. 349.) 

3 Un arrêté ministériel du 7 Tructidor avait rétabli l'inspection pour la sunreil* 
lance et l'entretien de la navigation de l'Allier au moyen d'une cotisation payée par 
le commerce de cette rivière. (Archives de TEmpire. Liasse F^^,1215, dossier in- 
titulé : Ancienne cotisation de V Allier») 
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des pluies continuelles et de la hauteur des eaux ^ » Le 
1*' nivôse an XI (22 décembre 1802), le même fonctionnaire 
disait : « Les pluies presque continuelles pendant le mois 
de frimaire et l'abondance des neiges qui couvrent les 
bords de la partie haute de l'Allier, m'en ont rendu l'ap*- 
proche impossible ; je n'ai pu, par conséquent, la parcou- 
rir pourvoir les dégradations qu'a dû occasionner la crue.» 
Le 16 nivôse (6 janvier i8o5), il ajoutait : « La rivière est 
toujours hors de son lit , la quantité de neige tombée sur nos 
montagnes fait craindre à sa fonte un débordement extra^ 
ordinaire et dangereux. >» 

En germinal et ventôse de l'an XI (mars et avril i8o3), 
il y eut de grandes pluies qui amenèrent des fontes de 
neige et la débâcle. Au mois d'août 1804, l'Allier éprouva 
un exhaussement considérable tout à fait extraordinaire 
dans cette saison. « Les pluies continuent et ne laissent 
jusqu'à ce moment qu'à gémir sur les ravages qu'elles oc- 
casionnent , dit , dans un rapport daté du 1 7 thermidor 
an XII (5 août i8o4), l'inspecteur de cette rivière. Dans la 
nuit du 11 au 12 , l'Allier a crû d'une manière effrayante; 
le torrent a enlevé de dessus le rivage une grande partie 
de blés; la rivière a été, pendant toute la journée du 12, 
couverte de gerbes ; on voyait encore flotter des débris de 
bateaux venant de la partie supérieure, des planches et des 



1 ArctaiTes de l'Empire. Liasse F^^, \ 21 5. — Tous les fragments de correspondance 
de l'inspecteur de l'Allier, que nous publions ci-après» sont extraits de cette liasse. 
On 7 troQTe, daté du 5 floréal an X (25 avril 1802) /un Procès^verbal de visite 
de tout le cours navigable de la rivière d'Allier, depuis le pont de Fontaine ^ com^ 
mune de Brioude, département de la Haute-Loire, jusqu'au Bec-d* Allier, départe-- 
meni de la Nièvre, Cette pièce est signée de l'ingénieur en chef du département de 
l'Allier ; c'est une sorte d'état de situation de cette rivière avec l'indication des tra« 
Yaux iM plni nécesMirei à son amélioration. 
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arbres entiers. » Le 2 fructidor (19 août) cet agent ren- 
dait compte à M. Cretet des eflFets désastreux de cette crue. 
(( Depuis que les eaux de l'Allier se sont retirées, je n'ai pas 
discontinué d'en parcourir les bords : partout j'ai vu plus 
ou moins de dégradations ; celles qui m'ont le plus frappé, 
c'est la partie supérieure des Célestins de Vichy, rive 
droite, où le torrent s'est porté avec une telle violence que 
le chemin et la berge ont été totalement emportés. Les per- 
rés de Créchy, anciens ouvrages construits par ordre du 
gouvernement, ont été extrêmement endommagés; 80 mè- 
tres de longueur sur environ 5 de largeur ont été presque 
détruits, ce qui a occasionné une trouée, et tout le rivage 
de la partie droite, jusqu'au-dessous de Ghazeuil, a été 
ravagé. » 

Cette* crue de l'Allier amena dans le niveau de la Loire, 
jusqu'à Tours, une hauteur qui n'a jamais été atteinte 
au milieu de l'été; les eaux s'élevèrent à Gien, à 5'",55 ; 
à Sully, 5".5i; à Orléans, 5"',2o; à Blois, 6"*,oo*. « Le 
2 août 1804, dit une histoire de cette ville*, après une 
longue sécheresse et un été brûlant, on vit tout à coup la 
Loire s'élever à 18 pieds ; cette crue insolite fut le résultat 
de la fonte tardive des neiges qui couvraient les montagnes 
de l'Auvergne. » Les levées résistèrent , et la crue s'écoula 
sans conséquences désastreuses ; il en est à peine fait men- 
tion dans les papiers du temps. 



1 Rapport de H. Vingénieur en chef Gollin. — C'est saos doute par une erreur 
de chiffre que celte crue est indiquée, à Gien, au 3 août 4803. C'est évidem- 
ment 4804. — Une autre observation doit être faite à propos de sa marche : ainsi 
la date de sa hauteur maximum, qui est marquée à Gien au 3 août, est fixée au 
46 à Sully, au 4 à Orléans, et au 2 à Blois. Ces différences pourraient bien provenir 
d'une fausse interprétation du calendrier républicain , alors en usage. 

* Bergevin et Dupré, ouvrag,cU,, t*I, p. 435, 
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Dans l'hiver de i8o5, les eaux débordées de l'Allier 
firent encore des dommages « J'ai visité les parties où 
les crues ont fait le plus de ravage, écrit l'inspecteur, 
le 20 nivôse an XIII (10 janvier i8o5) , depuis le pont 
du Château jusqu'à Vichy; beaucoup de terrains ont été 
emportés sur les deux rives; une infinité d'arbres ont 
été déracinés par le courant; il ne paraît pas que les eaux 
doivent baisser ; il pleut continuellement. Les parties en- 
suite les plus maltraitées sont au-dessus des Célestins de 
Vichy; les dernières crues se sont portées avec une telle 
violence sur la rive droite que l'enclos des Célestins est 
en partie cerné parles eaux et la ville menacée d'une sub- 
mersion prochaine \ Cet objet mérite votre attention par- 
ticulière, ainsi que les anciens perrés de Créchy, de la 
Ferté et de la Chevrette-d'Apremont; ces anciens travaux 
d'art se dégradent d'une manière effrayante pour les do- 
maines limitrophes. » 

Durant cette période, il est à croire que les inondations 
sévirent d'une manière calamiteuse, car des mémoires 
furent adressés au Premier Consul pour lui proposer les 
moyens de remédier aux malheurs qu'elles occasionnaient*, 
a Le seul remède à tant de dangers, y disait-on , est de ré- 
former les percées des montagnes, de rétablir les étangs, 
d'en innover autant que les berceaux des montagnes le 



^ A Cusset rinondation fut également désastreuse. 

* Ces mémoires, imprimés à Saumur, sans nom d'auteur, sont intitulés : 
Moyens proposés tant pour remédier à une foule de malheurs qu* occasionnent les 
9aux et les glaces de la Loire et de la Ftenne, que pour tf assurer divers autres 
avantages également importants. In- 4 de 8 pages. — Projet qui, bien guHl offre 
ks même idées que le mémoire ci-joint, peut néanmoins y servir de suite parce 
qyfU en présente d'autres très-importantes, In-4 de 4 pages. Nous avons trouvé ces 
deux écrits aux Archives du département du Loiret. C. Intendance. Inondations, 

III. 1'« PART». 6 
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permettront ; toutefois, avec les dimensions de hauteur» de 
force, d'épaisseur et d'autres précautions indiquées, on en 
ménagerait les chutes pour des moulins à farine, à pap^ 
terie, à foulon , à tan , à battre les métaux, à scier les bois; 
par là, on fournirait les rivières dans les temps de sèche* 
resse, et par la continuité des écoulements à ces époques, 
on fertiliserait, par la fraîcheur des humidités qu'on leur 
procurerait, les prés et les champs. » Ménager, dans de 
vastes réservoirs et dès leurs sources, les eaux de surabon*- 
dance des fleuves, pour les en fournir dans les moments de 
sécheresse! tel est le système préconisé dans ces mémoires» 
idée qu'on a fait revivre de nos jours et qui a rallié le plus de 
partisans. « De ces bassins, ajoute l'auteur du second mé- 
moire , qu'on fermerait par des chaussées proportionnées, 
qu'on revêtirait de corps solides et qu'on pourrait enduire 
de glaise, ainsi que les bassins mêmes, les eaux s'écoule** 
raient habituellement par des radiers placés à la surface 
des chaussées, mis à leurs extrémités pour les recevoir sans 
chute par la pente préparée du flanc des montagnes, qu'on 
consoliderait suffisamment dans ces parties pour parer les 
éboulements qui encombrent les rivières, et, dans les temps 
convenables, elles s'échapperaient par de sûres et grosses 
bondes, qu'on ouvrirait à volonté et qui seraient placée! 
dans les plus bas-fonds des bassins, afin de les mieux Vi*- 
der. » Il y a beaucoup d'analogie, comme on voit, entre 
ce plan et celui des bassins de retenue ou réservoirs dont 
on se préoccupe aujourd'hui. 

Mais à cette époque, les levées, en ce qui concerne la 
Loire, étaient considérées comme le seul moyen préserva- 
tif contre les débordements du fleuve ; cette opinion seper» 
pétua même bien au delà, et il fallut la triste expérience des 
désastres de i846 et i856, pour reconnaître que ces ou* 
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vrages étaient insuffisants et qu'ils n'atteignaient qu'im* 
parfaitement ce but*. D'après la description topographique 
des levées, donnée par l'ingénieur Lecreulx % leur éten- 
due n'était pas aussi considérable en i8o4 qu'actuelle- 
ment* u La vallée où coule la Loire, dit-il , a à peu près 
deux à trois lieues de largeur entre les coteaux qui la 
bordent, mais on a fait la part des eaux en fixant le lit 
de cette rivière ', et en la contenant jpar des levées qui ré- 
gnent sur une étendue d'environ 70 lieues de longueur *. 



* Après la grande inondatioo de 4846, M. le comte Daru, chargé de préseoter 
à la Chambre des Pairs un rapport sur le projet de loi relatif aux réparations 
des dommages (séance du 29 juin 4847) , s'exprimait en termes catégoriques sur 
la mauyaiie disposition des levées : « Leur construction , disait-il , œuvre de 
plusieurs siècles, entreprise tantôt par les riverains pour garantir leurs pro- 
priétés ou conquérir des alluyions, tantôt parles communes, tantôt par l'État, est 
iirégulière, défectueuse. Ces ouvrages ne se coordonnent pas entre eux; une rive 
n'est souvent protégée qu'au détriment de l'autre ; quelquefois on ôte au fleuve, 
d'antres fois on lui laisse trop de largeur. En un mot, ces digues semblent jetées 
çà et là, en quelque sorte au hasard, selon le' libre caprice de chacun. Elles accu- 
sent, par leur tracé même, par le choix de leur emplacement, l'absence de toute 
pensée une et régulatrice. On voit que les riverains, les communes, l'État ont 
toqIu ,pour des causes et A des époques difitérentes, limiter le champ de divagation 
du fleuve, mais sans agir de concert, sans avoir de système arrôié à l'avance, de 
projet uniformément suivi. » 

* Recherches sur la formation des rivières, etc. Paris, 4 804 , pag. 4 05 et 244 . 

* Entre Briare et Nantes, suivant M. l'ingénieur en cbefCollin, la longueur dos 
levées insubmersibles, peut être évaluée aujourd'hui à plus de 52*2 kilomètres, dont 
994 lur la rive droite, et 328 sur la rive gauche. Nous ferons connaître plus en dé- 
tail leur situation, d'après les documents officiels, lorsque nous parlerons deTinoB- 
dation de 4 856. 

* « L'effet de ces digues, dit M. le comte Daru {Rapport dté) , a été de resser- 
rer le lit du fleuve, qui s'étendait autrefois entre les coteaux de la Sologne et 
ceux du G&tinais, et qui avait , par exemple, de largeur, à : 

Gh&tillon. .... 4 ,200 mètres, Undis qu'il n'a plus que 300 met. 

Gien 4,500 id, 200 

Ouzouer 2,500 td. 350 

Sully 5,000 id. 300 

Jargeau 7,000 id. 250 

Orléani» 3,500 id. 880 
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La levée portée sur la rive gauche, entre Sully et Gien , se 
prolonge, en la côtoyant , jusqu'à l'embouchure du Beu- 
vron , au-dessus de Blois, sur environ 4o lieues de longueur, 
et a rendu à l'agriculture une vallée fertile, qui a une lieue 
et demie à deux lieues de largeur. La vallée de Saint- 
Diez et de Ghambord est encore protégée par la même le- 
vée régnant sur la rive gauche, tandis que la rive droite 
présente des bords escarpés au pied d'un coteau, qui peut 
avoir i5 à «o mètres d'élévation, et qui s'abaissent en 
pente vers la Loire. Au-dessous de Blois, ce coteau s'é- 
loigne de la Loire. En sortant de Blois, on trouve le com- 
mencement d'une levée qui continue à régner sur la rive 
droite depuis la sortie de Blois jusqu'au rivage de Roche- 
corbon , une lieue en avant de Tours, où elle rejoint le 
coteau ; cette partie de levée met à couvert la riche vallée 
d'Onzain et celle des bords de la Cisse. La levée de la rive 
gauche, après s'être terminée à l'embouchure du Beuvron , 
étant interrompue par le coteau de Chaumont et d'Am- 
boise, reprend au-dessous du village de Montlouis, et con- 
tinue jusques et compris la ville de Tours, qu'elle enve- 
loppe. Au-dessous de cette ville, la levée continue encore 
sur la rive gauche jusqu'à la dernière embouchure du 
Cher; mais, sur la rive droite, elle s'étend depuis Tours 
jusqu'à la rivière de Sarthe, au-dessous du pont de Sorges, 
sur environ 27 lieues de longueur, et cette levée met à 
couvert la célèbre et fertile vallée, dite d'Anjou , au-dessus 
de laquelle les grandes crues de la Loire s'élèvent d'envi- 
ron 3 mètres. On voit que le lit consacré à la Loire * se 



^ « On doit considérer dans la Loire trois lits, dit H. Tingénieur Pros^ dans 
un savant article sur V Amélioration de la navigation de la Loire \Ann* des 
ponts et chavssées f ann. 4838, à*^ 8ein.,pag.420), celui des basses eaux, celai 
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trouve quelquefois resserré entre deux levées, mais plus 
souvent entre un coteau et une levée. Je ne parle pas des 
portions de levées qui se trouvent dans les parties supé- 
rieures, soit sur la Loire, soit sur l'Allier, ni de celles qui 
bordent le Cher. » 

Quant à la construction des levées, elle était loin d' offrir 
alors le même degré de perfectionnement qu'à présent. 
« Les levées ont depuis 24 jusqu'à 3o pieds de largeur en 
couronne, dit le même ingénieur, et une hauteur de 20 à 
22 pieds au-dessus des plus basses eaux d'été^ Elles ont 
des talus de part et d'autre qui sont réglés à raison d'une 
fois un quart , ou plus souvent une fois et demie leur hau- 
teur. Dans les parties qui ne sont pas habituellement 
frappées par les eaux ordinaires, les talus sont simplement 
revêtus en gazon , et quelquefois par des plantations de 
saules ; mais dans les parties où la rivière coule au pied 
du talus, ce talus est revêtu d'un perré, qui est formé par 
une maçonnerie à pierre sèche, qui présente un parement 



des moyennes eaux et celui des grandes eaux : le premier, bordé par les grèves; 
le second , par les riyes ou chantiers, et le troisième par les coteaux et les digues 
insubmersibles. La largeur du premier lit varie, dans Maine-et-Loire, de 50 â 
150 mètres, et la hauteur de ses bords au-dessus du plus bas étiage, de 0'",80 à 
4"^,50; la largeur du second est moyennement de 600 mètres et sa hauteur d'en» 
viron 3'",50 ; la largeur du troisième varie de 450 à 6000 mètres et sa hauteur 
est de 6'",20. » 

1 II est curieux de rapprocher de cette description celle donnée quarante ans 
plus tard par M. le comte Daru {Rapport cité), « Le système dèfensif de la vallée 
de la Loire, dit-il , est un rempart de digues insubmersibles, d'une largeur de 6 i 
40 mètres en crête, protégées du côté du fleuve par des perrés en pierres sèches, 
du côté du val par des gazonnements^ et d'une hauteur de 6 i 7 mètres au-dessus 
de l'ètiage. Elles commencent là où le fleuve cesse d'être encaissé dans des escar- 
pements naturels, c'est-à-dire aux limites du département de la Nièvre, présen- 
tent d'abord de nombreuses solutions de continuité, puis se rapprochent^ et enfin, 
dans le département du Loiret, se succèdent d'une manière à peu près continue 
Jusqu'à Tours. » 
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lisse et bien dégauchi, dont tous les joints de hasard sont 
exactement perpendiculaires à la ligne rampante du talus; 
le pied en est défendu par un bâtis de pieux entretenu par 
des liemes. Enfin , quand le cours principal de la riyière se 
porte avec force contre ledit talus revêtu de perré, alors, 
pour le mieux assurer et prévenir les affouillements du 
pied, on établit des crèches au pied dudit talus, qui forment 
un empattement horizontal posé à fleur des plus basses 
eaux. L'expérience confirme la solidité de ces travaux de 
défense, qui exigent cependant un entretien et une sur^ 
veillance. Anciennement, ces levées qui forment grande 
route, avaient beaucoup moins d'élévation , mais elles ont 
été exhaussées avec le temps pour les mettre au-dessus des 
plus grands débordements; car lorsque les eatix parvien- 
nent à les surmonter, on doit s'attendre à leur destruction. 
Les levées de la Loire n*ont point de clef de conroy, 
comme sont les chaussées d'étang, et sont totalement 
formées avec des terres prises sur les lieux , qui sont des 
terres légères composées de sable, de limon et de terre 
végétale. Cette terre est prise à 20 ou 3o toises de distance, 
et on voit encore presque partout le long des levées les 
fouilles des terres qui ont servi à les former. » 

A ces détails nous ajouterons ceux donnés par Bodin *, 
pour bien préciser quel était l'état des levées au commen- 
cement de notre siècle : « On commença vers la fin du 
XVII* siècle à substituer aux murs en talus qui soute- 
naient la levée du côté de la Loire, des perrés en pierre de 
taille de tuf, formant de larges empattements, appuyés à 
leur extrémité inférieure sur deux rangs de pilotis liés 



( Recherches hUt. tur Saumur^ S<> part., cb. 49. 
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entre eux par de fortes pièces de charpente ^ Depuis cette 
époque, elle s'est élevée presque partout d'environ 3 pieds 
et a pris chaque année une nouvelle consistance ; sa lar-« 
geur, à la base, est actuellement (i8i3) de 80 à loo pieds, 
et de 18 à 36 sur la voie. Aux abords des villes et des 
bourgs, on a fait, des deux côtés de la voie, des murs en 
forme de parapets, qui , en se prolongeant peu à peu , 
finiront par se réunir et préserver de tout danger les per- 
sonnes qui voyagent la nuit sur cette belle route ^. Ancien- 
nement , elle se terminait au port de Sorges, et là on était 
arrêté par l' Authion , qu'il fallait passer dans un bac ; mais, 
en 173a » on a fait cesser cette incommodité en construisant 
un beau pont de pierre de trois arches, lesquelles se fer» 
ment avec des vannes pendant les grandes crues de la 
Loire 9 afin de l'empêcher de s'étendre dans la vallée. L& 
longueur de la levée, depuis le coteau de Saint-Patrice 
jusqu'à la Pyramide, à une lieue d'Angers, où elle finit , est 
de 37,971 toises, mais celle des perrés en glacis, qui devrait 
être égale, n'est que de so,837 toises, d 
En octobre 1807 '» ^^i Loire éprouva une forte crue, dont 



i Bodin dODiM ui| profil de la loyée au XDL* siècle. {Idem y planche n.) 
s Dans Farrèt da Conseil d'État du 34 Cévrier 1786, ponant injonction aoi pro- 
priétaires riTorains des levées de la Loire, de planter les bords des levées, du côté 
des terres, en haies vives, il est dit « qu'elles étaient garnies, dans la majeure 
partie de leur étendue dans la Généralité de Tours, du côté de la rivière^ de ban- 
quettes de terre et même de parapets en maçonnerie en moellon. » 

' M. l'ingénieur Vallès cite cette crue de la Loire parmi les sept qu'il place dans 
notre siècle, savoir : 4804, 4807, 4810, 4833, 4835, 4844 et 4846. En général , les 
dates qu'il avance , A l'appui de sa théorie d'une régularité numérique dans les 
inondations de nos grands fleuves, et qu'il évalue à douze en moyenne par siècle, 
sont loin d'être exactes. Il laisse de côté des crues importantes, tandis qu'il en 
relate d'autres moins considérables ou même relativement insignifiantes. V<> ses 
Études SUT les inondations^ leurs causes et leurs effets, etc. Paris, 4857, 4 vol, 
in-8, pag,308. 
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nous n'avons pu retrouver aucune cote précise*, et au com- 
mencement de i8og , elle s'éleva, à Nantes, à une hauteur 
qui la fit déborder sur plusieurs points. Une lettre, écrite 
de cette ville, le 17 janvier, disait* : a Après la neige, les 
glaces, les vents de tempête, nous avons ici les grandes 
eaux. C'est une calamité nouvelle pour notre cité» On ba- 
tële sur tous nos quais ', dans toutes nos rues basses. Hier 
matin , le Loiromètre du pont de la Bourse marquait 
16 pieds 10 pouces*. » 

Le 2 1 janvier i8i4, une crue s'éleva, à Saumur, à 5*,62, 
et à Saint-Florent, à 5'",02\ Le 10 mars 1817,1a hauteur 
de la Loire était, à Saumur, de 6™,oi, aux Rosiers, de 
6°*,68, à Ingrandes de 5"',27 et à Saint-Florent de 5"',09 *. 
En 1818, également au mois de mars, le i4, les eaux par- 
vinrent à peu près au même niveau j elles sont marquées dans 
ces localités "^ à 5°»,93, 6"»,59, 5",33 et 5«*,i3. A Nantes, la 
Loire submergea les quais et plusieurs rues adjacentes ^. 



^ En 1808, une crue de la Loire est cotée à Nantes à 46 pieds 41 pouces. (Jn- 
nuaire de la ville de Nantes ^ ann. 1858.) 

« Moniteur du 23 janvier 1809. 

3 Le quai qui longe la Loire, à Nantes, était alors en construction; l'Empereur en 
avait ordonné l'établissement , à son passage dans cette ville, au mois d'août 1 808 ; 
avant cela , les eaux venaient battre la forteresse. La Bourse date de la même 
époque; assise sur les murs que baignait la Loire, il fallut^ pour faire le quai , 
prendre sur le lit du fleuve. Quant au quai de la Fosse, il ne remonte qu'à 1755. 

^ La cote du 16 janvier 1809, donnée par M. l'ingénieur GolUn, est de 5">,49. 

8 Rapport de M. l'ingénieur en chef GoUin. 

Idem. — On lit dans les Registres des actes de la mairie de Montlouis pour 
Vannée 1817 (séance du 12 mai ) : « La varenne d'Hussault est d'un grand rapport, 
mais elle éprouve des accidents trés-fréquenls par les inondations de la rivière de 
la Loire ; ces inondations proviennent de ce qu'au lieu appelé la Pointe, à l'extré- 
mité de la Varenne, sur le territoire de Hussault, les eaux filtrent à travers la levée; 
pour remédier à ces inconvénients, il est nécessaire de s'adresser à l'administration 
supérieure. » 

"^ Rapport de M. l'ingénieur en chef Gollin. 

» Journal des Débats du 20 mars 1818, — Cette crue s'était fait sentir violem- 
ment à Sancerre. {Idem du 26 mars.) 
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Le 20 janvier 1820, une inondation du Loir est constatée 
en ces termes dans les journaux* : « Plusieurs quartiers 
de la ville de Vendôme sont à 7 pieds sous les eaux. 
Le courant entraîne des débris qui attestent des ravages 
considérables. Le pont des Roches, situé sur la grande 
route de Vendôme à Montoire, a eu trois de ses arches em- 
portées. Depuis trente ans, les eaux n'étaient pas montées 
à une pareille élévation. » 

En 1822, une forte crue de la Loire causa la rupture de 
la levée vis-à-vis de Rigny, et cette commune fut inon- 
dée '. 

En 1823, une crue considérable de débâcle se fit sentir 
dans la Basse-Loire. Elle commença, à Orléans, le 8, 
vers 4 heures de l'après-midi , où elle causa peu de dé- 
gâts \ Il n'en fut pas de même à partir de Blois. « Le 3 
janvier 1823, la débâcle et le dégel produisirent dans cette 
ville* une crue de 17 pieds; la rupture du déchargeoir 
donna de grandes inquiétudes pour le faubourg devienne. 
De mémoire d'homme, l'inondation ne fut aussi longue, 
car, pendant dix jours, la Loire se maintint entre i4 et 
1 7 pieds, et les quartiers bas demeurèrent submergés sans 
interruption. » 

A Tours, l'inondation se montra également funeste ; le 
journal de cette ville publiait les lignes suivantes ^ : « L'é- 
lévation rapide et simultanée des eaux de la Loire , du 



1 Moniteur du 36 janyier 4820. 

* Tableaux chronologiques de V histoire de Tour aine y publiés sous les auspices 
de la Société archéologique de Tours. Tours, i 844 , iD-4. 

s Journal du Loiret du 4 4 janvier 4 823. 

^ Bergevin et Dupré, Hist, de Blois, t. I , p. 436. 

< Journal d^ Indre-et-Loire du 45 lévrier 4823. — Du 49 décembre 4822 au 
8 février 4823, il y eut deux débâcles sur la Loire^ dont la dernière amena 
celle crue extraordinaire. Un rapport très-circonstancié de M, Cormier^ alors in- 
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Cher, de l'Indre et de la Vienne, ont produit de grands ra- 
vages dans l'Ile Saint-Martin, partie basse des communes 
de Bréhémont, de Rigny, de la Chapelle-Blanche et de 
de Huismes. Dans cette crue effrayante , les eaux se sont 
élevées presque subitement à g pouces plus haut qu'en 
1789. Elles ont passé sur une grande partie des levées et 
banquettes de cette île , 7 ont fait des brèches consîdé* 
râbles, dont l'une, vis-à-vis le château d'Ussé, a plus de 
i5o toises d'étendue. Il s'est formé dans différents en- 
droits des courants d'eau qui ont déjà emporté ou fait 
écrouler 17 maisons, creusé ou sablé des terrains pré* 
cieux. » 

Cette coïncidence des crues des affluents de la Loire, en 
amont de Saumur, amena , dans la partie d'aval , une hau- 
teur d'eau, qui est ainsi cotée à la date du 1" février : à 
Saumur, 6",o6; aux Rosiers, e^.Gô; à Montjean et à In- 
grandes, 5"',Ai; à Saint-Florent, 5^,24; le a février, àAn- 
cenis, 6'',2i', le 3, à Nantes, 5",90 K 

Au commencement du mois de décembre 1825 ^plusieurs 
jours de pluie consécutive firent enfler simultanément les 
nombreux ruisseaux dont sont formés les affluents de la 
Loire, dans le Charolais % et le niveau du fleuve en éprouva, 



génieur en chef du département, en fait connaître toutes les phases. (Archifes 
d'Indre-et-Loire, Ponts et chatissées. Navigation intérieure. An XII à 4833.) 

*■ Rapport de M. l'ingénieur en chef GoHin. — M. l'ingénieur en chef Lemierre, 
dans son Jtlas de la Loire (Mss. Bibl. de TËcole des ponts et chaussées), fixe la 
hauteur des eaux , à l'échelle de la Bourse, à Nantes, à 6'^,9i , et l'inspecteur diri- 
sionnaire Goury [Tableau des anciennes crues de la Loire) indique, pour la crue 
de 4823, dans celte ville, la cote 6m^90, sans date précise. C'est sans doute par 
erreur de chififre. — V° Deuxième partie. Dochheiits^ pag. xcyi, Pièce 487, Ta- 
bleau synoptique des hauteurs maxima des crues de la Loire ayant dépassé 
4 mètres »ur un ou plusieurs des points principaux de son cours de 4823 à 4860. 

* Au XVIH' siècle, les crues de la Loire étaient^ pour ies populations de ces con- 
trées, une véritable calamité. Gourtepée, Detoripiion du duché de Bourgop^ , 
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à Digoin, tiû exhaussement qui dépassa celui de 1 790 ^ Là, 
fut le point de départ d'une crue très-considérable qui se 
manifesta dans toute l'étendue de la Loire, par suite d'une 
augmentation à peu près générale de tous ses affluents. 
A Nevers, dans la nuit du 6 au 7 décembre, les eaux s'éle- 
vèrent à i5 pieds en moins de 6 heures, et elles parvinrent 
jusqu'à 6", 1 , ce qui amena la submersion de quelques 
parties de la ville \ Le 8 décembre, leur maximum de 
hauteur fut, à Briare, de 5",43; à Gien, de 6"*,02 ; à 
Sully, de 5'*,8o; à Châteauneuf , de 5*,82; à Orléans, de 
5^,98 •. Les eflFets de l'inondation dans cette ville et aux 
environs sont ainsi rapportés * : « Jeudi , 8 décembre, à 
6 heures du matin , la rivière commença à croître si rapi- 
dement qu'en i5 heures, elle avait augmenté de 1 1 pieds; 



UÎTlf p. 79, dit à 66 ftujdt^ en parlant du Brionnais, limitrophe du CharolBis : 
« Si le Toiiinage de la Loire eit favorable au commerce, elle fait acheter bien 
cher cet avantage aux riverains, par les Tréquentes inondations dont elle couvre 
leurs lerres. Elle se précipite des Gévennes et des montagnes du Forez avec une 
extrême rapidité» et roule ses eaux avec tant d'inconstance , qu'elle se creuse un 
lit aujourd'hui à la distance d'un demi-quart de lieue du canal où elle coulait 
hier. Partout elle laisse un gravier stérile ou de profondes ravines qui se rem- 
plissent d'eau i la fonte des neiges ou au temps des grandes pluies. Des ehamps 
ainsi ruinés ne se cultivent plus, ou s'ils se rétablissent un peu , lorsque la rivière 
ie retire, ce n'est qu'après avoir rendu inutiles ces campagnes pendant plusieurs 
•nnées. # 

^ Mémoire sur les réservoirs cT alimentation des canaux ot notamment sur ceux 
du canal du Centre, par M. Vallée, ingénieur en chef. {Jnn, des ponts et chaus'- 
atfea, ann.4833, i«'semest., p. 266). Les déversoirs de l'étang du Plessis s'éUnt 
obstrués, les eaux firent une trouée et inondèrent ie pays environnant. 

* Moniteur du 45 décembre 4825. 

* Rapport de M. Pingénieur en chef GolHn. 

> Jowmal du Loiret du 44 décembre 48S5. — Le 8 décembre, on lit dans cette 
feuille : « La Loire a crû cette nuit avec une telle rapidité, qu'on n'a pas eu le 
temps de prendre aucune précaution. » Le service de la Loire, tel qu'il est orga- 
nisé aujourd'hui , permet d'annoncer les crues, à l'avance, par le télégraphe élec- 
trique. C'est un grand progrès dans l'intérêt de la navigation et des riverains ^ 
qui n'ont plus ainsi à redouter d'être surpris sans moyens de défense. 
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elle augmenta encore d*un pied et demi en 9 heures; elle 
avait alors atteint une élévation de 18 pieds et demi au* 
dessus de Tétiage du pont; parvenue à cette hauteur, elle 
était devenue un immense torrent , qui déborda la jetée 
de Saint-Pryvé, et remplit en même temps le bassin du 
Loiret, de sorte qu'en peu d'heures ces deux rivières se 
joignirent , et tout le territoire situé entre elles ne forma 
plus qu'un grand lac. Les communes de Saint-Pryvé, de 
Saint-Hilaire, de Saint-Mesmin , et une partie de celle 
d'Olivet, furent couvertes de plusieurs pieds d'eau; les 
moulins du Loiret en eurent même jusqu'au second étage. 
Enûn , le vendredi 9, à 8 heures du matin , les eaux com- 
mencèrent heureusement à baisser. Les pertes causées par 
ce désastreux événement furent incalculables *; pendant 
36 heures le fleuve a charrié une quantité prodigieuse de 
débris de toute espèce et de toutes sortes d'objets. » 

Le val de Baule, en amont de Beaugency, et celui de 
Tavers, en aval de cette ville, furent en grande partie 
inondés*. A Blois, le 9 décembre, la crue atteignit 6",o5 \ 
u La levée de la rive droite aux environs de Ménars, au- 
rait été submergée et probablement emportée, si les rive- 
rains ne se fussent empressés de l'exhausser pendant la 
nuit. On craignit aussi la rupture des Ponts-Chartrains, 
mais quelques travaux de consolidation , exécutés à la 
hâte par les militaires de la garnison, prévinrent ce mal- 



1 Des souscriptions furent ouvertes à Orléans pour secourir les yictimes. — Une 
ordonnance du Roi accorda, sur les fonds de non-yaleur^ 25,000 fr. pour être em- 
ployés en remises et modérations de contributions en faveur des inondés. 
Charles X et la famille royale leur allouèrent^ en outre, des fonds sur leur cas- 
sette. (Moniteur du 5 janvier 4826.) 

* Lorin de Cha£Bn, Essaie historiques sur la viUe et le canton de Beaugency^ 
% vol. in-42, 4859, 1. 1, p. 345. 

* Rapport de M. Tin^énieur en chef Col! in. 
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heur*. » Un rapport de M. deLimay, ingénieur en chef du 
département d'Indre-et-Loire, fait connaître en détail les 
circonstances de la crue et ses résultats, par rapport aux 
levées, dans l'étendue de sa circonscription *. Suivant ce 
rapport, les rues basses d'Amboise et une grande partie 
de la ville furent inondées; les eaux s'y élevèrent le 9, 
à 6", 44» tandis que le 10, au matin, à Tours, elles ne mon- 
tèrent qu'à 6",20; on craignit un instant la submersion du 
quai des Trois-Barbeaux et de la partie basse de la ville, 
mais on échappa à ce danger. Au-dessus et au-dessous de 
Tours, les eaux surmontèrent les levées sur quelques 
points et trois brèches s'ouvrirent dans celle de Ripuanne, 
comme en 1823. M. de Limay termine son rapport en dé- 
montrant la nécessité de donner suite à la proposition déjà 
faite par M. l'ingénieur Cormier, d'exhausser les levées; 
Le 1 1 décembre, le niveau de la Loire fut , à Saumur, de 
S^jSS, aux Rosiers, de 6°*,09, tandis qu'à Nantes, à l'é- 
chelle du pont de la Bourse, il ne s'éleva qu'à 4"»9^. 

En 1826, encore au mois de décembre, la Loire subit 
une crue assez élevée par suite de l'exhaussement de l'Al- 
lier*. Le 7 décembre, la Dore, qui se jette dans cette rivière, 
déborda avec intensité ainsi que ses affluents, la DuroUe 



^ Bergeyin et Duprè, HisU de SloU, t. I, p. 436. La crue est cotée dans cet 
ouTrage à 49 pieds 3 pouces. 

a yo Deuxième partie. Documents, pag. c» Pièce 488. —11 fut publié, à Toc- 
Casion de cette inondation , une instruction du Conseil d'agriculture qui contient 
d'utiles renseignements. Nous en donnons le texte Deuxième partie. Documents, 
pag. civ. Pièce 489. 

tt « Le débordement simultané de la Loire et de l'Allier a occasionné dans l'af- 
rondissement de Saint- Amand (Cber) de grands ravages et des pertes considé- 
rables.. La levée d'entre le Bec-d' Allier et Givry a crevé en trois endroits diffé- 
rents. La digue qu'on venait de reconstruire au Poids-de-Fer a pareillement été 
enlevée. » {Moniteur du 9 janvier 4836.) 
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notamment. Une lettre, écrite de Clermont-Ferrand, le 
i3 décembre, disait^ : « La fonte subite d'une énorme 
quantité de neige opérée par les dernières pluies, a occa- 
sionné la crue dont une partie des arrondissements de 
Thiers et d'Ambert vient d'être victime. Les pertes im- 
menses qu'a éprouvées la ville de Thiers ne sont pas mat- 
heureusement les seules qu'on ait à déplorer; plusieurs 
autres communes des environs, entre autres celles de Com<- 
pière, de Villore- Ville, de Saint-Rémy et de Pesliëres, 
situées sur la même ligne, ont cruellement souffert de 
l'inondation des 6 et 7 de ce mois, qui a étendu ses ravages 
jusques et au delà de la ville d'Ambert. Tous les ruisseaux 
étaient sortis de leur lit et la rivière de la Dore couvrait 
une immense plaine. Le ruisseau la Portelle, qui longe le 
boulevard du nord de la ville d'Ambert, a été arrêté dans 
son cours dès les premiers instants du débordement et les 
eaux se sont répandues dans les maisons du faubourg et y 
ont causés de grands dégâts. D'autres communes du même 
arrondissement ont éprouvé des pertes. On mande de Thiers 
que la Dore tend à se former un nouveau lit. L'administra- 
tion s'occupe en ce moment des travaux ordonnés pour op- 
poser des digues à cette rivière, afin de lui faire suivre solQ 
cours ordinaire et éviter par là de nouveaux ravages. » 

Les eaux de la Loire supérieure, au-dessus du Bec- 
d' Allier, étant aussi très-gonflées, il en résulta, à Orléans, 
une crue de plus de 5 mètres, qui inspira quelques in- 
quiétudes. « Depuis plusieurs jours, dit le journal de 
cette ville , la Loire a cru considérablement *, et continue à 
grossir d'une manière effrayante. Hier, samedi , elle mon- 



1 Moniteur du 49 décembre 4 826. 

* Journal du Loiret du 40 décembre 48SQ* 
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tait de plus d'un pouce par heure, et, dans la soirée, 
plusieurs parties des quais et quelques rues basses qui 
les avoisinent étaient déjà inondées. La rivière a encore 
crû de plus de 2 piieds cette nuit. Elle charrie une quan- 
tité considérable de pièces de vin et des débris de toute 
espèce. » Quelques jours après la même feuille disait* : 
« La crue de la Loire s'est arrêtée fort heureusement 
dimanche dans la matinée et depuis ce temps les eaux 
n'ont cessé de décroître. Elles étaient parvenues à i5 pieds 
et demi au-dessus de l'étiage du pont, 3 pieds de moins 
que lors de l'inondation du 8 décembre 1825. » A Blois, la 
hauteur de l'eau, le 11 décembre, fut de 5",o5. A Tours, 
la crue fut aussi très-forte. On écrivait de cette ville, le 
i4 décembre* : <c La Loire vient d'éprouver une crue ex- 
traordinaire occasionnée par les pluies continuelles qui ont 
eu lieu depuis un mois. On a craint un moment que plu- 
sieurs communes n'éprouvassent les mêmes malheurs dont 
elles furent affligées, Tannée dernière, à la même époque. 
Aujourd'hui, toutes les craintes ont cessé et tout annonce 
que la Loire rentrera bientôt dans ses limites ordinaires. » 
A mesure que la crue s'écoulait, elle diminuait sensible- 
ment, de manière que la Basse-Loire s'en ressentit à peine, 
le Cher, l'Indre, la Vienne n'ayant éprouvé aucun exhaus- 
sement. 

Des crues assez fortes, mais tout à fait inoffensives, eu- 
rent lieu, sur la Loire, en 1828 et 1829. « Une estafette, 
expédiée de Ne vers à Tours, le 1®' février, dit une note offi- 
delle *, a fait connaître que les départements que la Loire 
traverse, sont menacés d'une crue extraordinaire, les eaux 



A Journal du Loiret du 44 décembre. 
• Moniteur du 20 décembre 4826. 
> /clMidu44réTTfer4829. 
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s'élevant de 6 pieds par heure. Leur hauteur, sous le 
pont de Tours, était, le 2 février, à sept heures du matin, 
de 11 pieds*» 

En 1634 9 un orage affreux fit subitement croître la petite 
rivière de Coize Me 3o pieds, dans la nuit du 26 au 2 7 août' ; 
ce débordement fit à Saint-Galmier d'immenses ravages. 
Les autres cours d'eau, dans ces contrées, éprouvèrent, par 
la même cause, un exhaussement extraordinaire ; le Vizezy 
inonda Montbrison , et le Furens se montra d'une violence 
désastreuse à Saint-Étienne '. 

Au mois de mai i835, les eaux débordées de l'Allier oc- 
casionnèrent, dans le département du Puy-de-Dôme, beau- 
coup de dommages. A Coudes, elles atteignirent 5"',97 *. 
Cette crue en amena une sur la Loire, dont le maximum fut 
à Digoin de 4'",79 età Orléans, le 2 juin, de 6"»,02. A Blois, 
elle rompit le déchargeoir, submergea le val de Vienne et 
de Chailles, et causa des dégradations aux Ponts-Char- 
trains '. A Tours, le 4, la crue fut de 5",45. Une grande 
crue eut lieu aussi sur le Cher, et ses conséquences furent 
non moins graves. Le gouvernement vint au secours des 
victimes de ces inondations % qui se renouvelèrent l'année 
suivante '. 



1 Affluent de la Loire au-dessus de Montrond. 

* y° les relations de ces inondations dans lo Journal des Débats des S, 3, 4 et 
6 septembre 1834. 

8 Moniteur du 10 septembre 1 834.— V» Aug. Bernard, ^is^ du Forez, t. I,p. 28. 

^ Honestier-Savignat , ouvrag, cité, pag. 84. A Moulins, la cote maximum ne 
fut que de 4b,43. 

> Bergevin et Dupré, Hist, de Blois, t. I , pag. 436. 

^ Par décision du ministre du commerce, des allocations furent accordées aux 
départements les plus maltraités, savoir : Loire, Nièvre^ Allier, Puy-^de-Dôme, 
Cher, Loir-et-Cher, Loiret. (V*> \e Moniteur des 8, 9, 10, 12 et 30 juin 1835.) 
On lit dans le Moniteur du 10 mai 1836 : « Les nouvelles des départements 
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Le 8 mai 1 836, on écrivait de Nevers * : « La Nièvre s'est 
élevée à une hauteur qu'on n'avait pas vu de mémoire 
d'homme. La Loire a beaucoup grandi , mais la crue de la 
Haute-Loire a été moins forte qu'on ne le supposait. » 
A Cosne, le quartier bas de la ville fut inondé par le dé- 
bordement de la Loire et du Nohain ; cette rivière submer- 
gea entièrement la petite ville de Donzy *. Le Cher exerça 
de grands ravages dans les environs de Saint- Amand % et 
il y eut, à Bourges, une crue extraordinaire de TAuron. 
Une lettre de cette ville, du 7 mai, disait * : a Le 5, à 6 heu- 
res du matin , les eaux étaient tellement hautes , que les 
caves et les maisons des rues des Ponts-de-Paris et du 
Cheval-Blanc étaient inondées. Le torrent brisa la Porte- 
aux- Voies. Le canal du Berry a crevé dans différents en- 
droits. Dans la journée d'hier la rivière le Colins * a aussi 
débordé. Tous les prés, marais et jardins environnant les 
quartiers Saint-Bonnet et Saint-Pryvé sont inondés. La 
Marmande * a causé aussi de grands dégâts. » 

On écrivait de Moulins-Engilbert ' : « La nuit du 3 au 
4 mai a été une nuit de désolation pour notre ville, si- 
tuée au bas des montagnes du Morvan et au confluent de 
deux rivières ®; la fonte des neiges, tombées en si grande 



BOUS entretiennent de la crue continuelle des eaux et de plusieurs désastres, suite 
d'inondations. » 

1 Journal des Débats du 40 mai 4S36. 

^ Idem. 

' Idem du 9 mai. 

^ Idem du 4 mai. 

> Un des petits affluents de l'Auron , à Bourges. 

< Petite rivière qui se Jette dans le Cher, au-dessous de Saint-Âmand. 

7 Journal des Débats du 40 mai 4836. 

* Le Gaza et le Guignon , dont la réunion forme la petite rivière de Moulins- 
Engilbert, qui se jette dans TAron, affluent de la Loire, au-dessous de J>eeiEe. 

III. 4'« PARTIE. 7 
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abondance la veille et l'ayant-veille, a occasionné une crue 
d'eau telle que, de mémoire d'homme, on n'en avait tu 
une aussi forte. Il était une heure bien avancée dans la 
nuit quand le danger se manifesta. L'eau arriva avec tant 
de violence qu'elle renversa, en plusieurs endroits, des 
pans de muraille pour se frayer un passage à travers les 
maisons. Cette scène désolante dura pendant près de deux 
fois vingt-quatre heures. » La Loire s'éleva à Orléans à 
4»,a5, à Tours à 4~»9o, à Saumur à S^^^ao, et à Nantes à 

Au mois de décembre suivant , l'abondance des pluies 
amena encore des inondations, mais circonscrites dans cai> 
taines localités. Le 8, à Aubigny, les eaux de la Nère^ 
grossirent considérablement. On écrivait de cette ville*: 
« La crue est survenue instantanément. Dans quelques 
instants, les gros murs de la ville, du côté de l'ouest, 
furent renversés. La violence des eaux était telle qu'elles 
entraînèrent tout ce qui se trouvait sur leur passage; la 
rue du Château, conduisant à la route de Sancerre, fut 
creusée à une profondeur de plus de 6 pieds. Des maisons 
furent renversées. Bientôt la rue de la Chaussée ne pré- 
senta plus qu'un amas de décombres. Plusieurs maisons 
de la rue du Prieuré ont éprouvé des dommages considéra- 
bles. Presque toutes les marchandises de la rue du Char- 
bon, de la place du Marché, dont les maisons ne sont ha^ 
bitées que par des commerçants, ont été perdues. Dans 
plus de cent maisons, Teau est montée à plus de 4 pieds ; 
dans d'autres, elle a atteint lo pieds. Tous les ponts en 
bois ont été emportés; un pont en pierre est presque dé- 



« Petit affluent de la Sauldre, laquelle te Jette dans le Cher, av-desMus de SellM. 
* Momtear du !K4 décembre 4836. 
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truit. Le chiffre des pertes éprouvées ne saurait être moin- 
dre de 200,000 francs. » 

Les journaux publiaient les nouvelles suivantes * : 
« L'eau a envahi plusieurs rues d'Angers et de Laval ; toutes 
les caves de la rue Val-de-Mayenne en sont remplies. 
A Nantes, tous les prés environnant la Loire sont sub- 
mergés. Au Mans , on ne se souvient pas avoir vu tomber 
autant d'eau. La Sarthe est en pleine inondation ; depuis 
quatre jours, elle ne cesse de croître , et se trouve aujour- 
d'hui à plus de 8 pieds au-dessus de son niveau ordinaire. 
L'eau passe par-dessus les piles du barrage du Greffier et 
couvre les champs qui se trouvent le long du canal. » 
Néanmoins, la Loire se ressentit peu de ces crues par- 
tielles ^ sa hauteur maximum fut de 3" à Orléans, de 3"",5o 
à Tours, de t\'^^l\o àSaumur, et de 3"*,5o à Nantes, niveau 
tout à fait insignifiant par rapport aux inondations. 

En 1837, le i4 août, un débordement violent du Fu- 
rens, à la suite d'une pluie torrentielle, causa à Saint- 
Étienne beaucoup de dommages. Une lettre de cette ville, 
du 16, disait ' : « Le lit du Furens^ cent fois trop étroit 
pour contenir les eaux , qui , se précipitant des monta- 
gnes, roulaient devant elles toutes sortes de débris, fut 
bientôt rempli. Bientôt aussi les débris entraînés s'ar- 
rêtèrent devant les arches des ponts et causèrent l'inon- 
dation instantanée, la submersion immédiate de la ville. 
Depuis la Badouillère et en suivant par la place Royale , 
la rue de la Comédie, la place de l'Hôtel -de -Ville, la 
rue Gérentet, la place Marengo, etc., la ville offrait l'as- 



^ Journal des Débats du 5 décembre 4836. 

* Moniteur du 22 août 4837. — Le Ministre du commerce alloua un secours de 
44 ,000 flr. pour les yictimes de cette inoudation. (Idem du 6 septembre.) 



I^^WÎ^ 
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pect d'une vaste rivière ou d'une cité construite sur Teau. 
A peine les eaux commençaient-elles à s'écouler, qu'une 
recrudescence de la crue se iSt sentir; la pluie recommença 
à 8 heures et demie avec une nouvelle violence, et Tinon- 
dation arriva plus furieuse, chassant devant elle des flots 
plus rapides et plus nombreux que la première fois. Bien 
des rues qui n'avaient pas été submergées furent envahies 
par ce torrent. Les eaux grossirent sans cesse jusqu'à mi- 
nuit passé. Voici deux fois en trois ans qu'une épouvan- 
vantable catastrophe désole Saint-Étienne et l'arrondisse- 
ment. Ce terrible événement, qui peut se renouveler 
toutes les années, nous fait émettre un vœu : c'est que le 
gouvernement envoie dans notre ville des ingénieurs étu- 
dier le système des constructions souterraines que par- 
court le Furens dans la ville. Ne vaudrait-il pas mieux que 
cette rivière , qui devient si souvent un fléau dévastateur, 
parcourut la ville sur deux lignes parallèles et découvertes? 
Nous craignons que les voûtes sous lesquelles s'engouffrent 
les eaux soient , par suite d'une construction vicieuse, la 
cause de ces malheurs, n 

En iSSg, aux mois de février et de décembre, deux fortes 
crues se firent sentir sur la Basse-Loire; la première, dont 
le maximum ne fut que de 3",74 à Orléans, s'éleva, à Tours, 
à 4°*»3o ; à Saumur, à 5 mètres, et à Nantes, à 4"»65. La se- 
conde ne dépassa pas 4°*92o, à Saumur, tandis qu'elle par- 
vint à 5™, 20, à Nantes. On écrivait de cette ville, le 29 dé- 
cembre * : «Les eaux augmentent à chaque instant; TErdre 
et la Loire sont sortis de leur lit. L'Erdre couvre la chaus- 
sée de Barbin , rive gauche, au bas du cours Saint- André; 



1 Moniteur du 3 janvier 4840. 
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sur la rive droite, il a submergé le petit Versailles. Il a 
couvert d'eau le quai du Marais et la rue de la Clavme- 
rie. La Loire a couvert presque tout le quartier de la Ma- 
deleine. La Maison-Rouge est dans l'eau. A l'île Feydeau, 
le quai Duguesclin est couvert d'eau jusqu'aux maisons, où 
on arrive en bateau. Le passage du pont de la Bourse au 
pont Maudit est submergé. Le quai Brancas et la place du 
Commerce sont également envahis. Au quai de la Fosse , 
l'eau a dépassé les arbres. » 

En janvier i84oS une nouvelle crue se manifesta de nou- 
veau dans ces deux villes, à la hauteur de 4"»63 et de 5"',o8 ; 
mais au mois de novembre de la même année, alors que le 
Rhône et la Saône jetaient la ruine et la dévastation sur leurs 
rives, la Haute-Loire éprouvait une crue dont le maximum 
fut, à Digoin, de 4'"»58. Le Furens déborda encore avec 
une violence et une rapidité torrentielles, et Saint-Étienne, 
comme en i834 et 1837, vit les eaux se répandre sur ses 
quais et dans ses rues, en franchissant le parapet du pont. 
La Loire submergea quelques parties d'Andrezieux. Les 
communications sur le chemin de fer de Roanne furent un 
instant interrompues. Le niveau de cette crue ne fut, à 
Orléans, que de 3",89, mais il augmenta un peu plus à 
Tours et à Saumur, où il fut de 4"» 12 et de 4"54o, pour 
s'abaisser à Nantes à 3"',95. 

Pendant l'année 1841, quatre grandes crues eurent lieu 
sur la Loire, mais sans causer de dommages notables. En 
janvier, les eaux s'élevèrent à Saumur, à A"»?© ; à Nantes, 
à 4"»99- En février, elles se montrèrent très-hautes sur le 



^ V Annuaire du département d'Jndre-et-^Loire (anD.4858) indique, à celle 
dite, une crue de 6"',94 sur la Vienne , mais les documents officiels n'en font paf 
mention , pas plus que d'une autre très-élevée qui eut lieu en 4842, 
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cours entier du fleuve*, 4**68 à Digoin, 4"»79 à Orléans*, 
4",94 à Tours, 4'"»65 à Saumur et 4">2i à Nantes. Au 
mois d'octobre, les cotes, dans les mêmes villes, furent de 
4", 18, 3^,75, 4"»20, 4«",3o et 3",55. Enfin, au mois de 
décembre, la Loire, à Saumur et à Nantes, s'éleva jusqu'à 
4^70 et 5",38. 

En 1843, la Basse-Loire fut cruellement éprouvée, entre 
Saumur et Nantes particulièrement •, la crue provenant de 
la Vienne *, du Thouet et de la Maine. Après un automne 
excessivement orageux et pluvieux, l'hiver commença sous 
les mêmes influences météorologiques, et le 10 janvier, 
on constata un accroissement rapide de ces cours d'eau. 
Le Thouet et la Loire étaient débordés de toutes part» 
aux environs de Saumur •; le i4, un vent très-violent du 
stid -ouest poussait les vagues contre les levées; le i5 , les 
rivières grossirent encore, et le 16, la Loire inarqusdt, 
à l'échelle du pont Cessart, 6'",2o. A dix heures du soir, 
sur divers points, elle couvrait le quai de Limoges. La 



^ Le 48 réyrier, quelques quartiers de Roanne furent submergés. V» Moniteur du 
97 février 4844. 

' Le 23 février, la Loire couvrait le quai de la Poterne et une partie de la rue 
Pierre-Percée, é Orléans. [Idem,) 

' Cependant la hauteur des eaux à Tours et à filois inspira an instàbt ^elquei 
craintes. On écrivait de Tours, le 47 janvier : « La crue de la Loire a continué 
hier et avant-hier; le 46, A 4 heures du soir, l'eau marquait à l'échelle du pont 
4*,33 ; l'inondation s'est déjà manifestée dans les quartiers bas. » {Moniteur dti 
30 janvier 4843.) — « Depuis samedi 44, dit une lettre de Blois, la Loire croît de 
manière à donner de sérieuses inquiétudes. Lundi , elle avait atteint, à l'éliage du 
pont 4'*,33, mais hier^ elle était redescendue à ^»fi^. Depuis cette nuit, elle re- 
commence A croître, et ce soir elle atteint 4 mètres. » {Idem du 34 janvier.) 

^ La hauteur maximum de cette rivière fut, à Châtellerault, de S"'.40. Le Cher, 
à Saint-Aignan , ne s'éleva qu'à 3™,88. 

<^ V* rÉcfio saumurais du 45 au 20 janvier 4843. — Une relation de cette inon- 
dation se trouve à la suite de la réimpression faite, en 4 843, du Déluge de Sau- 
mur de Bourneau, 
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rue de la Tonnelle, déjà submergée, déversait ses eaux 
dans le quartier du Puits-Neuf, de lame Saint- Jean, des 
Anciennes Messageries et de la Porte-Neuve. Vers minuit, 
le Thouet rompit ses digues en trois endroits. Vis-à-vis la 
maison servant de dépôt aux poudres civiles, il s'ouvrit une 
brèche de so à 25 mètres. Peu de temps après , la levée de 
la Loire, au nord de l'École de cavalerie , fut ouverte dans 
une longueur de plus de loo mètres *, et en moins d'une 
demi-heure , la ville fut envahie par des eaux torrentielles 
qui renversèrent les murailles de tous les jardins. 

Le 17 janvier, la Loire parvint à 6"", 70, et l'eau, dans 
plusieurs rues, s'éleva à 2 et 5 mètres, notamment à la 
Porte-Neuve, sur la place du Petit-Thouars, et dans tout le 



^ Les dommages causés aux leyées sont appréciés en ces termes, dans le Compte 
rendu de la situation des travaux au 31 décembre \Si3 (Ministère des travaux pu* 
blics. Administration des ponts et chaussées. Imprimerie impériale, 4844, in-4, 
p. 454] : « Les leyées insubmersibles, qui délimitent le lit d'écoulement des grandes 
crues et mettent les yallées à Tabri des irruptions de la Loire^ ont eu i supporter, 
dans les Journées des 17, 48 et 19 janvier 1843, les plus rudes épreuves. Pendant 
ces Journées, les eaui ont atteint, sur la partie du cours du fleuve qui s'étend en 
aval du confluent de la Vienne, la plus grande élévation qui ait été signalée depuis 
It crue mémorable de 1711. De grands dommages ont eu lieu. Les quartiers bas 
de Hantes et d'Angers, et la ville de Saumur tout entière^ ont été envahis et sub- 
mergés. Les routes ont été interceptées sur nombre de points. L'inondation a sur- 
tout été fatale aux levées de Maine-et-Loire ; sur plusieurs points, elles ont été 
•armontées et rompues. Il a fallu toute l'énergie de radminlstratlon , stimulant le 
léle et le courage des populations, pour prévenir des malheurs plus grands encore. 
A Saumur, la levée d'enceinte, dite du Chardonnet, dont la crête s'élevait au- 
dessus des plus grandes inondations dont on ait conservé les traditions, a été 
surmontée. Une large brèche y a été ouverte par les eaux , et la partie basse de 
la tille a été couverte, en quelques instants, sur 2 i 3 mètres de hauteur. Aux 
Savennières, od les digues atteignaient , depuis l'année précédente, la hauteur de 
6",50 au-dessus des basses eaux^ malgré l'activité des habitants, les levées ont 
été rompues en quatre points différents, et la riche plaine qu'elles couvraient a 
subi de grands ravages. Les levées de la Chardonnetterie, de Montjean, de Saint- 
Jean-de-Ia-Croix , des bois d'Avaux, les chantiers de la Roche-de-Murs, Parnay et 
Tarqaant ont également souffert de la crue. Plusieurs brèches y ont été ouvertes, 
et une vaste superficie de terrain a été dévastée par les eaux. » 
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quartier Saint-Nicolas. « De la colline de Saint-Florent du 
Thouet à la chaussée de Saint -Lambert- des -Levées, les 
deux rivières confondues offraient l'aspect d'un fleuve di- 
luvien *; les prairies, les jardins, les mes, les îles, tout 
avait disparu sous les flots. Saumur semblait couché dans 
un lac immense. A droite, une longue bande noire, étroite, 
indiquait la barrière qui protégeait miraculeusement trente 
mille hectares de la plus riche vallée de France. A gau- 
che, la chaussée Maupassant soutenait le poids des eaux du 
Thouet, et sauvait d'une ruine totale le faubourg de Nan- 
tilly. Comme au xvii* siècle, deux rues seulement res- 
taient libres. Bourneau a écrit que , dans l'inondation de 
161 5, on ne pouvait circuler que de la porte de Fenet au 
Palais , et de'là à la porte du Bourg. C'est ce que nous 
avons vu de nos jours \ » 

Entre Tours et Nantes , tous les bourgs des rives de la 
Loire, surtout ceux des vallées, étaient plongés dans une 
inquiétude , une désolation profondes. Le Verrou était en- 
tièrement submergé. A Montsoreau , la route de Limoges 
était rompue en plusieurs endroits, mais là sans danger, 
le coteau servant de digue au torrent. Tandis qu'à Ville- 
bernier et à Saint-Lambert, on élevait des batardeaux sur 
la levée, pour retenir les eaux qui débordaient de toutes 
parts, Saint-Martin-de-la-Place était inondé presque à la 



^ J.-B. Goulon, Époques saumuroises, pag. 456. — M. l'ingénieur Dupuit (oU' 
vrage cité, p. 200) fait les réflexions suivantes à propos de récoulement des eaux 
dans cette ville : « A Saumur, la Loire se divisait autrefois en six bras ; la con- 
struction du pont cessart, en 4770, les réduisit à trois, et celle du pont Na- 
poléon, à deux, en 4820; depuis celte époque, on a pris encore sur le lit du 
fleuve remplacement d'un quai fort large; la crue de 4843 a donc passé i Saumur 
dans un lit complètement différent de celui de 1799. » 
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hauteur d'un mètre. Les Rosiers et Saint-Mathurin se res- 
sentirent aussi de l'inondation \ 

Auprès d'Angers, l'alarme fut à son comble ; on craignit 
que les eaux n'envahissent la vallée de Sorges , qu' Andard 
et Trelazé ne fussent inondés, la levée de Belle-Poule me- 
naçant de se rompre. On écrivait d'Angers le 16 janvier ' : 
« Les nouvelles que nous recevons des Ponts-de-Cé sont de 
nature à inspirer de vives inquiétudes. La Loire s'est élevée 
à une hauteur de 5 mètres au-dessus de l'étiage. L'inté- 
rieur des Ponts de-Cé est complètement envahi. Le fleuve 
se précipite à travers les rues, dépavant, brisant, renver- 
sant et frayant de vive force des issues à ses eaux débor- 
dées et furieuses. L'eau passe en deux endroits par-dessus 
le pont lui-même, ce qu'aux Ponts-de-Cé on ne se rappelle 
pas avoir vu. De son côté, la Maine continue de croître; 
on ne va plus qu'en bateau dans toutes les rues basses 
d'Angers. » Une autre lettre, datée du 17, disait ' : « La 



^ On lit dans le rapport de M. le comte Daru les observations suivantes qui se 
rapportent à ces deux localités : « Plusieurs des ponts de la Loire ont un dé- 
bouché insuflBsant. Les uns sont anciens, les autres sont de construction ré- 
cente, notamment ceux des Rosiers et de Saint-Mathurin. LA aussi , lois de la 
crue de 4843, les eaux commençant à passer par-dessus les digues qui bordent la 
Loire, les habitants des communes menacées, persuadés que le gonflement du 
fleuve^ en amont de ces deux ponts, était dû A Tinsuffisance du débouché, s'y 
portèrent en foule, résolurent de percer les chaussées au moyen desquelles on 
avait ainsi réduit l'écoulement des eaux; il ne fallut rien moins que l'emploi de 
la force armée pour préserver ces ouvrages d'une chute qui eût été la conséquence 
inévitable de ces percements. » (Ces faits sont consignés avec les détails les plus 
circonstanciés dans un mémoire imprimé, adressé à M. le Ministre des travaux pu- 
blics parles concessionnaires des deux ponts. On cite dans ce mémoire, à l'appui 
de la réclamation, les nivellements faits par H. l'ingénieur en chef du départe- 
ment et sa déclaration qui porte : « L'insufiBsance du débouché est l'unique cause 
de tous ces désastres. » ) 

2 Moniteur du SO Janvier 1843. 

3 Idem. 
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Loire a continué de croître; depuis hier soir, elle s'est 
élevée de o*",4o environ. Aux Ponts-de-Cé, la circula- 
tion est devenue impossible; le pont est couvert aux deux 
extrémités. A Angers, les trois rivières ont cru dans une 
proportion considérable; l'eau est arrivée sur les quais; en 
face de la Poissonnerie, il y a au moins o'.iS d'eau. Les 
rez-de-chaussées des basses rues sont remplis d'eau. » A 
Savennières et à Saint-Jean-de-la-Groix , la Loire se pré- 
cipita dans la vallée par deux brèches immenses, en em- 
portant tout ce gui se trouvait sur son passage, déracinant 
les arbres, renversant les maisons. Il y eut aussi de grands 
désastres à la Chapelle-Basse-Mer. 

Voici, en résumé, la cote maximum des eaux sur les di- 
vers points d'observation de la Basse-Loire : Le 17 jan- 
vier, àSaumur, 6^,70; aux Rosiers, 7^,0 5; à Saint-Ma- 
thurin, 6"',i4; aux Ponts-de-Cé, 5°*,54; le i8 janvier, à 
Chalonnes, 5"',59; àMontjean, S^ïSS; à Saint-Florent, 6",oi ; 
à Ancenis, 6™,54; enfin, à Nantes, le 19 janvier, 6"',i2*. 

Au mois de novembre i843, Saint-Calais subit une inon- 
dation extraordinaire. On écrivait de cette ville * : « Les 
pluies ont gonflé la petite rivière d' Anille % qui traverse la 
ville, au point que, vers 8 heures, les eaux commen- 
çaient à déborder sur les quais et sur la place , après avoir 
inondé toutes les maisons riveraines. A 9 heures , la place 
était comme un étang. L'eau s'y est élevée jusqu'à un mè- 
tre et demi de hauteur, et dans certaines rues, notam- 
ment dans la rue de la Halle, jusqu'à plus de 3 mètres. Les 
ponts étaient couverts dans toute leur étendue. » 



A \o Deuxième partie, documents. Pièce 487. 

* Moniteur du 4 novembre 1 843. 

' AfiQuenlde la Briye, laquelle se jette dans le Loir. 
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A la fin de février 1 844 » tine crue considérable du 
Cher, à laquelle vînt s'en joindre une de la Vieilne , qui 
s'éléVa à Châtellerault à 5«,45, fit monter la Loire, i 
Saumur, jusqu'à G'^joS, et à Nantes, à 5™,78; il en ré- 
sulta encore beaucoup de dommages dans les localités 
déjà si tristement atteintes l'année précédente. « Les eaux 
du Cher*, grossies par la fonte des neiges, ont débordé 
dans la nuit du ii au 12, et ont envahi la vallée sur 
toute l'étendue du département de Loir-et-Cher. A Selles, 
la route royale de Valençay est interrompue par une nappe 
d*eau de plus d'un mètre d'élévation. A Saint-Aignan , la 
fttj^idité de la crue n'a pas permis d'enlever les marchan- 
dises qui garnissaient le bas port. A MOûtrîchard, l'an- 
ôieûde gendarmerie a été inondée. » 

On écrivait d'Angers • : a Les eaux de la Maine ont dé* 
passé de quelques centimètres la hauteur qu'elles avaient 
atteinte l'année défnière. Depuis l'extrémité de la rue du 
Port-Ligny et jusqu'au milieu de la rue Valdemaine , dans 
litte étendue au moins d'un demi-kilomètre, ce n'est plus 
qu'une nappé d'eati Se répandant dans toutes lés rues ad- 
jacentes ; dans cette partie de la ville comme dans les 
bas quartiers de la Doutre, les communications ne peuvent 
plus avoir lieu qu'en bateau. Depuis hier soir, le quai de 
la Poissotinerie et le pont Royal sont entièrement couverts 
d'eau. Nous n'avons pas souvenir d'avoir vu notre ville 
présenter un aussi désolant spectacle. Toutes les arches du 
pont de pierre sont combles, et l'eau ne fait plus que bouil- 
lonner sans trouver d'issue. » 

En 1845, à trois reprises différentes, aux mois de mars, 



^ Moniteur du 6 mars 4844. 
v> Jdem du 7 mars. 



iOt RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

juin et décembre, les eaux de la Loire dépassèrent , sur 
plusieurs points, les cotes de 4 et 5" *, mais sans consé- 
quences fâcheuses. Cependant, aux environs de Saumur 
et d'Angers, la crue d'été causa des pertes à l'agriculture. 
« La Haine * a subi depuis quelques jours une crue assez 
notable. Les prairies basses sont complètement inondées, 
et la récolte des foins dans ces prairies est à peu près per- 
due. Cet état, malheureusement, n'est pas circonscrit dans 
les environs d'Angers. A Saumur , les cultivateurs sont 
dans la consternation ; toutes les prairies sur le bord de la 
Loire et du Thouet sont inondées, et le foin est entièrement 
perdu. Depuis quatre jours, la Loire croît sans cesse; hier 
encore, elle s'est élevée de o",5o. » 

Dans la session du Conseil général de Maine-et-Loire de 
1847, il fut constaté qu'en i845, à la suite des crues des 
années précédentes, les eaux couvraient toute la vallée de 
TAuthion. « Elles y séjournèrent plus longtemps que par- 
tout ailleurs , et y détruisirent toutes les espérances de 
récoltes. Des fièvres de mauvais caractère se développèrent* 
dans toute la contrée, et firent de grands ravages'. » 



1 V* Deuxième partie. Documents. Pièce 487. 

s Moniteur du 23 Juin 4845. 

' Procèt^erbaux des séances du Conseil général du département de HaUne^ 
eU-Loire (session de 4847). Angers, 4847, pag. 494. — A proposée l'Autliion, on 
lit, dans le Mémoire sur la Généralité de Tours, dressé par M. de Miroménil , 
en 4698 (Collection des Mémoires des Intendants, Hss. Bibl. impér.) : « On peul 
rendre la rivière de l'Autbion navigable au-dessus de Longue, selon le devis du 
sieur Poictevin , ingénieur du Roy. Il serait aussi nécessaire de curer celte rivière, 
qui a son lit comble, ce qui cause des inondations et la ruine de plusieurs pa-* 
roisses. » 
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CHAPITRE XVII. 

INONDATIONS DE LA LOIRE ET DE SES AFFLUENTS. 

(SOITE.) 



Gme réitérée des eaux sur divers points du bassin de la Loire durant Tannée 1846 ; — en 
janvier, sur la Vienne et la Basse-Loire; — au mois d'août, sur TAllier et la Hante- 
Loire. — Inondation extraordinaire an mois d'octobre sur le coars entier dn fleuve.^ 
Circonstances principales du fléau au-dessous du Puy. — Débordement du Furens, — 
du Lignon, — du Vizezy. — Ravages de la Loire depuis Aurec jusqu'à Andrezienx et 
Roanne. — Submersion de cette ville. -— Débordement de l'Allier, — de la Dore, — da 
la Durolle. — Pbases diverses et effets désastreux de la crue à Nevers, -— La Charité,— 
Sancerre , — Cosne , — Sully,— Orléans, — Beaugency, — Blois, — Amboise,— Tours. 
—Hauteur des eaux dans la Basse-Loire— Souscriptions publiques — Secours accor- 
dés par le gouvernement. — Loi du il juillet 1847 portant allocation de 8,900,000 fr. 
pour la réparation des dommages. — Programme d'études arrêté par l'administration 
des ponts et cbaussées pour le cours de la Loire. — Débordement du Thouet en jan- 
vier 1847. — Forte crue du Cher et de la Loire en avril. — Ravages causés par le 

' Furens, à Saint-Étienne, en juillet 1849. — Grande crue de la Vienne en novembre. 
— Nouveau débordement du Furens en février 1851.— Fortes crues de la Loire, 
sans caractère désastreux, en juin 1852 et 1854, — décembre 1854,— octobre et no- 
vembre 1855. 



Qui ne se souvient des épouvantables désastres que la 
Loire et T Allier causèrent sur leurs rives en 1846 1 Dn vo- 
lume ne suffirait pas pour retracer en détail le lugubre ta- 
bleau des immenses malheurs produits par les eaux dé- 
bordées ; mais nous devons nous borner à rappeler les 
principales circonstances de cet effroyable cataclysme, qui 
présenta dans ses causes et ses effets une grande analogie 
avec celui qui affligea les mêmes contrées en 1 790. 

L'année i846 tout entière fut excessivement calami- 
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teuse , et à diverses reprises, la crue des eaux , sur diffé- 
rents points du bassin de la Loire , s'était manifestée avec 
un caractère de violence et de durée dont le passé ofie 
peu d'exemple. Ainsi, au mois de janvier \ la Vienne at- 
teignit, à Cbatellerault , un niveau de 4"'9 7o, et le Loir 
déborda à Vendôme *, ce qui amena dans la Basse-Loire 
une crue très-élevée; elle parvint, à Nantes, à 5",37, 
o"',53 et o"',57 de moins qu'en i843 et i856. Au tnois 
d'août, la Haute-Loire et l'Allier éprouvèrent une forte 
crue, que vint augmenter celle des affluents inférieurs. La 
hauteur des eaux, à Tours, fut de A'^^^o; à Saumur, de 
4",35, et à Nantes, de 5 mètres. Enfin, au mois d'octobre, 
la crue simultanée de la Loire supérieure et de l'Allier fit 
monter les eaux à un niveau qui dépassa partout celui 
de 1790. 

Ce fut le 1 7 octobre, à la suite de pluies continuelles 
pendant plusieurs jours, mais cependant peu intenseSi et 
d'orages violents, que le fléau commença à sévir'. Une 
lettre datée du Pertuiset, le 19 octobre, fait connaître en 
ces termes les phases diverses de la crue au-dessous du 
Puy *: (( On a remarqué que toutes les fois qu'il pleut par 
le vent du midi, et surtout avec orage, la crue de la Loire 



1 On lit dans le Bioniteur, du 4** féTHer 4846 : « Lm corretpondiDOM M les 
journiux des déparlemeots nous apportent des points les plut opposés le fétM 
des inondaiions occasionnées par la persistance de la pluie. » 

* On écrivait de cette yiile : « Les pluies ont Tait grossir toutes les rlTièrw, 
et le Loir est partout débordé. Plusieurs quartiers de Veuddine sont inondéf, 9 
{Idem.) 

8 M. riogénieur en chef Boulangé dit que la crue de la Loire a eu pour cause 
une série d'orages qui ont commencé i MontbrisoQ, le ifi octobre an SOir» 
n'ont cessé que le 48, yers six heures du matin. {Notice sur VinondaUon de U 
Loire, des M eM8 octobre 4846, etc. Annales des ponts et chaussées, ann. 484S, 
2» trimest.) 

« Moniteur du 25 octobre 4846. 
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est immanquable. Le vent du sud a soufflé avec assez de 
force toute la journée du jeudi 16, et il n'a cessé de 
pleuvoir depuis midi; aussi la Loire a-t-elle commencée 
croître vendredi matin, mais dans l'après-midi, son niveau 
a beaucoup diminué. Le vent, l'orage avec tonnerre, 
n'ayant cessé de régner vendredi, surtout dans la Haute- 
LoirOt le fleuve a recommencé de croître. Le samedi 17, 
de 6 heures du matin jusqu'à 10 heures 1/2, cette crue n'a 
présenté rien d'extraordinaire, mais alors les eaux ont 
dépassé la limite des crues habituelles ; elles entraînaient 
une grande quantité de buttes et de radeaux. A une heure 
après-midi, cette crue prenait un caractère effrayant sans 
qu'on pût cependant soupçonner qu'elle dût devenir aussi 
désastreuse qu'elle l'a été. La Loire augmentait toujours. 
Ce n'était plus seulement des buttes^ mais des arbres dé- 
racines et déjà quelques meubles qu'elle entraînait avec 
une rapidité étonnante^ Bientôt, à 5 heures 1/2, on vit 
passer des débris de bâtiments et même des bâtiments 
presque entiers. Le hameau de Brunet était renversé par les 
eaux; à 5 heures 1/2, il n'en restait que quelques vestiges. 
Ce n'est qu'entre 6 et 7 heures que le fleuve a cessé de 
croître. La Loire a dépasssé de 2°',5o les crues de 1789 
et de 1790. De mémoire d'homme on ne l'avait vu aussi 
haute. Elle s'est élevée au pont du Pertuiset de i4°',4o ^u- 
dessus de l'étiage, cette hauteur étant mesurée exac- 
tement sur la culée du pont. La crue a commencé à se 
faire sentir le samedi matin à 6 heures. A midi, les 
eaux étaient à 6 mètres au-dessus de l'étiage; à 6 heures 
du soir, à leur point maximum, lA'^yAo. Elles sont res- 
tées stationnaires jusqu'à 7 heures 1/2 ; à partir de ce 
moment elles ont commencé à décroître. A 8 heiireB 
du soir, la baisse était de c^yso ; à 9 heures, de i"',20. Le 
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dimanche matin, à 6 heures, de 4°',20; à midi, de 6 më- 

* 

très. Le lundi, à g heures, la hauteur des eaux au-dessus 
de l'étiage était encore de 4"»5o '. La Loire avant d'arriver 
à cette hauteur inconcevable de 4^ pieds avait déjà causé 
des malheurs. Les ponts suspendus de Retoumac, de Bas, 
de Saint-Just , d' Andrezieux , ont été emportés. Celui du 
Pertuiset ne doit sa conservation qu'à la hauteur de son 
tablier au-dessus de l'étiage (21 mètres). Ceux de Feurs 
et de Balbigny ont été aussi emportés *. » 

Tous les affluents de la Haute-Loire, dans ces contrées, 
subirent une crue exceptionnelle. A Saint-Étienne , le Fu- 
rens envahit la ville. Les eaux du Lignon s'élevèrent avec 
une telle impétuosité qu'elles entraînèrent une diligence 
entre Feurs et Boën. A Montbrison, le Vizezy» affluent 
du Lignon, se montra non moins terrible, a L'eau avait 
atteint la voûte du pont Notre-Dame, dit une lettre de 
cette ville'; elle passait sur les petits ponts. La rivière char- 
riait des arbres, des meubles, des débris de toutes sortes; 
l'échelle d'étiage du pont Saint-Louis était emportée; 
l'eau entrait dans les rez de-chaussées des quartiers bas. 
Vers deux heures, la rivière avait diminué. A minuit, une 



1 M. Boulangé, alors ingénieur en chef du département de la Loire, a résumé 
dans un ubleau les observations faites sur la hauteur et la marche de la crue dans 
rétendue de ce département. V<* Deuxièmb partie. DocuiiEin-s, pag.cxi, Pièce 490. 

^ « On compte plus de 40 domaines importants ravagés depuis Montrond jus- 
qu'à Feurs, sur les deux rives de la Loire. A Unias, Boisset, Magneux, Chalain-le- 
Gomtal, Ghambeon, les eaux ont causé des ravages terribles. « {Moniteur du 34 
octobre.) 

« Histoire de Pinondation de 4846. ln-48 de 72 pages. Paris, 4846. — Cette 
brochure anonyme n'est qu'une compilation sans ordre ni méthode des nouvelles 
publiées par les journaux de l'époque. — Le Moniteur du â2 au 34 octobre et 
<•' novembre 4846, contient à peu près l'historique complet de cette calamité, 
mais ces correspondances, publiées au jour le jour, ne sont pas exemples de l'exa- 
gération inséparable de la douloureuse impression causée par tant de malheurs. 



INONDATIONS DE LA LOIRE ET DE SES AFFLUENTS. 115 

seconde crue a eu lieu , plus forte que la première; Teau a 
atteint les cintres du pont Saint-Louis. Les communica- 
tions de Montbrison avec Saint-Étienne sont interrompues. 
On ne se rappelle pas avoir vu une crue aussi forte et 
d'aussi longue durée ^ » 

La Loire, débordant de toutes parts, exerça d'affreux 
ravages depuis la plaine d'Aurec jusqu'à Andrezieux et 
Roanne, qui furent totalement submergés. « Dans la soi- 
rée et dans la nuit du samedi 17 octobre', la crue s'est 
déclaré^ avec la promptitude de la foudre; le village 
d' Andrezieux a été bouleversé de fond en comble'. Les 
eaux se sont élevées à un niveau tel que les habitants 
les plus âgés du pays n'en avaient pas vu de sem- 
blable, et qu'ils n'avaient jamais entendu dire qu'il y en 
ait eu de pareil. La plupart des maisons d' Andrezieux, 
construites en pisé, se sont écroulées. Le pont, en fils de 
de fer, suspendu au-dessus de la Loire, a été emporté ; il 
ne reste plus qu'une pile, une culée et quelques câbles en 
fer. Le chemin de fer de Saint-Étienne à Andrezieux a 
été coupé. Les rails sont littéralement corrodés, boule- 
versés et gisent pêle-mêle sur le rivage. Les entrepôts de 



^ On lit dans le Moniteur du 27 octobre : « La petite ririëre de Vltetj, qui n'eft 
ordinairement qu'un modeste ruisseau, s'est transformée subitement, i deux re- 
prises, le samed^ malin 47 et dans la nuit du samedi au dimanche, en un torrent 
fougueux. Du pont Saint-Louis, il se précipitait avec violence vers les maisons 
du quartier de la Topinerie, situé sur ses bords sinueux. Les terrains les plus 
fertiles des environs de la ville ne sont plus que des graviers improductifs : 
le torrent s'y est Trayé un passage dévastateur. » 

* Moniteur du 94 octobre. 

.* « La partie du village assise sur les bords du fleuve, dit une lettre, a été en- 
tièrement emportée; on y compte environ 45 ou 18 maisons abatiues, et le chemin 
de fer, qui décrivait plusieurs circuits avant d'atteindre le débarcadère, a été si 
violemment soulevé qu'on a peine i en reconnaître les traces. • Moniteur du 
93 octobre. 

III. 4r* PARTiK. s 
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charbon et les dépôts de bois ont été entraînés par le cou* 
rant. Des arbres déracinés couvrent la plaine d'Andre- 
zieux , et Ton n'aperçoit qu'un vaste amas de sable, de 
pierres, de grîaviers et de débris de toute espèce. Les wa- 
gons du chemin de fer, qui se trouvaient près de l'embar- 
cadère, ont été renversés par la violence des eaux et enfouis 
dans la vase. Toute la partie basse a été emportée. La ca- 
serne de gendarmerie, sur la gauche, n'est plus qu'uh 
amas de ruines. » 

Le journal de Roanne publiait les nouvelles suivantes* : 
« Samedi 17 octobre, la Loire, grossie par une pluie in- 
cessante de 60 heures, à atteint la hauteur des plus hautes 
eaux connues. A 11 heures 1/2, la digue récemment 
construite fut emportée. Un quart d'heure après, la ville 
était envahie. Un tiers de la ville est compléteniient dé- 
truit; l'hôtel delà poste à disparu; l'emplacement qii'îl 
occupait est creusé à une profondeur de 10 mètres. Le 
quartier du Creux-Granger et celui des Charpentiers sont 
aux trois quarts ensevelis sous les décombres. La rue 
Royale, la petite rue des Minimes, sont coupées à chaque 
pas par des ravins de 2 à 3 mètres de profondeur. Presque 
tous les magasins de la rue Royale, côté du midi , ont été 
traversés par des torrents impétueux. Plus de 200 bateaux 
ont disparu dans les flots. La route royale de Paris à Lyon 
est coupée profondément à la place de l'ancien pont dé 
bois, et le fleuve y a repris son cours. » 

Des correspondances particulières de cette ville ajoil- 
talent'' : « Nous assistons à la plus aflreuse catastrophe que 
l'on puisse voir, l'inondation 1 La Loire a repris son ancien 



* Écho de la Loire. — Moniteur du S9 octobre. 
" Moniteur du 27 octobre. 
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lit , a crevé la levée, envahi le canal ; b'ëât un désastre 
horrible. L'hôtel PelJion fet les ihaisons qui sont Vià-â-vî^ 
sont écroulés. Notre fàùboiirg est rerilpli d'habitants qtiî 
ont {)ii se sauver; on ne voit que meubles sur tous les pointS 
et partout des màlhéiireiix qui se désolent. Tout uti qudr- 
tier, c'esl-â-diiré iiâ imaîsôn^, oiit éi^ détruites clans là 
nuit dd 17 àli 18. La digue, qui fornriatt une iiôiiVeile issilè 
à la Loire et qui la dirigeait sur le port neuf, a été rom- 
pue, et Teau , se précipitant dans son ancien lit , à produit 
d'immenses ravages. Toutes les inarchandises, évaluées à 
plus d'un million , \\m se trouvaient dans le canal de i)î- 
goih, ont été erhportées ainsi que toutes les écluses; bë 
fleuve et le canal ne font qu'un. » 

Les enquêtes administratives prouvent que ces détails,' 
écrits sous l'impression hiênie de ces malheurs, ne sôbt 
nullement exagérés. « La ville de Roanne, dit M. le comte 
Dâru*, est, de toutes, celle qui a été le plus cruellement 
éprouvée. La dévastation de tout un quartier, 1 12 maisons 
détruites de fond en comble, 200 autres gravement endom- 
magées, la ruine de bien dés familles. Là, plus que Jiîlt- 
tout ailleurs, l'élévation des eaux a dépassé toutes les pté-^ 
visions. On a dans le premier moment accusé de ce mal- 



1 Mapport à la Chambre des Pairs. (Séance du S9 juin 4 847.) — Dans IVxposé 
des motifs à l'appui du projet de loi pour la réparation des dommages, présenté 
i la Chambre des Députés le 34 mars 4847, ie Minisire des travaux publics disait, 
en parlant de Roanne : « Dés le milieu de la nuii du 47 au 48 ociobre, les eaux 
avaient surmonté là digue d'enceinte constrùiie sur la rive gauche de la petite 
rivière de Rcnaison, et qui couvre la vide de Roanne. Cédanl à Taction des eaur, 
qui, après s'êire épanchées par-dessus le couronnement, minaient ie talus inté- 
rieur, la digue a été bieniôl en porlée sur une longueur de 50 mèires, près de 
l'embouchure du Reuéison dans la Loire; la brèche s'est éiendue Fucce^sivtmept 
Jusqu'à 300 mètres^ et c'elsi par cette lai (te coupure, que les eaux, se rèpaudanl 
au ifiTers de la Ville âeRoànàè; y oDt ciâiisé d'effroyables désasires. » 
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heur rinsuffisance du débouché du pont de Roanne ^ 
C'était une erreur ; elle a été reconnue depuis; la véritable 
cause de ce gonflement extraordinaire est, au dire des 
hommes compétents , la construction d'une digue faite, il 
y a quelques années, au-dessus de la ville. On a resserré 
la Loire sur i5oo mètres de longueur entre deux digues 
qu'on croysdt insubmersibles, parce qu'elles s'élevaient au- 
dessus de la crue de 1790'. » 

Nevers et ses environs, furent très-maltraités : « Dans le 
département de la Nièvre, dit le Ministre des travaux pu- 
blics, commencent à apparaître des levées de défense laté- 
rales au fleuve. Les unes sont de simples bordures ouvertes 
à l'amont comme à l'aval ; d'autres sont attachées au co- 
teau par leur extrémité supérieure et ouvertes à l'aval ; 
d'autres, enfin, s'y rattachent par les deux extrémités et 
forment dans leur intérieur de véritables polders dont le 
sol se trouve, au moment des crues, au-dessous du niveau 
des eaux environnantes. La levée de Tharault , qui s'at- 
tache au coteau de la rive droite, en amont du village de ce 
nom , et qui se termine au milieu des champs, loin du 
bord de la rivière, a été rompue en quatre points, sur 
une longueur ensemble de 530"*. A 1100™ environ, à la 
suite de la levée de Tharault , commence la levée de Ghar- 
rin , qui ne touche au coteau par aucune de ses extrémi- 
tés. Cette digue a été submergée, et, quoique baignée sur 
ses deux faces, elle a été rompue. Les eaux, poussées 
avec force par le courant contre la partie inférieure de la 
digue, ont surmonté son couronnement et ouvert quatre 



*■ Ce pont , qui venait récemment d'être construit, se composait de 7 arches de 
23'B,40 d'ouverture chacune. Il résista i cette épreuve. 
) Les eaux surmontèrent le couronnement de la levée de Renaison de O'^Si. 
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brèches, dont une surtout a causé un dommage considé- 
rable aux terres riveraines, en les couvrant de sable et de 
gravier. La digue de Brain , enracinée dans le coteau de la 
rive droite, près du hameau de ce nom , et qui descend vers 
Decize, sur une longueur de isoo*", était ouverte à son 
extrémité inférieure. Elle a néanmoins été détruite pres- 
que entièrement après avoir été submergée. On trouve 
encore, en amont de Nevers, plusieurs points qui ont 
éprouvé des dégradations plus ou moins considérables. 
Ce sont les passages de la Saulaie, du pont d'Avril , du 
Champ-Mouton , de Mont, dont les perrés ont été attaqués 
par les eaux ; les levées du port de Fleury, d'Uxloup, des 
Colons, qui ont été emportées ou fortement avariées ^ » 

Une lettre écrite de Nevers, le ig octobre disait ^ : a Un 
tiers de la ville est envahi par les eaux de là Loire , qui 
a débordé cette nuit. En quelques heures, de minuit à 
5 heures du matin, une crue de plus de 4 mètres s'est dé- 
clarée, sans que rien dans la journée d'hier ait pu faire 
craindre ce terrible événement. La crue dépasse de 
1 mètre celle de 1825, et de o"',4o celle de 1790. La 
route royale est couverte d'eau depuis l'extrémité du 
pont jusqu'au village de Saint-Antoine, plus d'une demi* 
lieue. » Cette submersion fut la conséquence de la rupture 
des levées. « La ville de Nevers, dit le Ministre des tra- 
vaux publics', est protégée, sur la rive droitedela Loire, par 
la digue ou levée de Saint-Éloi, qui, rattachée vers Fa- 
mont au flanc du coteau, s'étend jusqu'à la ville même, 
sur une longueur de 4ooo" environ. Cette levée, dont la 



^ XxfM>êé des motifs etc. (Cbamb. dei Députés.) 

* MoniiBwr du S3 octobre. 

^ Exposé dis motifSf etc. (Ch. de« Députés.) 
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hauteur était insufTisante, a été surmontée par une épaisse 
lame d*eau , et quatre brèches, d'une largeur ensemble de 
464"*, s'y sont bientôt ouvertes. Les eaux, se répandaut par 
ces ouvertures, ont submergé les basses rues de Nevers; 
mais du moins cette submersion n'a pas été aggravée, 
comme àRoannp, par un courant violent, et, tout en pro- 
diiisant des dommages regrettables, elle n*a pas causé d^s 
désastres semblables à ceux qu'on a eu à déplorer sur 
^'autres poÎMts, et potao^ment à Roanne. Sur la rive gauche 
4u £|euve, en face de Nevers, et à une distance de la à 
i^Qop? de la levée de S^int-ÉIoi, règne la levée de Ser- 
moise, qui, placée en dehors de l'action de la rivière, lor^ 
quQ celle-ci est dans son état qrdinaire, oppose uuq })ar- 
rière à Textepsion d|3s eaux débordée». Cette lev^Q pro- 
tège, pendant les prues, la route royale de Paris à Lyon, 
dans un eqdroit où cette rpute est bordée d'auberge^s e( dp 
maison^, q^i composent le hameau de Saint-AntoinQ, l'up 
des faubourgs de IVeyerp. f^a digue dp Sermoise, con^pç 
celle de Saint-Éloi, a été surmontée par l'inondation du 
19 octobre. Les eaux, après y avoir ouvert cinq brèches 
d'une largeur totale de 4i5", se sont précipitées par ces 
puvertures, avec une violence extrême, et ont produit des 
aiTouillements considérables au-dessous du niveau du ter- 
rain naturel. Le port de Nevers, le plateau en amont d\k 
port , l'arche de halage du pont , ont éprouvé quelques 
avaries. » 

Pendant ce temps, l'Allier pxqrç^U aussi des ravageg 
sur tout son cours. « Les pluies qui tombent (depuis huit 
jours, écrivait-on du département du Puy-de-Dôme *, 



^ Moniteur do 36 octobre. 
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pnt grossi tous les cours d'eau, et plusieurs rivières opt 
débordé avec tant de violence et de soudaineté qu'elles 
ont répandu parmi les populations du littoral la ruine 
et la mort. L'Allier s'étend dans la plaine sur une lar- 
geur de 3 à 4 kilomètres, entraînant avec une effrayante 
rapidité mille débris de toute nature. A Brassaget, l'inon- 
dation a causé de grands malheurs; onze constructions 
ÇD amoQt et en aval de Gros-Ménil ont été renversées par 
les eaux , et le mur de clôture du pont a été enlevé sur 
10 mètres de longueur. Dans le village de Pertus, plu- 
sieurs maisons ont été emportées. Aux Martres et plus basf, 
l'Allier a envahi les fermes et s'est répandu dans la plaine 
de Lavor. A Pont-du-Château , à Crevant , le tablier du 
pont suspendu a été enlevé. A Ricby, six travées et cinq 
palées du pont en charpente ont été renversées. A Mou- 
lins, toute la population est restée sur pied pendant la 
Duit du i8^ |?lusieurs ponts ont été emportés dans les 
environs. Celui de Chazeuil, auprès de La Palisse, et celui 
de pompierre ; celui de Vichy l'est en partie. Depuis 
le 10 novembre 1790, on n'avait pas vu une inondation 
aussi désastreuse. Dans la nuit du 17 au 18, signalée par 
les ravages de l'Allier, une crue subite considérable s'est 
déclarée sur la Dore et la Durolle avec impétuosité; des 
ipaisons ont été renversées. » 
Au-dessous du Bec-d' Allier', les eaux réunies de cette 



1 La crue fut inférieure de 4»^19 i celle de 4790, et supérieure de 0%47 i 
celle de 4835 ; sa hauteur maximum, i Houiiii9, Tut de 4"',83.~En amont du pont, 
la levée de la rive droite Tui coupée en plusieurs endroits; rn aval, le port et la 
levée de la gare Turent dégradés.— Une délibération du Conseil municipal de cette 
Tille, du 7 novembre 4846, contient d^intéressants détails sur les mesures i 
prendre pour garantir cette ville des inondatioui^, V* D£inu£iiB partie. Docd- 
UNTS, pag. cxii, Pièce 494. 

? « Le Tlllage du Beo-d'âUier, ai tué an confluent des deux rlTièrea, a été lub- 
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rivière et de la Loire atteignirent des proportions formi- 
dables , et rien ne résista à leur fureur dévastatrice. « A peu 
de distance en aval du Bec-d' Allier, se trouvent la levée 
des JoigneauxS qui s'étend du canal latéral au pont de 
Fourchambault, sur 2800 mètres de longueur, et celle des 
Grèves, de 6200 mètres de développement , qui commence 
en aval du pont et s'attache au coteau, près du lâllage du 
Poids-de-Fer; ces deux digues, réputées jusqu'ici insub- 
mersibles, enferment complètement une superficie d'envi- 
ron 1100 hectares, dans laquelle on trouve plasieurs vil- 
lages ou hameaux , deux routes départementales, plusieurs 
chemins, et enfin Tembranchement du canal avec la Loire. 
La crue du 19 octobre, en surmontant la levée des Joi- 
gneaux , 7 a ouvert trois brèches, d'une longueur ensemble 
de goo mètres, a bouleversé les levées du canal d'em- 
branchement de Fourchambault , a fait des ravages con- 
sidérables sur les terrains abrités, et a ouvert, dans la digue 
des Grèves, cinq brèches de sortie, de i36o mètres de lon- 
gueur. Ce dommage est le plus grave qu'on ait constaté 
dans le département du Cher ^ » 

Aucune des villes situées sur les bords de la Loire ne fut 
épargnée, et toutes se ressentirent plus ou moins des 
funestes effets de Tinondation. Toutes les correspondances 
se résument dans les mêmes récits douloureux, a La Charité 



mergé par suite de It raptore de la digue qui le couvre vers Tamont, La digue, 
située en aval du village, s'est trouvée, après la rupture de la levée supérieure, 
entre deux courants ; l'un et l'autre y ont fait des brèches, et dans certains points, 
par un effet bizarre, ils ont raviné la digue longitudinalement sans attaquer les 
deux talus, qui étaient préservés d'ailleurs de la corrosion extérieure par l'herbe 
et les perrés. » {Expoêé des motifs, etc. Ch. des Députés.) 

* Exposé des motifs , etc. (Ch. des Députés.] 

> La réparation des digues dans les quatre départements que traverse la Ixiire 
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a beaucoup soufferts et de toutes les communes voisines 
sur la rive gauche, celle qui est le plus maltraitée est 
la commune d*Héry. Sur presque toute son étendue, le 
mobilier, les récoltes et les bestiaux sont perdus; les 
digues du canal sont rompues comme celles de la Loire, 
de sorte qu'au pied même d'Héry, l'eau s'en échappe 
comme un torrent et achève de ravager ce que la Loire 
a épargné. A Saint* Thibault, de grands malheurs sont à 
déplorer. » 

On écrivait de Sancerre, le 2 1 octobre ' : « La Loire a en- 
vahi tout le val; la crue dépasse celle de 1790. Les eaux 
ont surmonté la hauteur du canal latéral, submergé le bas 
bourg de Ménétréol , Saint-Satur et autres lieux ; Saint- 
Thibault n'est plus qu'une Ue; le pont de Saint- Satura 
été soulevé et dispersé; l'eau est arrivée dans le cimetière 
de Saint-Satur. A Ménétréol, elle a atteint le premier étage 
des maisons. La perte dans le val, en bestiaux, blés, en 
terre, grains, fourrages, est immense. Les routes de la 
Charité, Gosne, Donzy sont interceptées. La pluie ne cesse 
pas. Les habitants des communes de Saint-Maur, Mé- 
nétréol, Couerges, Saint-Benize, Herry, Banny, ne peu- 
vent faire aucun mouvement; celles deBoulleret, Léré, 
Sury, Belleville sont couvertes par les eaux. A 7 heures 



au-des8U8 de celui du Loiret, était aiosi évaluée par le Ministre des traTaui pu- 
blics {Exposé des motif »^ etc. Gh. des Députés) : 

Saôoe-et-Loire 690,000 flr. 

Allier 500,000 

Nièvre 626,000 

Cher 587,000 

Total 3,403,000 fr. 

1 Histoire de rinondation de 4846. {ouvrage cité,) 
* Moniteur du 27 octobre. 
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du soir, il y avait s mètres de crue en plus. Le st octobre, 
& 10 heures du matin, on constatait que les eaux commen- 
çaient à se retirer. » 

Une lettre de Cosne, du sa octobre , disait ^ : « Dès di- 
manche 1 8, la Loire grossissait à vue d'œil ; on disait que 
cette crue était causée par 1 Allier seulement, mais qu'on 
avait à redouter celle du fleuve lui-même. En effet, lundi, 
la rapidité du courant augmenta sensiblement, et nos 
quais furent entièrement submergés. Vers midi, le Oeuve 
commença à charrier des débris de toutes sortes. Les eaux 
croissaient de o'',25 à o"',3o par heure. Vers le soir, la 
capidité du fleuve devenait de plus en plus effrayante. A 
10 heures et demie, les eaux se frayant un passage sur la 
levée de Bannay, se précipitèrent avec impétuosité dans 
tout le val du Berry. A minuit, elles avaient dépassé d'an 
mètre la crue de 1790, et de o",3o à o",4o celle de i665 
ou de 1668, la plus considérable de celles dont on sût 
gardé le souvenir*. Mardi, au petit jour, un rabais de 0*^,30 
à o",4o avait eu lieu; on l'attribua à la rupture de la 
levée qui avait cédé dans trois endroits. Les eaux avaient 
reflué dans tous les quartiers de la ville, en y causant de 
grands dommages. » 

Les nouvelles de Sully étaient encore plus tristes, a Dès 
le lundi 19', on annonça à Sully une crue importante 
dans les pays hauts; dans la journée, la Loire commença à 
monter, mais sans violence. La nuit fut inquiétante; le 
fleuve montait toujours. Le mardi 20, vers midi, les 
levées furent envahies et rompues au-dessus de Sully, à 



> Moniteur du 38 octobre. 

' V« notre tome II, pag. 266. 

* Hiêt. de Vinandatùm dtf 4846. — • MonUeur du 38 octobre. 
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p:oi^ findcpits, k Lyns, aux Gorgeots et au Petit-Briou. Lé 
||e^v6 venait de se créer un nouveau lit derrière Sully, 
qu'il çuy^higçait avec rapidité. Bientôt les levées qui pro- 
ti^enf Sully , attaquées à I^ fois par Rêvant et par der- 
rière, dwrqnt céder à la violence des flots K Une mer tout 
entière yiqt fondirg sur le quartier Saint-Germain , et en 
guelqUQ^minilta^i Teau s'éleva à la hauteur de 4^5 më- 
txfi^. G§ fut m désastre immense : il était 4 heures du 
90ir , If^ fleuve montait toujours. Les habitants envahis su- 
bitement dans leurs demeures , durent se réfugier dans 
leurs greniers, qui bientôt furent atteints. Les maisons, 
fpuiUées dan3 leurs fondements, s'écroulaient avec fracas. 
IjB. piiit 9e pa9sa au milieu de ces transes horribles. Vers 
}@ ipatÎQ (iu 9 1 , lé fleuve commença abaisser. » Le pont de 
PtllLtilloQ eut ^eiiY piles en partie détruites et deux travées 
£}mpo|!té§Sn; pelui dQ jargeaueutsa culée gauche ren- 

En ^papnt et en av^l d'Orléans, et dans cette ville, l'i- 
pQudatiqn 3p piontra avec un caractère de violepce exces- 
^\Y^ que \i r^jptvip^ dQ§( }evées rendit, comme partout, 
pim 0^gasl,reu|[. P{)p relation écrite suc le moment même 
s'^primg 4in§i ^ ; n^miQ notre coutré^ est dans la déso- 



i « Psfif le 9eul 4ipartemeDt du Loiret, qui, du reste, a été de tout le plus vive- 
ment éprouvé, le nombre des brèches n'est pas moindre de 57, dont 44 en amont 
d*0rléanK et 43 en aval. Leur longueur totale est de 10,792 mèlres. » [Exposé 
de» motifs^ etc. Chambre dos Députés.) Le A|ioi8tr9 évaluait la réparation des le- 
vées, dans le Loiret, à 2,630,000 fr. 

* ce pont p^r|ii^, 8uiy§ni le Ministre des fray^uz pfi)>liC8, ^S*" de débouché, 
7^" de plus qi|e celui d'Origans, qui résjsta. 

* Celui-ri ne présentait (|u'fin débouché de 95Qf . 

^ Monileur du ^ octobre. — Pour tous les déiaijs r^aMCs aux inondations diu 
le Loir<^t et i Orléans, çoôsultes le ^ournt^ du LoM du 94 octobre «a SI no- 
vèiiitoil*^. • ' * 
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lation ; un horrible désastre vient d'arriver. Les levées de 
la Loire ont crevé à Sandillon et à Saint-Denis; tout le 
val est submergé; nous avons sous les yeux la même inœi- 
dation qu'en 1789. Dès le 19 octobre, on avait reçu des 
lettres qui annonçaient 4"" de crue à Roanne, et 5",6o à 
Cosne. Déjà, la Loire avait pris à Orléans des proportions 
considérables, et en a 4 heures, elle avait augmenté de plus 
de 5**. Le so, à 8 heures du matin, l'étiage de notre pont 
marquait Z'^^bo ; à midi , 4*°; à 3 heures du soir, 5" ; à 4 heu- 
res, S'^ySG; à 6 heure3,5'",70; à 8 heures, 6""; à g heures, 
6"',3o; à 10 heures, ô'^fâoS Dès ce moment, une baisse 
subite a eu lieu; le rabais a été de o^.So en deux heures 
et a continué toute la nuit. Ce matin a 1 , à 6 heures, la 
Loire ne marquait plus que 6"*. Le rabsûs provenait d'un 
nouveau désastre. Hier soir, à 10 heures, les levées 
crevaient à Saint-Denis et à Sandillon, sur une lon- 
gueur de 100™. En môme temps, un horrible craquement 
se faisait entendre sur nos quais; c'était le viaduc de 
Vierzon qui s*ouvrait sous la violence torrentielle du 
fleuve. Les deux arches les plus voisines du remblai 
avaient croulé. Eu aval d'Orléans, la levée a également 
crevé à Saint-Pryvé, sur une longueur d'environ So"". 
En ce moment, la Loire n'est plus un fleuve, mais une 
mer. Le val est devenu une immense nappe d'eau; Saint- 
Mesmin, Saint-Denis, Jargeau, Sandillon, toutes les corn- 



1 « Le maximum de l« crue s'est ftit sentir, à Orléans, au milieu de la nuit du 
SO octobre ; les eaux s'y sont élerées i G'^SO au-dessus de rétiage. Dans le même 
moment, les eaux s'échappaient par les brèches situées en amont de la ville. 
Celles de Louresse, de Saint-Vrain et de Sandillon, sur la rive gauche, ont désolé 
tout le val d'Orléans. Ces brèches n'offraient pas moins de 3000 mètres ensemble 
de débouché; leur ouverture a causé l'un des plus graves désastres que Ton ait 
en à déplorer dans ces tanestes journées. « (MxpoU des moUfs, etc. Chambre def 
Députés.) 
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munes du val sont littéralement submergées. Les routes 
sont interceptées. Il y a des maisons dans la campagne 
qui sont plongées dans plus de 5"° d'eau ; d'auti'es qui ont 
tout à fait disparu. De toutes parts, on demande des se- 
cours, mais le sauvetage est des plus difficiles. Il s'agit de 
diriger des barques à travers des jardins, des charmilles, 
des écueils que l'eau recouvre. La pluie tombe à flots; le 
nombre des barques est insuffisant, les mariniers man- 
quent ^ A 2 heures, le désastre continue. La Loire croit de 
nouveau; elle a augmenté à peu près de 0^^,40 ; cela pro- 
vient de ce que l'eau, qui s'est jetée dans le val par la rup« 
ture des levées, est maintenant plus élevée que le niveau de 
la Loire. On remarque o",5o à o'",6o de dilTérence entre le 
niveau du fleuve et le niveau des eaux qui s'accumulent 
dans le val, faute d'écoulement. Les chaussées du canal 
d'Orléans ont été envahies. Quant au Loiret, il fait main- 
tenant jonction avec la Loire, qui n'est plus bornée que 
par le coteau de la Sologne. Les remblais du chemin de 
fer de Vierzon, à partirde la levée jusqu'au pont de la route 
de Sandillon, sont emportés. Le beau viaduc, destiné au 
chemin de fer du Centre, a été emporté en partie le s 1 , à 
1 1 heures du soir *• Rien ne peut dépeindre la fureur des 
flots. C'est sur la culée gauche que le torrent a sévi d'abord. 



^ Cent onze mariniers furent expédiés de Paris, le 24 octobre, pour porter 
des secours; leur conduite fut admirable de courage et de déyouement. \^ le Mo~ 
niteur des S et 3 novembre 4846. 

* Ce pont-Tiaduc était formé de 4 S arches de34'"^90 d'ouverture chacune. Dans 
la reconstruction qui en fut faite, terminée en décembre 4 848, on y ajouta 3 non- 
Telles arches pour augmenter le débouché, et des arches de secours ftarent éta- 
blies dans le val pour faciliter l'écoulement des eaux. L'inondation occasionna i la 
Compagnie du chemin de fer du Centre une dépense de plus de 700,000 fr. (V<* le 
Mapport du corueU éPadminûtration à rassemblée générale des acUotmairêSf du 
n mm 4848.) 
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Les pierres da talus, déchausséeis par ràfibuilleiUent et 11 
tourbillonnement de i'ead , surnageaient; ^biâ (lisparidS^ 
saient coinibe dans la spirale d'un entontlbir: F^u & peii 
l'ouvrage empierré a été com|)létemfent emporté. L'ean 
était parvenue à udehauiieur telle ()ii)s l'eé bïrhiges disposés 
en àmontdu pont, pout* servir aux fenrôchfettiélits fet bpposèir 
de la résistance au fleuve dans leà lem{)s ordlnXikiéS ; ont 
cédé sur tous les (Joints ; Albrs Tes pilbs dà vi^diib 4^ 
avaient éprouvé des tassements corisidérablfeSj et qui tf ft^ 
taient plus protégées par les bahiigës; ont flécbi sbtlà 
la violence des eaux et le choc répété dhh tb&tériàtix dëë 
culées; et se sont écroulées, b 

Le val entier de Beaugency jns^tl'Atix coteàui dé Ift dcP 
logne fut sous les eaux , et c'est à peinb si, dâBs ëëttb iiU- 
mense étendue d'eau , on apercevait les toits àëi ib^sbtiâ 
et les cimes des arbres. A Blois, la ville Tut en partie sfab- 
mergée, ainsi que les campagnes ent'ironnantéà. « Dans la 
nuil du mardi 20 octobre au mercredi 21; d'une heure & 
cinq heures.du matin, la Loire s'éleva de plus d'un mètre. 
Elle continua à monter pendant toute la journée, et il 
soir, à 9 heures, elle marquait à l'étîage dii pont B";Bi. 
A partir de cet instant et pendant la funeste huit dil 
21 au 22, la population passa pat* des alternatives de 
crainte et d'espérance; des abaissements subits dans le 
niveau des eaux , suivis quelques heures après d'exhaus- 
sements plus considérables, se produisirent à deux re- 
prises dans les quartiers submergés; ils s'expliquèrent 
plus tard, quand on connut les diverses tUiJtUres dés 
levées en amont de Blois et l'envahissement complet 
des vais situés sur les deux rives du fleuve ^ Enfin, lô 

* Les ruptures des brèches dans le départemenl de Loir-et-Gnér fkiréïit ra 



INONDATIONS DE LA LOIRE ET DE SES At^LUENTS. iûl 

jeudi, à 5 heures du matin, Peau atteignit le maxi- 
mum de sa hauteur qui, d'après le rapport officiel dé 
l'administration des ponts et chaussées, fut de 7" aii pont 
de Blois. Cette hauteur inouïe dépassa de o",77 celle de là 
crue de 1825, et de 0^,20 celle de 1789. Tous leâ quar- 
tiers bas furent submergés; la promenade du Mail fut cou- 
verte à son extrémité amont de plus de o'",5o ; l'eau vint 
battre le pied du perron deTHôtel-de-ville et s'étendit dans 
la grande rue jusqu'à la fontaine de la Poissonnerie. Sur 
l'autre rive, des désastres plus inattendus et plus graves se 
produisirent, par suite de la rupture de la levée de Garde, 
en deux endroits différents; le faubourg de Vienne fut su- 
bitement envahi par les eaux , qui , dans toute la partie sise 
en amont de la route royale, s'élevèrent dans les maisons 
à plus de 2". Plus de 600 maisons furent inondées. » 

A Amboise,le 22 octobre au matin, après des efforts éner- 
giques pour consolider la levée de la rive droite, plus parti- 
culièrement menacée, une brèche d'environ iSo" se dé- 
clara au-dessus du faubourg du Bout-des-Ponts. Les eaul 
se précipitèrent d'une hauteur de 3", avec une violence 
extrême, par cette issue \ et ea quelques instants ce fau- 
bourg et tout le territoire compris entre Amboise et Vou- 



Dombre de S2, présentant ensemble une étendue de 3982 métrés. Les dépensés 
pour leur réparation furent évaluées à 328,000 fr. [Exposé des motifs, etc. Chambre 
des Députés.) — Les dégradations aux levées, en amont et en aval de Blois, sont 
précisées dans un rapport des ponts et chaussées. V° Deuxième partie. Documents^ 
pag. cxiX; Pièce 192. 

1 D'après le rapport de N. le comie Daru, les ponts d'Amboise et de ftlois, qut 
ont 46 à 4700 mètres cubes de débouché, ont eu à donner passage, dans la crue 
de 4846, h un volume d'eau de 8000 mètres cubes, a il serait difficile de dire, dil 
dans son rapport l'inspecteur divisionnaire envoyé sur les lieux , ce qui Tût advenu 
des deux ponts d'Amboise, de la ville et de ses faubourgs, si l'énorme brèche de 
SS7 mètres de longueur et de 8",95 de profondeur qui s'est ouverte^ ne les «Tait 
pas dèUrrassès des eaux auxquelles elle a fourni une issue. » 
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vray, renfermé entre la Loire et le coteau, furent en- 
vahis ^ L'eau s'étendait sur un espace d'environ 16 kiloniM 
ensablant les terrains* déracinant les arbres, renversant les 
maisons dans le val de Nazelles, Noizay, Vemou et Vou- 
vray, en suivant le cours de la Gisse et rentrant dans la 
Loire sur ce point*. La gare du chemin de fer et la voie 
furent dévastés sur plus d'un kilomètre et demi; le tor- 
rent entraîna des rails et des traverses à de grandes dis- 
tances'. 



* « Lt brèche d'AmboiM, sar U rire droite, s'est formée à 500 mètres en tmont 
du pont, dans une digue de 4 S mètres de largeur, éleTée de O'^SO au-dessus de 
i'ètiage. Cette digue a été surmontée de 0",77; e*est i peu près la eote la plus 
élevée qui ait été obsenrée dans la partie inférieure du cours de la Loire. Les eau 
sont rentrées dans leur lit, à 44,700 mètres en aval, par le pont de la Cisse.dont 
elles ont emporté les abords. • [Exposé deg motifs, etc. Chambre des Députés.) 

* Dans le département d'Indre-et-Loire, le nombre des brèches fut de 94, pré-"^^ 
sentant une longueur totale de 3289 mètres, dont les réparations ftarent évaluées 

à 760,000 fr. {Idem,) 

s Le Conseil d'administration de la Compagnie du chemin de fer de Bordeam 
rendait compte en ces termes aux actionnaires (Assemblée générale du 47 aoOi 
4847) des ravages de Tinondation, sur celte partie de la ligne : « Dans la direction 
de Chousy à Tours, le tracé du chemin , arrêté par le gouvernement, a été placé 
entre la Loire, qui le borde i gauche, et une petite rivière appelée la Cisse, qni 
le suit à droite, et va te jeter dans la Loire, i Vouvray. Ce tracé ainsi établi, les 
ingénieurs de TÉtat ont exécuté les terrassements d*Amboise i Vouvray, dans des 
conditions de hauteur telles que le niveau de la voie se trouve, i Amboise, i S mè- 
tres en contre-bas du sommet des digues de la Loire, et que, du côté de la Cisse, 
il est établi , aux environs de Vouvray, d'après le niveau des plus hautes eaux 
jusqu'alors connues de cette rivière. Entre Noizay et Vouvray, les eaux de la Cisse, 
refoulées et gonflées par les eaux de la Loire, ont été portées à un volume tel que 
celles-ci les poussaient i un débordement violent. Ce débordement eut lieu le 
2S octobre 4846, i 6 heures du malin. Le même jour, i 8 heures du matin, la 
Loire, à son tour, renversait la levée d'Amboise, sur laquelle était établie la route 
royale. Elle fit, dans celle levée, une brèche de plus de 200 mètres de longueur, et 
par cette brèche, prés d'un tiers du fleuve se fraya un lit nouveau sur 1 emplace- 
ment même de la station d'Amboise. Ce double sinistre causa de nombreux et pro- 
fonds ravages. Les eaux de la Loire, par leur irruption violente, tant sur les terres 
que sur la voie de fer, vinrent, en plusieurs endroits, se confondre avec les eaux 
de Tinondation produite par la Cisse. Sur une étendue de plus de 4 S kilomètres, 
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A Tours, rinondation se fit sentir avec une intensité 
moins désastreuse, grâce à la consolidation et à l'exhausse- 
ment des levées, qui résistèrent sur les principaux points. 
Une relation écrite par un témoin oculaire \ fait connaître 
en termes précis ce qui se passa dans cette ville, a C'est le 
20 octobre que la Loire commença à inspirer des craintes, 
et les eaux ne cessèrent de s'élever dans une proportion ef- 
frayante pendant trois jours consécutifs. Le mercredi 2 1 , le 
fleuve marquait à l'échelle du pont 5"*,55, et douze heures 
après, c'est-à-dire le 22, à 5 heures du matin, une baisse 
de o"*,i5 se fit sentir; mais elle n'était due qu'à la rup- 
ture des levées en amont de la ville, car cette baisse fut 
de courte durée. A 8 heures du soir, en effet, la Loire 
avait atteint 6"",85, et enfin, à 11 heures du soir, le 
jeudi 22, elle était parvenue à 7",io, maximum annoncé 
par le télégraphe. Ce temps d'arrêt fut heureux, car les 
eaux commençaient à atteindre la plus grande hauteur de 
nos levées delà Poissonnerie, de Saint-Pierre-des-Corps et 
de Saint-Symphorien , et par suite de filtrations déjà consi- 
dérables, la ville se trouvait en danger sur ces trois points 
éloignés. Malheureusement, les levées étaient depuis bien 
des années dans le plus mauvais état , et , la crue annon- 
cée devant les dépasser de o'",5o, elles n'étaient plus capar 
blés de contenir la hauteur des eaux. Le jeudi matin, à la 



elles couTrent la Toie de fer, qa'cHes brisent dans différentes parties, balayant i 
des distances surprenantes, terrassements, ballast, rails, traverses, coussinets, 
clôtures, efTondranl le sol par des ravins de 5 à 6 mètres de profondeur sur divers 
points. » Le montant des dépenses, pour la réparation de ces dégâts, s'éleva i 
près de 105,000 fr. {Rapport du Conseil d'administration^ du 24 août 1848.) 

* Rouillé-Courbe ; Inondations du département d* Indre-et-Loire, 4846-48SC. 
Tours, 4868, pag. 5 et suiv. 

m. 4'« PARTIE. » 
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pointe du jour, le péril était imminent , surtout vers le 
quai de la Poissonnerie; les eaux filtraient abondamment 
à travers les levées du Garroir-des-Tanneurs et des Trois- 
Barbeaux, et inondaient déjà cette partie de la ville. 
Malgré les efforts des habitants de ces quartiers popu- 
leux « les eaux gagnaient déjà beaucoup de terrain lorsque 
Ton s'aperçut « mais trop tard , que les bondes et les cW 
pets étaient ouverts, qu'on avait négligé de les fermer dans 
la rue Gonstantine, à la Foire-Ie-Roi et à Saint-PierFe-de9- 
Corps, et que, par cette raison, il était très-difficile d*eip- 
pteher tous ces divers quartiers d'être submergés. L'égout 
de la rue Gonstantine était si dangereux , que déjà une 
grande partie des caves étaient pleines d'eau ; mais spontar 
nément et sans attendre ni organisation , ni ordres de l'au- 
toritét tous les citoyens coui*urent sur les lev^ et appor- 
tèrent dans des brouettes, sur des civières, les pailles, les 
fumiers, les foins qui se trouvaient dans les écuries et d^ns 
les greniers^ ainsi que les matériaux divers qui se trou- 
vaient dans les constructions. \\ était déjà trop tard et il fut 
impossible de se rendre maître de la trappe de U rue Gon- 
stantine surtout ; car, malgré la terre mélangée de fumier 
et de pierres, les eaux n'en remplirent pas moins tout ce 
quartier et dépassèrent, dans beaucoup de n^aisons, la 
bçiuteur de a"* au-dessus du rez-de-chaussée; c'est eai^ ce 
moment que l'élévation des eaux nécessita un service de 
barques pour faire le sauvetage des maisons inondées de 
la rue de la Paix et des parties les plus basses du nord 
de la ville. Les levées, à force d'énergiques et de pé- 
nibles efforts, avaient été consolidées et exhaussées de un 
mètre environ , depuis la rue Gonstantine jusqu'à l'abi^t- 
toir, grâce au concours de la garnison, des sapeurs- 
pompiers et de tous les ouvriers; mais, malheureusement, 
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les eaux atteignaient déjà , à 8 heures du soir, 6'",85. 
Malgré une nuit un peu soitnbre et un vent fort de l'ouest 
qui retardait récouleroent des eaux , le travail continuait à 
la lueur des torches avec la môme ardeur. A 9 heures du 
Soir, la Loire croissait toujours de o", 1 o à o"*, 1 5 par heure, 
et les rangs des travailleurs s'éclaîrcissaient, par suite soit 
de la fatigue, soit de l'approche d'un danger Imminent; les 
bras ne suflQsaient plus pour boucher les renards et pour 
àprêter les eaux , qui se faisaient passage à travers les tra- 
vaux tocîore inai alTermîs. Quoique Teau montât toujours et 
Se répandît sur toute la chaussée du quartier de la Pmsson- 
nerîè^ à une hauteur de o'^jôo ào",4o, les travaux con- 
tinuèrent jusqu'à minuit et ne cessèrent qu'au moment 
où il n'y avait plus aucune sécurité pour la vie des hommes 
occupés dans cette partie de la ville; car la chaussée était 
déjà couverte de o"*,5o au moins, lorsque la crue atteignit, 
à minuit, son maximum, 7"",! 5, et elle resta stationnalre 
jusqu'à I heure. 

« Pendant que des secours prompts et énergiques étaient 
portés aux quartiers de la Poissonnerie, Saînt-Pierre-des- 
Corps était abandonné à ses propres ressources, et poui*- 
tant c'était sur ce point qu'était le plus grand danger; car 
la ville tout entière pouvait être engloutie si les levées du 
canal n'avaient pas résisté, ainsi que la levée de Mont- 
louis ; les eaux s'étendaient depuis le canal jusqu'à la ftie 
Racine et la rue de la Caserne, et depuis le rempart jus- 
qu'aux talus du chemin de fer. Par un bonheur inespéré, 
la levée qui renferme la gare du canal résista , et quoique 
l'eau s'en échappât par des renards, et que, sur diOërents 
points, le Mail fût couvert jusqu'à la rue Royale, ce fut là 
tout ce qu'on eut à souffrir au midi et à Vest de la ville. 
On frémit à la pensée des effroyables malheurs que notts 
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aurions ea i déplorer si la leTée de la gare s'était rompoe; 
dans cette circoDstance déplorable, les habitants annôoit 
pa regretter yi^ement les anciens remparts de la llade- 
kine, si fortement construits, remplacés par une gve 
d'une utilité fort contestable, réellement dangereuse et 
menaçante, même dans les crues ordinaires, et qui foi 
placée en amont de la yille malgré la yive opposition de 
toute la population ^ 

« Dans la matinée du vendredi, s3 octobre, à une heure 
du matin, la crue était à son maximum, 7",i5, et était 
restée stationnaire depuis une heure; mais la hanteor des 
eaux était telle, qq^ les levées de Saint-Kerre-des-Corps 
et du canal ne pouvaient plus les contenir, et par le grand 
courant qui venait directement de Rochecorbon , elles se 
jetsûent avec furie sur cette partie de la ville, dont la posi- 
tion devenait d'autant plus critique qu'elle était inondée 
depuis six heures déjà par des filtrations continuelles. 
Dans les terribles inondations qui ont frappé la ville 
en 1677, en 1789, en 1846 comme en i856, les levées de 
Saint-Pierre>des-Corps ont toujours été le point menacé 
et menaçant pour notre cité; ce danger permanent vient 
du grand courant de Rochecorbon , qui se jette avec vio- 
lence sur cette partie de la ville, aujourd'hui malheureu- 
sement sans défense par la destruction de nos remparts et 
par l'embouchure de la gare du canal du Berry. 



1 L'éUblisfemenl du canal de jonctipn^e la Loire et du Cher, exécuté de 4825i 
4829, trouva de nombreux contradicteurs. H. Rouillé-Courbe rapporte, en s'y asso- 
ciant, les oppositions dont ces travaux furent l'objet. {Ouvrage cité, pages 440, 
448, 468^ 482, 485 et 560.) M. Grandmaison en a fait aussi une critique appuyée 
de raisonnements trés-judicieux, dans sa brochure : Aperçus historiques sur les 
trav€tux destiné» à défendre la vUle de Tours contre les inondations de la Loire et 
du Cher. Tours, 4858, in-8. 
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« Le 22 octobre, une infiltration assez forte avait com- 
mencé à se manifester dans la partie de la levée comprise 
entre la petite rue Simon et l'extrémité de la gare du 
canal; cette infiltration, qui s'agrandissait sans cesse, 
simultanée avec le débordement de la levée qui est fort 
basse en cet endroit, compromettait gravement la sécu- 
rité de la ville. Un batardeau, construit à la hâte par les 
habitants du quartier le long des murs au nord , arrêta un 
instant les effets du débordement , mais bientôt l'augmen- 
tation de la crue rendit ce travail inutile, car la Loire se 
répandit par-dessus avec une extrême violence. Ce fut à 
g heures du soir que la Loire se précipita dans Saint-Pierre- 
des-Corps, et c'est le lendemain, vers ii heures du matin, 
que la brèche fut bouchée. Le dégât immense éprouvé 
dans cette partie de la ville a été causé par un ancien 
égout mal fermé, dans lequel les eaux ont pénétré. Par 
un bonheur inattendu , la levée, qui renferme la gare du 
canal, résista aux flots furieux qui s'y précipitaient; dès 
6 heures du soir, envoyait sur différents points du Mail, 
près du canal, l'eau sortir à gros bouillons et couvrir, 
sans occasionner d'accidents graves, cette partie du Mail 
Heurteloup de o",25 à o",5o d'eau. Le faubourg Saint- 
Symphorien se défendit par ses seules forces contre les \ 
filtrations des eaux qui se répandaient sur la chaussée à 
travers les levées. Dans cette partie de la ville, les eaux 
atteignirent 3" et ne laissèrent pas le temps aux malheu- 
reux habitants d'enlever les meubles du rez-de-chausséé et 
de les transporter aux premiers étages. Tous les jardins 
bas entre les coteaux et les levées de Rochecorbon, Sainte- 
Radegonde et Marmoutiers étaient submergés et ensablés, 
et une partie des murs du cimetière du faubourg Saint* 
Symphorien s'étaient écroulés ; enfin, l'église fut tellement 
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envahie qu'elle ftietiaçait rdine. Heureusement, nosdésastres 
allaient ces^^r rapidement, l'heure de la retraite, des eauk 
était sonnée. Le àatnedi 24 » à lo heures du matin , elles ne 
marquaient plus que 6", 10 à l'échelle du pont, annonçant 
une décroissance de un mètre depuis une heure du matin. 
La baisse continua avec la même rapidité toute la journée; 
le 25, Tétiage ne marquait plus que 4"»5o, et toute ap- 
préhension avait enfin disparu. » 

En aval de Tours, plusieurs brèches, qui se produisirent 
dans les levées , eurent de fatales conséquences. A S^nt* 
ôenouph et à Berthenay, le 2 5 octobre, vers 4 heures dti 
soir, les eaux dépassèrent la hauteur des levées sur tous les 
points et remplirent en peu de temps la vallée; bientôt la 
levée ayant cédé à différents endroits, des maisons furent 
emportées, et les habitants de ces communes se trouvèrent 
pendant trois jours dans la plus affreuse situation. Par ces 
ruptures, formant trois brèches considérables, la Loire 
avait submergé entièrement la plaine de Saint-Genouph 
jusqu'au Bec-du-Cher. A Bréhémont et à Cinq-Mars, la 
population , par des efforts énergiques, parvint à renfor- 
éer et à exhausser les levées, et à se soustraire à l'enva- 
hissement des flots. Il n'en fut pas de même à Langeais^ 



^ L'établissemeut du chemin de Ter de Tours à Manies, alors en cours d'exécu- 
lion, dut , dans cette partie, receToir quelques modifications, pour mettre la Toieft 
Tabri des eaux* On Ht dans les rapports du Conseil d'administration : « L*ino«da- 
tion qui a récemment désolé les rives de la Loire n*a attaqué qu'une Taible partie 
de notfe ligne. Quelques terrassements encore inachevés ont souffert. Nous trou- 
veroos, d'aillears, dans cet événement un nouveau gage de sécurité pour l'avenir 
du chemin, par suite des précautions que le gouvernement prendra, sans aucun 
doute, pour ajouter de nouvelles garanties aux moyens de dérense déjà employés 
C99irt lesfnTibissements du fleuve, garanties que la Compagnie récltmert èner-> 
gtquemeni avant la réception des travaux, et qu'elle avait déjà sollicitées. » [M- 
sellée générale du 9 novembre 48^6.)-* « A la suite de l'inoadation qui a si 
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là levée ayant cédé sur une très-grande éteiidûe , les éfeux 
firent irruption dans les maisons, la plupart construites 
au-dessous du niteau des grandes eaux', dans le^ fues 
basses, elles dépassèrent le premier étage. 

A Baumtir, le «5 octobre, à 7 heures du soir, les eâUx 
atteignaient 5™,6o, puis 6",oi, restant ainsi de 0^,69 au*- 
dessous de celles de i843^ En amont des Ponts-de-Cé, 
la levée de Gohier à Saînt-Sulpice , en cours de construc- 
tion , fut emportée. Dans cette localité , le maximum de la 
Crue se fit sentir le 24, à midi; il fut de 5", 16, fit les 
eaux touchaient le tablier du pont Saint-Maurille, Les rues 
furent inondées, mais sans qu'il en résultât de sérieux dom» 
mages. A partir de ce point, la crue se maintint à peu 
près au même niveau; ainsi , à Chalonnes, le 25 octobre, 
la cote la plus élevée fut 5°',25; à Montjean, le 26, 5",68î 
à Ingrandes, 5'°34; à Saint-Florent, 5*,32; à Ancenis, 
5",37 ; enfin , à Nantes, 4"»77- Elle s'écoula sans amener 



cruellement dévasté les bords de la Loire, au-dessus de Tours, Tannée dernière, et 
dont les effets se seraient aussi fatalement fait sentir au-dessous de cette yllle, st 
par un heureux hasard, les eaux du Cher et de la Maine n'avaient pas été très- 
basses en ce moment^ nous adressâmes i M. le Ministre des travaux publics des 
observations sur les dégradations dont serait menacé le chemin de fer, dans le das 
d*une nouvelle inondation, et nous lui demandâmes d'ordonner l'adjonction de 
nouvelles arches au pont de Cinq-Mars, et l'exhaussement des terrassements devant 
servir d'assiette à la voie de fer, dans la plaine de Langeais et de Planchoury. Le 
Ministre ordonna d'ajouter au pont de Cinq-Mars, déjà terminé, deux arches sur la 
rive droite et d'exhausser ces terrassements. » {Assemblée générale du ^1 décem* 
bre 4847.) 

^ Suivant M. l'ingénieur Dupuit {ouvrag. ct<., p. 494), la différence en moins 
fût de 0<",80. « La Vienne et la Maine, pendant cette crue, dit-il, ont joué, par 
rapport aux parties inférieures^ le rôle de réservoirs. Les eaux de la Loire s'y Sont 
précipitées avec une vitesse proportionnelle à la rapidité de leur ascension. Ainsi, 
la Maine, qui ne se trouvait qu'à S"" au commencement de la crue de la Loire, 
est montée à b'^^OO à Angers, et la Vienne à 6",13 à cbinon » 
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d'autres perturbations sur les rives que des submersions 
partielles sans caractère grave. 

Les malheurs qui venaient d'affliger tant de riches con- 
trées émurent profondément l'opinion publique, et partout 
s'ouvrirent spontanément des souscriptions, dont le mon- 
tant total s'éleva à une somme considérable*. Le gouver- 
nement , en présence de la triste situation à laquelle se 
trouvaient réduites les populations victimes du fléau, vint 
immédiatement à leur secours , en même temps qu'il al- 
louait les fonds nécessaires pour le rétablissement des 
communications et la réparation des digues et levées. Des 
ordonnances royales, rendues sur les rapports des Minis- 
tres de l'intérieur, des travaux publics, du commerce et 
des finances ', pourvurent à ces premiers besoins, en at- 
tendant que les Chambres législatives pussent statuer sur 
les mesures à adopter pour parer à tant de désastres '. Une 
loi fut votée, dans la session de 1 847 , affectant 8,9oo,ooofr. , 
pour la réparation des dommages causés par les inonda- 
tions aux digues et levées, à la navigation, aux ponts, aux 
canaux, aux routes royales et départementales*. L'admi- 



^ Les relevés ufficicls en porlènl le chiffre à 2^500,000 Tr. La deslinaiioo et 
l'emploi de ces Tonds Turent réglés par une circulaire du Ministre de Tagriculture 
vt du commerce adressée aux PréTcls des départements yiciiroes des inondations. 
\* Deuxième partie. Documents, pag. cxxi, Pièce 193. 

' Kous dunnous lu lexle de ces rapports. JUem, pag. cxxiv, Pièce 494. 

» Les piTtcs fecourables Turent évaluées a 12,600,000 Tr., et Tensemble des 
dommagf^s <iépassa 30 millions. 

* Y" le texte de cette loi. Deuxième pai;tie. Documents, pag. cxxviii, Pièce 195. 
— Les Exposés des motifs du Ministre des travaux publics à la Chambre des Députés 
! séance du 31 mars 1847y ei à la Chambre des Pairs (séance du 7 juin) , les Rap- 
ports de M. CoUignoo (Cliambrc des Députés, séance du 22 mai ) et de M. le comie 
taru (chambre des Tairs, séance du 9 juin], Torment riûstorique le plus complet 
«lus ipoudalions de 1846. Ces deux derniers documents contiennent, en outre, sur 
l'importante question des moyens préventiTs ou répressifs pour remédier à ce 
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nistration des ponts et chaussées arrêta un programme d'é- 
tudes d'ensemble relatif spécialement à la Loire*; mais, 
à l'exécution d'une carte complète et exacte du cours de ce 
fleuve *, se borna, sauf quelques travaux isolés d'améliora- 
tion, d'exhaussement de digues et d établissement de ban- 
quettes, le résultat de ces études ^ Il fallut une nouvelle et 
non moins douloureuse leçon, dix ans après, pour que 
l'on s'occupât, d'une façon vraiment sérieuse et efficace, 
sur l'initiative souveraine de Napoléon III , de rechercher 
enfin les moyens préservatifs contre la calamité des inon- 
dations. 



fléau» de 'sages aperçus et de judicieuses réflexions. Nous regrettons que leur 
étendue ne nous permette pas de les reproduire en entier (V le Moniteur des 30 mai 
et 3 juillet 4846). — On doit aussi consulter les procès-verbaux de la discussion 
qui eut lieu dans les deux Chambres ( Séances des 2 et 3 juin, et 5 juillet.) 

1 V*» Deuxième partie. Documents, pag. cxxix. Pièce 496. 

* Elle a été publiée sous ce titre : Carie topographique du cours de la Loire 
depuis la limite commune des départements de la Haute- Loire et de la Loire 
jusqu^à la mer, gravée à Véchelle de \ pour 20,000, de 4848 à 1855 , par ordre 
du Ministre des travaux publics^ et d'après un programme dressé par une com^ 
mission d^ inspecteurs des ponts et chaussées, avec les documents des archives de 
la guerre et du cadastre, et avec ceux recueillis par les ingénieurs de la Loire, 
77 reuilles grand in-rol. de 0'",60 de haut sur 0°',50 de large. 

> Le Ministre des travaux publics, dans V Exposé des motifs de la loi de 1847 à la 
Chambre des Pairs, disait : « Exhausser les levées de la Loire sur toute leur largeur, 
au-dessus du niveau de la dernière crue, serait d'un travail énorme et d'une exé- 
cution très -coûteuse. Une simple banquette en terre, établie à un niveau conve- 
^ble sur le bord des levées, préviendra la submersion des digues, et préservera la. 
vallée des ravages d'une nouvelle inondation. • — Le Conseil des ponts et chaussées 
partageait malheureusement la même sécurité, et il est regrettable qu'il n'ait pas 
pris alors l'initiative nécessaire pour étudier à fond cette importante question , dont 
l'jjjournemeut amena l'oubli complet. On lit dans une de ses délibérations du mois 
de mars 1847 : a Sur une grande partie de la Loire, on manque de renseignements 
sur tout ce qui a rapport à cette rivière ; il n'existe pas de plan exact, pas de nivel- 
lements, pas de sondes; la position des levées, par rapport aux crues, n'a été con- 
statée que sur quelques points. Le Conseil considère que les renseignements sont 
encore trop incomplets, les études trop peu avancées, pour pouvoir dès i présent 
statuer sur l'ensemble des travaux à exécuter et fixer le chiffre de la dépense. » 
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En janvier 1847* ^^ Thouet déix)rda et submergea en 
partie la petite ville de Saint-Loup ^, et la Loire, qui, daas 
sa partie inférieure, avait encore atteint, au mois de dé- 
cembre 18A6, une hauteur de 4 à 5 mètres, s'éleva de nou- 
veau aux mêmes cotes. Au mois d'avril, le Cher éprouva 
une crue de 3 mètres , qui fit monter les eaux, à Sau- 
mur, jusqu'à 5", 10, la Loire supérieure se trouvant en 
même temps à un niveau assez élevé. 

En 1848, au mois d'avril, la hauteur des eaux sur la 
Basse-Loire ne fuj; guère moindre \ 

En 1 849 , les eaux exercèrent à Saint-Étienne d'affreux 
ravages, que les journaux du temps rapportent en ces 
termes ' : « La rivière du Furens, grossie à la suite d'un 
violent orage qui a éclaté dans les montagnes de la Répu- 
blique et du Pila, où elle prend sa source, a causé des dé- 
gâts immenses. Presque toutes les usines établies sur ses 
bords ont été emportées ou endommagées. De là, les eaux, 
renversant tous les obstacles, ont fait irruption dans la 
cité. Les magasins et les cafés des rues Saint-Louis, de 
Foy, de la Comédie, du Grand-Moulin , des places du 
Peuple, du Marché, ont été envahis. Les courants se heur- 
taient principalement à l'angle de l'Hôtel-de-ville et du 
marché, et au côté est de la place Marengo. C'est hier, 
mardi, de 9 à 10 heures du soir, que cette crue subite 
s'est manifestée. La route nationale et toutes les rues pa^ 
rallèles servaient de lit à de profonds et rapides torrents 
où l'eau coulait à pleins bords d'un côté de la rue à l'autre. 
Le Furens était devenu un véritable fleuve qui a rompu 



* Moniteur du 8 février 4847. 

* V° DEUXiiMB PARTIE , Tobleau tynopttque^ Pièce 487. 
8 Moniteur du 44 jailiet 4849. 
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ses digues. Lés pertes sont incalculables. On peut sans 
exagération les évaluer à plusieurs millions '. La rue de 
Lille est du nombre de celles qui ont le plus souffert; les 
eaux n'ayant pas d'issue formaient écluse, et elles ont atteint 
eu cet endroit plus dé a" de hauteur. Heureusement, 
un mur, qui clôt le jardin des sœurs de l'Instruction , s'est 
écroulé et a livré passage aux eaux , qui se sont jetées dans 
le bief qui passe tout près ; mais elles ont causé de grands 
dégâts dans les établissements de l'Instruction et de la 
Sainte-Famille. On ne voit nulle part qu'il soit fait men- 
tion d'un débordement pareil du Furens; il n'avait ja- 
mais tant fait de ravages ; en quelques heures , le terrible 
fléau à porté la dévastation et la mort dans toute la 
vallée. » 

A quelques jours de distance, d'autres malheurs succé- 
dèrent à ceux-ci: «Une seconde inondation* vient d'affli- 
ger la malheureuse cité de Saint-Étienne. On n'était pas 
remis des émotions de la terrible nuit d' avant-hier, on n'a- 
vait pas encore achevé d'enterrer les morts, lorsque le 
Furens, grossi par une trombe, a fait, à 9 heures du soir, 
une nouvelle et soudaine irruption dans la ville. Il est 
difficile de peindre la consternation que cet événement a 
jetée dans toutes les âmes. Tous les quartiers de la ville 



^ Les pertes furent ainsi appréciées {Moniteur du 3 août 1849) : 

Commune de Saint-Étienne 639,165 fr. 

— de Valbenoite 418,!200 

— deRocheUillée 425,000 

-» de Beaubrun 1S,000 

— d'Outrefurens et Montant .... 15^000 

Toul 4,*09,366 fr. 

> Moniteur du 4 6 juillel 4849. 
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basse ont été changés en un lac plein de courants furieux, 
qui se brisaient aux angles des maisons, transportant des 
meubles, des arbres, des berceaux vides. Nos vieillards et 
même nos anciennes chroniques n*ont pas conservé la mé- 
moire d'une pareille calamité. L'ancien lit du ruisseau a 
disparu sous les sables et sous les décombres. On cherche 
sur ses rives la place où étaient encore, il y a deux jours, 
des usines florissantes. » 

Au mois de novembre de la même année 1849, îl Y ®^t> 
sur la Vienne, une crue qui atteignit à Châtellerault 4"»6o. 
Une lettre de Confolens disait^ : a Une crue comme on 
n'en avait pas vu depuis 1783, vient de se manifester dans 
la Vienne. Les eaux ont atteint rapidement le sommet des 
berges, et la rapidité du courant nous a causé des dégâts 
considérables. » Elle fit monter la Loire, à Saumur, à 
5"*,2o, mais sans résultats fâcheux, les levées ayant par- 
tout résisté. 

En février i85i, le Furens déborda encore à Saint- 



iienne 



2 



Et: 

En juin i852 , une forte crue, mais sans caractère désas- 
treux, se manifesta sur la Loire; la hauteur des eaux 
fut, à Digoin , de 4'"i85 '. On écrivait de Saint-Étienne, 
le 19 juin* : « Les pluies torrentielles qui ont succédé dans 



1 Moniteur du 3 décembre 4849. — « On apprend que le Cher et la Vienne, dil 
le journal officiel , du 2 décembre, sont sortis de leur lit. Les petits cours d*eau 
qui alimentent ces rivières sont tous en crue. A Châtellerault , le 27 novembre, il 
y a eu une crue de 5 mètres dans la Vienne. » 

« V le Moniteur du 8 février 1854. 

3 Le 13 janvier 1853, à la suite de pluies torrentielles qui persistèrent pendant 
plus de 24 heures, les voies du chemin de Ter de Nantes, à la station de la Paperie, 
Turent couvertes d'eau à une hauteur de 0'°,06, sur une longueur de 900 mètres. 

^ Moniteur du 23 juin 185S. 
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nos contrées à une longue sécheresse commencent à in- 
spirer de sérieuses inquiétudes. Les eaux de la Loire ont 
considérablement grossi et ont atteint déjà une hauteur 
inférieure seulement de o"',75 à celle si désastreuse de 
1846. Les communications sont interceptées sur les deux 
routes deMontbrison et de Roanne, dans les traverses d'An- 
drezieux, de Feurs et de Montrond. La route de Montbrison 
est couverte de plusieurs pieds d'eau. » 

En 1854, deux crues eurent lieu, Tune au mois de juin 
sur la Haute-Loire , l'autre au mois de décembre sur la 
Basse-Loire ; dans la première, le niveau des eaux fut à Di- 
goin de 4"» 33 ; dans la seconde, il s'éleva à Tours, à 4",i3; 
à Saumur, à 4°i94 » et à Nantes, à 4"»5î2 \ 

A la fin de février i855, une crue très-élevée, due 
principalement au Cher, dont la hauteur à Saint-Aignan 
fut de 3°*,09, se fit sentir sur la Basse-Loire*; la cote des 
eaux, entre Saumur et Nantes, dépassa partout 5 mètres'. 
Au mois de juin suivant , le Cher éprouva encore une crue 
subite, dont le Préfet du département d'Indre-et-Loire 
rendait compte en ces termes* : a L'eau, qui n'était que 
grande du 2 au 5 juin, marquait le 6 au matin, à l'écluse 
du canal, 3'",32 et s'est élevée progressivement jusqu'à 



* yoDEUxiÈMB PARTIE, Tobleau synopUque, Pièce i87. 

s Od écrivait d'Angers, le 26 février : « La Maine était le 24, à 4"*,40 ; elle est ce 
matin àë'^jIB. Plusieurs rues basses de la ville sont inondées. • Moniteur du 
4*' mars 4855. 

s Celle inondation fit de grands ravages dans les terrassements du chemin de 
fer entre Angers cl Nantes^ qui n'avaient pas été garantis contre les crues de la 
Loire. Leur réparalion occasionna une dépense de 48,600 fr. 

♦ Rapport au Minisire de VagricuUure, du commerce et des travaux publics^ 
du Ijuin 4855. {Documents officiels, — Ponts et chaussées. -- Ministère des tra- 
raui publics.) 
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S'^ygo, qu'elle atteignait ce matin. L'eau est stationnaire 
en ce moment et tend à baisser. Il résulte des renseigne- 
ments qui me parviennent qu'il y a décroissance k Bléré, 
où Teau envahissait les habitations. Les grandes levées du 
Cher ont bien résisté. Les petites digues élevées piur des 
propriétaires, pour protéger les terrains ensemencés de la 
v«aUée, sont toutes détruites ou submergées* Les ponts et 
ouvrages d'art des routes et du Cher n'ont pas aensiUe- 
ment souffert, mais les dommages causés aux récoltes pa- 
raissent devoir être immenses. » La voie du chemin de fer 
du Centre fut emportée sur plus de 3oo mètres, près de 
Vierzon, entre la bifurcation et Fœcy. On écrivait de S^nt- 
Florent^ : « Les eaux ont envahi à une grande distance 
toutes les propriétés riveraines, dans le voisinage de la 
ville. Cette inondation, la seconde depuis le i" juin, pa- 
rait être plus considérable que toutes celles qui ont eu 
lieu depuis quinze ans. Pendant que le Cher débordait, 
l'Auron et l'Amon, deux cours d'eau qui coulent sous les 
murs de Bourges , sortaient aussi de leur lit et inondaient 
tout le plat pays. » 

Dans les mois d'octobre et de novembre de la môme an- 
née, la Loire fut encore très-grosse , mais ces crues, comme 
toutes celles qui eurent lieu dans la période de 1 846 à 1 856, 
s'écoulèrent sans laisser de trace sensible de leur passage ni 
amener de perturbations graves \ Le4novembre, l'ingénieur 
en chef d'Orléans adressait le rapport suivant au Ministre' : 
« La Loire s'est élevée à Gien , le i*' novembre, à la hauteur 
de 5°*,2 7; à Orléans , le même jour, à 4°')45 ; à Blois, le a. 



> Afonifetirdu7juia4855. 

• Documenta officiels. -^ Ponts et chausuées.— Ministère des traTam pubUcf. 
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à 5"*,o4; à Tours, le 3, à 4"»89. Sur cette partie du val de 
Loire , entre Briare et l'embouchure de la Vienne, la décrois- 
sance des eaux s'est fait sentir depuis deux jours et l'échelle 
du pont d'Orléans n'accuse plus en ce moment que 3 mètres. 
Les chantiers et les rives du fleuve, non protégés par les 
levées insubmersibles, ont été inondés ; des dommages ont 
été causés à l'agriculture, mais les ouvrages de défense ne 
paraissent pas avoir éprouvé d'avaries. Les quais de Gien 
et d'Orléans ont été couverts par les eaux au moment du 
plein de la crue , la plus forte qui se soit fait sentir dans 
cette partie du littoral depuis 1846. En aval de l'embou- 
chure de la Vienne, la Loire a atteint à Saumur, le 3, la 
hauteur de 4™>82 ; à Ançenis , le même jour, de 5"',75. J'ai 
lieu d'espérer que si la Maine ne lui verse pas un tribut 
trop considérable, la crue delà Loire, en aval de la Vienne, 
n'atteindra pas une hauteur inquiétante, et qu'elle restera 
notablement inférieure, non-seulement à la crue mémo- 
rable de i843„ mais encore à celle du mois de février der- 
nier qui a rompu les levées de Savennières, dans le dépar- 
tement de Maine-et-Loire. » En effet, cette crue passa 
à peu près inaperçue, maïs celles qui allaient se produire 
en i856, devaient atteindre des proportions sans précé- 
dent dans le passé. 
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Pluies continuelles et crues successives durant le mois de mai 1856. — Débordementg de 
TAllieret du Cher.— Leurs principaux effets.— Ravages de la Loire du 13 au 17 mai.— 
Recrudescence de la cnie à la fin de ce mois et dans les premiers jours de juin.— Inon- 
dation désastreuse sur tout le littoral. — Submersion du val d'Orléans. — Rupture de la 
levée d'Amboise. — Tours envahi par les eaux de la Loire et du Cher. — Voyage de 
rSmpereur. — Brèches nombreuses dans les levées, en aval de Tours. — Catastrophe de 
la Chapelle-Blanche. — Ses fanestes conséquences pour le val d'Authion. — Inondation 
des ardoisières de Trélazé. — Second voyage de l'Empereur. — Rupture de la levée de 
la Divate. — Lettre de Napoléon III au Ministre de l'apiculture, du commerce et des 
travaux publics, prescrivant un plan d'études générales contre les inondations. — 
Mesures diverses adoptées en exécution des ordres de l'Empereur. — Fortes crues de la 
Loire en octobre 1857, octobre et novembre 1859, janvier et décembre 1880, jan- 
vier 1861; — de l'Allier, en octobre 1857; — du Cher, en janvier 1857, mars et dé- 
cembre 1859 , janvier 1860 ; — de la Vienne, en mars 1858, octobre et novembre 1859, 
janvier 1860. — Toutes ces crues ne causent que des dommages partiels. — Effets 
divers du débordement des eaux sur les rives de la Loire. 



Nous voici parvenu à la fatale année i856, date la plus 
néfaste, sans contredit, dans l'histoire des inondations 
modernes de la Loire. Une relation complète et détaillée 
des immenses désastres causés par le débordement des 
eaux serait ici superflue. Les récits n'ont pas manqué 
pour retracer les lamentables circonstances de cette grande 
catastrophe. De toutes parts ont été publiés des écrits, 
qui, à travers un lyrisme d'exagération bien naturel en 
présence de tant de victimes, font connaître les phases 
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dooloiireoses de ces journées de deuil et de désolation ^ La 
îprogre^Ye du fléau, sa fœmaticMi, son dérelop- 
t, sa durée, ses priocipaux eflfets, tels sont les 
pcâms prindpaox dans lesquels nous devons renfermer 
notre analyse, et encore seron&^ious forcé de l'abr^ier 
pour ne pas attendre une étendue en dehors de toute pro- 
poriioB avec le plan que nous avons suhi jusqu'id. 

de tedans les deniers joursde maietan commencement 
de jinn que cette crue extraordinaire exerça sur le cours 
entier delà Loire les plus terribles ravages. EUe avait été 
précédée, durant tout le mois de mai , à la suite de pluies 
c upiînu es, de plusieurs crues successives très-élevées *. La 
phi5 foflese produisit au milieu du mois ; l'Allier et le Cher 
n'y RSièrent pas étrangers; un grand nombre de localités 
en Bonffiirent des pertes et des dimimages notables que 
nous devons résumer avant de parler des malb^irs plus 
oooôdénUes qui devaient suivre à un si court intoraDe. 
On fisût dans les journaux: «Les pluies torrentielles qui 



^ Parai os fMicalîOM Ses «les àiçam d*ètre cîiéef sHt les soÎTamlcs : 
LaêÊÊmÊéÊtfmmétîfSéTmFrwmce^ par Ch. Stephca. Pari», »-li.— ImonJMtimf 
éti§Ê6étmmimmÊUBeéeim l«ire, par J.-«. Coaloa et L. Aacké. SaaMor, ia-IS. 
— Xcs iaaadtfiHu ée 1856, par Oetave Foé. Paris, ia-8. — jOmmm 
ée» jrwaint mmÊJttinmi ée 1856, par E. Picfc ée Plsire, Paris, ia-«. — . 
9ée m6. Ffafeée fEmpatmt^ par Ou BoUa. Paris, ia-lt. ~ Ut i 
tétYmn m 1856, par Len Canan. Tavs, ia-8, ^ InoWafiwtt ém et- 
t ^I mêr r i f U ére^ 1816-1856, par KonUè-Coariie. I^mis, ia>8. 
< Xr C wmt ûi ée Mmmirt éa 6 mm ékaâxz • Les ■aaulV.i 4e la BaBle-LBiv 
à aMBBcer éa iakais jas^a'i ttois. A Tnn, la crae parrii wm la 
i B^ été lûer ^ae de 0^,01. Hab éepau Sa^vr jaifa'i 
ana farte. A Aagers, b aaiae, ^ c« très-iaaM, CM re- 
rla LaiRs.«LeBêMeîoBraal4ioalait[8Bai):«Lacraefla 
ss'caA airtlèe. Le ■ n aiiaïai ea hûne, li^ nwââ^nlili jasqaTaax Poa^ 
* r^tttmtmBon^mt leaicaeat rAaeeus à Xaaics. A Aa^ers, la Mmm 
iCcaA péaa f e ft a ka par la Loirr, et te éécroîaBaaoe est ccasilile. A Szates, féiteUe 
*apa«i4ela»aarK,^MriaaileeairtiB, i 8heares. 3-.85, riail, ee Mir, 
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toœbeqt depuis le copameocement du mois ont grossi toutes 
les rivières qui forment le bassin de la Loire : l'Allier et 
le Cher sont débordés. Ces inondations opt produit sur le 
cbenûn de fer du Centre des désordres graves et interropipu 
la circulation. La voie a été coupée, le 1 1 mai, sur troig 
points : sur la ligne de Châteauroux, à Cbéry, près Yiex" 
zon, p^r un débordement du Cber ; sur la ligne da ^oorg^i^i 
à la bifurcation de Vierzon, par un débordement dç la 
m0me rivière, et plus loin, entre le Guétin et U GuerchSi 
par l'ipondation de l'Allier \ » 

I^e Cher et ses affluents franchirent partout leurs rives, 
Un journal de Bourges publiait les lignes suivantes : « Di^ 
dimapche matin , 1 1 mai , les eaux du Cher, de F Auron , 
de TArnon , avaient crû dans une proportion mep^çmaite, 
Dans le milieu de la journée, l'Auron et le c^al avouent 
atteint déjà les plus hautes crues, envahissant les caves, 
dégorgeant daps les jardins et dans les plaines, montant 
topJQurs avec une rapidité qui faisait présager les plus 
grands désastres. Dans la journée de dimanche, les eaux 
s'étaient élevées de façon à transformer le bas de la rue 
de la Chappe en un étang navigable. Le train se dirigeant 
sur Paris et portant les dépêches, arrivé à la bifurcation 
de Châteauroux, dut s'arrêter; les eaux avaient envahi la 
voie et gagné prodigieusement; à une heure du matin, 
TArnon avait envahi la route d'Issoudun. Jamais cette ri- 
vière n'a eu une crue aussi haute. A Nérondes, le lo, les 
eaux avaient envahi la voie sur une hauteur de o'°,2q. Entre 



t Le cbemÎD de Ter d'Orléans eat beaucoup à souffrir, sur différents points, à^ 
débordement des eaux; les lignes du Centre, d'Orléans à Tours et de Tours ^ 
Nantes surtout^ éprouvèrent en mai et juin des dommages considérables. V*DEUXifiin 
FARTiE. DOCUMENTS, pag. cixxvii, Plèce 497. 
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le Guétin et Nevers, il y a o^^^aS d'eau, à la hauteur du tUQ- 
nel de Gimouille. Les eaux ont emporté le pont suspendu 
de la Celle-Bruère. Ce matin (12 mai), les eaux de l'Auron 
étaient encore dans les caves du faubourg à une hauteur 
d'uq mètre; les plaines, les jardins, les habitations étaient 
inondés sur la route de Saint*Amand. Toutes les rives (iu 
canal étaient envahies. Dans la rue Saint- Ambroix, près de 
la gare du chemin de fer, les résultats sont les mêmes. Le 
faubourg Saint? Privé ayant peu de caves, les eaux se sont 
rejetées sur les jardins potagers , qu'elles ont inondés. 
Les marais des Communes, qui se trouvent de l'autre 
côté du rempart Saint-Louis, ne sont qu'une nappe d'eau, 
A 9 heures, les eaux arrivaient au niveau du pont de Voit 
selle, qui se trouve en deçà de la petite rue Mère-de-Dieu« ^ 
Une lettre de Montrichard s'exprimait en ces termes ; 
« La vallée du Cher est plongée dans la plus affreuse déso- 
lation : le Cher couvre le val tout entier. A Montrichard • 
les eaux ont pénétré de plus d'un mètre dans certainea 
habitations; on ne sort plus qu'eu barque dans les rues 
basses de cette ville. Cette crue, inouïe par sa force et soa 
étendue , arrivée inopinément Qt nuitamment , n'a permis 
de se livrer à aucune opération de sauvetage sur les ports, 
d'où les eaux ont tout entraîné. De nombreuses familles, 
gagnées par ces eaux , ont quitté le rez-de-chaussée pour 
oecuper le premier. D'autres ont délogé et quitté le quar- 
tier. Au Port, village de la commune de Saint-Georges, la 
majeure partie des habitants n'ont plus pour retraite que 
leurs greniers. On voyait le Cher charrier des meubles • 
des bois de toute espèce et des bestiaux. Montluçoo 
éprouve une inondation pareille à celle qu'il a subie l'année 
dernière au mois de juin. Le Cher a franchi ses rives, et 
toute la ville basse est couverte par les eaux. Le pont sus* 
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pendu de Villefranche a été entraîné et trois arches de ce- 
lui de Saint-Aignan sont emportées. » 

L'Allier également était en plein débordement. « Par- 
tout, dans le département , dit un journal de Moulins S les 
rivières et les ruisseaux sont sortis de leur lit , et de plu- 
sieurs points en même temps , on reçoit d'afiligeants dé- 
tails sur les dégâts causés par les eaux. » Les dépèches 
télégraphiques constataient la crue progressive de la Loire, 
à la date du 1 3 mai , à Roanne et Nevers ; du Bec-d' Allier à 
Orléans, elle occasionna des dommages : « La crue» à Jar- 
geau, disent les correspondances publiées par les journaux, 
a submergé les terres qui avoisinent le fleuve. Les fossés 
de la ville, qui reçoivent les infiltrations de la Loire, sont 
inondés ; les jardins qui les bordent le sont aussi. A Jargeau 
même, les caves de toutes les maisons sont remplies d'eau. 
Une très-grande partie du territoire de Germigny-des-Prés 
a été submergée. Les pertes seront grandes pour les récoltes. 
La levée établie en face de Sigloy, que l'on avait tenté 
d'élever, n'a pu résister : les eaux se sont étendues dans 
les champs. La route qui conduit de Ghâteauneuf à Sigloy 
se trouve interceptée en trois endroits , et celle de Ghâ- 
teauneuf à Germigny n'est pas encore guéable. Du côté de 
Sully, il y a aussi des dégâts. La crue de la Loire, jointe 
à celle du ru d'Oison (petite rivière qui traverse Sully), a 
occasionné des pertes importantes. Presque tous les jardms 
de la ville sont entièrement couverts d'eau. Dans la com- 
mune de Saint-Père , une partie des habitants ont été con- 
traints d'abandonner leurs maisons et de déloger leurs bes- 
tiaux. A Lion-en-Sullias, à Saint-Aignan-le-Jaillard et à 



^ Messager ds V Allier du 44 mai 4856. 
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Guilly, la majeure partie des récoltes, froments» seigles, 
orges , colzas , luzernes , pommes de terre , est compromise. 
Les récoltes de Saint-Pryvé, Saint-Hilaire» Mareau-aux- 
Prés, Dry, Olivet et du Val ont été submergées. Plusieurs 
voies de communication ont été interceptées par les eaux , 
notamment entre Saint-Pryvé et Saint-Hilaire , et généra- 
lement tous les chemins qui conduisent aux propriétés ri- 
veraines du Loiret. » 

« La crue de la Loire a produit bien des désastres , di- 
sait un journal d'Orléans % mais ces désastres eussent été 
plus déplorables encore sans l'espèce d'alternative qui a 
eu lieu entre le niveau des eaux de la Loire et celui des 
eaux de l'Allier. L'Allier et le haut de la Loire ne sont, 
en définitive, que les deux bras d'un même fleuve qui 
viennent se réunir au Bec-d' Allier. Les personnes qui ont 
suivi attentivement les phases de la crue ont remarqué que 
toutes les fois que la Loire montait à Roanne et à Nevers, 
l'Allier baissait à Moulins; et lorsque l'Allier débordait 
à Moulins, la Loire recommençait son rabais. C'est ce 
mouvement intermittent qui nous a sauvés. Si, par mal- 
heur, les deux rivières eussent opéré leur crue en même 
temps, nous aurions revu tous les désastres de l'inon- 
dation de 1846, et peut-être pis encore ; car la massé d'eau 
qui nous est venue du haut de la Loire a été plus con- 
sidérable qu'en 1846; seulement l'écoulement s'est pro- 
longé. Au dire des mariniers, c'est le grand vent du di- 
manche , vent sud-ouest , qui a déterminé cette crue si 
considérable. Ce vent s'est fait sentir dans toute la vallée 
de la Loire, et, apportant obstacle au rapide écoulement 



Moniteur du Loiret du 21 mai 18ô6. 
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dés eaux , il lés a refbulëes en amont. Le vent, en s'apfti- 
sfttit , à prié une direction invlBrse et a subitement toiirhë 
Au nord, de telle sorte qu'il a précipité tout à coup lés 
èàujt qu'il avait retenues. De là, cette recrudescence qui a 
causé tant de désastres sur certains points dé notre littô- 
htl. La direction du vent va maintenant activer le rabais 
du fleuve. Les petites levées ont été rompues à Saitit- 
Mesmin, et Teau, poussée par des couratits itnpéiueUx, 
a ravagé le val de cette commune. Sur le bord dû Loiret, 
les udities et les thoulins ont été inoddés à Chécy ainsi 
qu'à Cottibléux ; l'eau a pénétré dans les maisons ju!^ 
(jtl'à la hauteur d'un pied. Sur certains points, les le- 
vées ont reçu des infiltrations et ont menacé de cé- 
der : des renards se sont déclarés. Peu s'en est fallu que 
ilbus tie fussions encore victimes d'une immense inonda- 
tion; Les nouvelles arrivées de Briare, de Châtilloii, SùUy, 
Sàltit-Pèrè, sont affligeantes; la Loire couvre les routes 
dëpàrtemelQtales aboutissant à Gien et empècbe la circu- 
lation. Entre Châteauneuf , Germigny et Sigloy, la circu- 
lation est également interceptée. Hier, à 4 heures, la Loire 
eiiiit à 5", 55 à l'échelle du. pont de Gien \ L'eau était dans 
les rues de la ville et dans les faubourgs. L'inondation s'é- 
tend dans le val des communes de Gién, Nevôy, Saint- 



1 On écrivait de Gien , le 15 mai , 6 heures du soir : « Nous sommes dans l'eau 
depuis quinze jours, mais depuis cinq jours surtout. La Loire baisse, elle monte, 
puis elle baisse un peu pour remonter encore. Nous en sommes là en ce moment. 
VHn^ qui eé matin avait presque entièrement abandonné les quais, les couvre 
dans toute leur étendue et monte toujours, quoique lentement. Elle marque B^yOS 
à l'échelle du pont. Les caves de la ville sont pleines d'eau, 1rs maisons en contre- 
bas des quais sont inondées.» Une autre lettre s'exprimait ain^i : a La Loire, 
qui, hier, de 9 heures du malin jusqu'à 4 heures du soir, était restée à 5", 55, a 
baissé progressivement; depuis, elle marque ô^'^iO. Il n'y a pas eu de digue rom- 
pue à Gien ; suulemenll'eau est passée sur le déversoir de Saint-Martin. » 
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BKSSttii, SàtljTi Sâînt-Père, Saint -Aignatl , liâînt-f'irinîn; 
elle cause âe véritables désastres. )i 

Entre Orléans et Touts, la criie, quoique très-êlé^Bë, he 
bausa pés de dommages sensibles-, maiâ il u'éti fut pslS de 
ÉQëme ad-dessbus de cette ville, son matimùth d'élévation 
ftlt, lé 15 mai, à Pôrt-Bbuiét, de 5**^,2i, et la Loire s'ôtivHt 
une brèche dails là digue de la rive gauche , un peu âu- 
deBsus d'UsSé , sur une largeur de 200 mètres et une prd- 
fondëtir de 6",^o. Tout le val, rive gauche, fut inondé; les 
eâttk de la Loire et de Tlndre étaient confondueâ. Sàvigny 
fht dêVàstê par le double débordement de la Vienne et de 
là Ldire. « A Sauinur, la Loire a dépassé 5",75 S crue qui 
pouvait donner des inquiétudes. Mais l'état des levées, so- 
lidement restaurées après l'inondation de i843, du côté 
de la Loire , par le service des ponts et chaussées, du côté 
du haras de l'école de cavalerie par les soins du génie mi* 
litaire/ et sur le Thouet par l'administration municipale. 
Surveillées aVec la plus grande vigilance par les soins des 
autorités , ne laissaient concevoir aucune inquiétude, et la 
ville est, jusqu'à ce jour, quitte pour l'immersion de quel- 
ques parties des quartiers les plus bas où l'eau a pénétré 
par l'infiltration due aux pressions exercées par la hauteur 



1 Voici d'après M. l'ingénieur en chef CoIIîd, quelle fut la hauteur des eaux entre 
Saumur et Nantes : Goulon et Aucbé , les Inondations de \ 856 dans la vallée de ia 
Loire, 

Le 4 6 mai à Saumur 6"',76 

Id. — Les Rosiers 6 35 

Id, — Saint-Matburin. . • 5 65 

Le 47 — Ghalonnes. • • . 5 44 

Le 48 — Hontjean 5 67 

Id. — Saint-Florent 6 37 

Id. — Nantes 5 4% 

Ces cotes rectlQent et complètent celles que nous afOBS donnéei dans nétre 
tahUau synoptiqWf Pièce 487. 
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inusitée de la crue. » A Angers, la Maine, refoulée par les 
eaux de la Loire, s'éleva à S"'!^» et les quartiers bas furent 
submergés. A Nantes, le 17 mai, à 8 heures, la Loire 
marquait, à Téobelle du pont de la Bourse, 4'",9o, et le 
soir, à 4 beures, 5"* \ Les eaux envahissaient les rues de la 
Bourse, Kervegan et Marmontel. Le 18, elle parvint à son 
maximum d'élévation. S"! 2, et presque aussitôt le mou- 
vement de baisse se fit sentir, mais le fleuve n'était pas 
encore complètement rentré dans son lit qu'une nouvelle 
crue fut annoncée comme devant être de beaucoup supé- 
rieure à celle qui venait de s'écouler ; elle allait atteindre 
partout, en effet, des proportions formidables, et renou- 
veler les désastres de 1846 *. 

Dès les derniers jours du mois de mai , les dépèches 
télégraphiques de la Haute-Loire et de l'Allier signalaient 
le débordement de tous les cours d'eau, par suite des 
pluies abondantes'. On écrivait d'Andrezieux, le 2g mai* : 
(( Depuis trente-six heures, il pleut à torrents. La Loire 



^ Celte crue amcDa un éboulement sur la Yoie du chemin de fer, près de Sainte- 
Luce, par suite d'une excayalion ou renard. Le 4'"' février 4856, la voie avait été 
déjà interceptée par la crue de la Loire, également par un éboulement, au po- 
teau 389, entre Varades et Ancenis. 

* « La crue d'octobre 4846, dit M. l'inspecteur général Comoy (Considéra- 
tions sur Vendiguement des rivières. Paris, 4861, in-4), a été plus forte que 
celle de juin 4856 dans la partie supérieure de la Loire. Mais elle était plus courte, 
aussi s'est-elle écoulée plus vite. A Hriare, la crue du 4856 n'a plus été inférieure 
que de 0™,09 à celle de 4846; et plus bas, elle lui a élé constamment supérieure. 
Ces deux crues ont rompu les digues de la Loire^ mais, par suite de son affai- 
blissement progressif, la crue de 4846 n'a plus fait de brèches en aval de l'em- 
bouchure du Cher, tandis que la crue de 4 856 a rompu toutes les digues, sans ex- 
ception , du Bec-d' Allier i Nantes. » 

> Nous donnons une série de dépêches télégraphiques officielles faisant con- 
naître les diverses phases des inondations de juin, dans les principales localités* 
V* Deuxième partie. Doccments, pag. cxl, Pièce 498. 

^ Le dimanche 3 juin, le Moniteur commença à signaler les inondations de la 
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est déjà très-grosse. L'échelle du pont marque 3°,5o. La 
plus grande crue, celle de 1846, marquait 4"'« L'eau 
a franchi déjà les deux côtés du pont. Le village est dans 
la consternation. Le Bonson et le Furens sont énormes. » 
Le lendemain , on apprenait de Montbrison que la Loire 
supérieure avait débordé sur tout le littoral ; les maisons 
étaient envahies par Teau. En même temps, l'Allier s'éle- 
vait rapidement; on écrivait de Moulins le 1" juin : « C'est 
dans la journée d'hier que les eaux ont conunencé à gran- 
dir. Dès le matin , les dépèches d'Issoire avaient signalé un 
rapide mouvement de hausse. A 7 heures du soir, la rivière 
marquait 3'",35 au pont de Moulins. La crue a continué 
toute la nuit, et ce matin, à 5 heures, elle atteignait 4"',4o, 
hauteur de la crue du 3i mai i835. A 10 heures, les eaux, 
qui montaient toujours, s'élevaient à 4°'98o, et à midi, dé- 
passant la crue de 1846, elles arrivaient à 5"". Il n'y a pas 
que la Loire et l'Allier qui aient franchi leurs limites. Tous 
les ruisseaux, toutes les petites rivières ont également dé- 
bordé, et ont causé, sur tout leur parcours, des dégâts 
considérables. A Vichy, les eaux ont envahi le parc et les 
promenades. » 

Une dépêche du préfet de la Nièvre au préfet du Loiret , 
du 3i mai, 8 heures du matin, disait : « La Loire a beaucoup 
monté cette nuit. Elle s'élève à 3°',g8 au-dessus de l'étiage, 
et monte toujours, à raison de o°',o8 par heure. Depuis hier, 
à 8 heures, elle s'est élevée de o°',94. La pluie continue 
partout. Tous les affluents sont débordés et grossissent 
encore. A Roanne, la crue s'est arrêtée hier, à 10 heures 



Loire et de l'Allier; pendant toute la durée du fléau, il ne cessa d'en publier tons 
les détails, extraits des journaux de proyince, et nous lui avons emprunté la pla« 
part des correspondances que nous citons. 
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du soir, à irS^i cote maximum, te matin, à 7 îietirëi, 
elle n'était plus qu'à 4"',58. Les eaux de l'Allier ctoH- 
sent de o'^yoG par heure, et s'élevaient, à 6 heures du tna- 
tin , à 4°*»4o au pont de Moulins. En résumé, il devient 
certain que la crue actuelle dépassera les précédentes. • 
Une seconde dépêche, du même jour, ajoutait : « La Loire 
continue à monter avec une extrême rapidité. Depuis 
4 heures, sa marche ascensionnelle est de o",i6 à l'heure. 
Le fleuve est à 6",75 au pont de Nevers. Il est à craindre 
que la crue ne continue une partie de la nuit, et que les 
eaux ne dépassent toutes les crues connues^ celle de 1846 
exceptée. Les levées résistent jusqu'à ce moment; je les 
fais consolider; on y travaillera toute la nuit. » A ihinuit, 
on était forcé d'abandonner les travaux ; l'eau pâsssdt sur 
tes levées. 

Ces prévisions devaient être de beaucoiip dépassées, et 
des désastres immenses se produisirent sur totit le litto- 
ral du fleuve; la rupture des digues, telle fut partout la 
cause des pertes et des malheurs indescriptibles subid par 
les populations consternées*. Pas une ville, pas une tJlllée 
ne fut épargnée entre Nevers et Orléans; Châteauneuf , 
Oien , Sully, Jargeau i furent submergés. Le récit Sui- 
vant , que nous empnmtons à un journal d'Orléans, peut 
donner une idée du désolant spectacle que présedtaiént bes 
contrées pendant les journées des 1*^ et â juin' : u Depiiis 



^ ii résulte des documents officiels que les brèches ouyertes, par la crue 
8é 4éB6, eiitre le Bec-d'Allier et Nantes, furent au nombre de 160, ayant ensemble 
23,370"* de longueur, et qne leur réparation a coûté 8 millions. — Il n'est pas sans 
intérêt de connaître quelle était alors la situation topographique des digues, et 
sur quels points les ruptures se produisirent. Nous publions les documents éma- 
nés à be «ùjet de l'administration des ponts et chaussées. V* Deuxièhb partie. 
Doctmkfiiii^ |jag. ciLix, Pièces 199 et 300. 

* Journal du Loiret du % Juin 4856. 



INONDATIONS DE LA LOIRE ET DE SES AtTLUENTS. J55 

hier iûatin l'anxiété a toujours été en croissant dans nos 
populations. îl était certain , dès hier soir, que Tinonda- 
tidn égalerait, si elle ne la surpassait pas, celle dé 1846; 
et, en effet , Téchelle du pont a marqué ce matin jusqu'à 
7"*,id. C'est quelques centimètres de plus qu'en 1846. La 
Loire n'a cessé de monter jusqu'à midi moins le quart. 
A ce moment, un rabais subit s'est manifesté. Tout le monde 
alors s'est demandé s'il était dû à un mouvement de baisse 
naturelle ou à la rupture des levées. Le mal déjà énorme 
dans nos environs, par suite des infiltrations et de l'éléva- 
tion , devenait incalculable si , comme cela a eu lieu en 1 846, 
la levée crevait près de Jargeau. A l'heure où nous écri- 
vons, cette triste appréhension est réalisée. La levée a 
crevé entre Jargeau et Darvoy. A midi et demi, une esta- 
fette en a apporté la nouvelle à l'administration. A Gieh , 
hier à 5 heures, la levée avait déjà crevé à deux en- 
droits. Le pont suspendu de Sully est emporté, la route 
d'Orléans à Gien est interceptée. En aval d'Orléans, du 
côté de Saint-Pryvé, tous les jardins maraîchers, protégés 
par la levée, ont d'abord été envahis par les infiltrations. 
L'eau a ensuite franchi la crête des levées. Quant aux 
propriétés qui sont entre la levée et la Loire, elles ont de 
l'eau jusqu'au sommet des arbres. A l'Ile- Arault, vis-à- 
vîs le chemin des Moines, 4o mètres de levées viennent 
d'être enlevés. Toutes les propriétés ont été aussitôt en- 
vahies par les eaux. L'inondation n'est pas seulement sur 
tout le littoral de la Loire; elle est dans l'Allier, dans le 
Cher, partout. La circulation est complètement interrom- 
pue sur le chemin du Centre. Nos quais présentent l'as- 
pect le plus désolant. La Loire bat les maisons, et les ha- 
bitants ne peuvent plus sortir de chez eux qu'en bateau. 
La Loire est dans toutes les rues basses avoisinant les 
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quais. Là aussi on ne circule plus qu'en bateau. L'entre- 
pôt est envahi. On a travaillé à murer les magasins; rue 
Croix-par-Dieu, il y avait ce matin 5 à 6 pieds d'eau dans 
les rez-de-chaussée. 

(( Les eaux ont franchi la levée de Saint-Pryvé. Il y a 
2 mètres d'eau sur certains points de la commune, notam- 
ment aux environs de T église. Les allées du jardin des 
plantes ont été envahies par Teau. Dans sa vigilance, l'au- 
torité s'est multipliée. Toutes les précautions avaient été 
prises pour le sauvetage des inondés. En effet , grâce à la 
télégraphie électrique, personne n'aura été surpris comme 
en i846, car l'éveil avait été donné sur tous les points. 
Mais si ces inondés peuvent fuir le danger avec tous leurs 
bestiaux, les récoltes demeurent la proie du fléau. En 
i846, les eaux n'avaient envahi que des terrains fraîche- 
ment ensemencés. Aujourd'hui , ce sont des récoltes sur 
pied qui sont anéanties, et, sous ce rapport , le désastre 
matériel sera bien plus considérable ^ Sauf quelques ex- 
ceptions, le Val , sur une étendue de 3 myriamètres dans 
l'arrondissement de Gien , est submergé. Les eaux ont en- 
vahi les rues principales de Gien. A Germigny, la plupart 



1 La surracc des plaines submergées est évaluée de la manière suivante, d'après 
les documents officiels : 

Sur les bords de la Loire en aval du Bec-d'Allier, y compris les 

lies 440,000 hecU 

Sur les bords de la Loire supérieure 42,000 

Sur les bords de l'Allier 32,000 

Sur les bords de tous les grands affluents inférieurs ensemble. 70,000 
Sur les bords affluents secondaires des grands affluents. . . . 50,000 
A quoi il Taut ajouter la superficie des plaines submersibles 
de tous les petits cours d'eau tributaires des affluents se- 
condaires par approximation 66,000 



Total de la surface submergée 400,000 hect. 
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des habitants ont quitté leur domicile, emmenant avec eux 
leurs bestiaux aux points les plus élevés de la commune. 
Hier soir, l'eau arrivait déjà sur la place publique de Germi- 
gny. La levée en face de Saint-Benoît était envahie hier. 
Un grand nombre d'habitants sont accourus pour établir 
des banquettes, mais inutilement. L'eau a franchi la Içvée. 
Plusieurs habitations de Châteauneuf-sur-Loire étaient, 
dès hier, envahies par les eaux. Les habitants de Saint- 
Benoît ont dû abandonner leurs maisons dans la matinée 
d'hier, et se sont réfugiés avec leurs bestiaux sur les com- 
munes de Saint-Martin et de Bouzy. Déjà les terres du 
côté de ces communes ne formaient plus qu'une immense 
nappe d'eau. Les levées sont rompues à Saint-Père et à 
Saint-Benoît. La Loire, qui a paru baisser un moment pen- 
dant que les eaux envahissaient le Val , du côté de Saint- 
Benoît, a repris ce matin son mouvemement d'ascension. 
A 6 heures, elle était à 6", 7 5. » 

Le lendemain 4 juin , on lisait dans le même journal : « C'est 
hier, à 8 heures du soir, que s'est faite la jonction entre 
la Loire et le Loiret. Aujourd'hui, les deux rivières ne for- 
ment plus qu'un seul fleuve, ou plutôt une seule et immense 
nappe d'eau. Tout le Val est sous les eaux. Le rabais de la 
Loire n'a commencé à se faire sentir hier, au pont d'Or- 
léans, qu'à midi et demi. C'était la levée de Jargeau qui 
venait de crever. Mais la brèche s'était faite à 10 heures 
entre Jargeau et Darvoy. On se rappelle avec quelle rapi- 
dité, en 1846, l'inondation s'était propagée, puisque quel- 
ques heures avaient suffi pour que le Val fût submergé. 
Cette fois l'eau a mis plus de lenteur à se répandre. 
A 3 heures, elle arrivait à Sandillon, gagnant sur la plaine 
comme une marée montante ; à 8 heures, elle avait rejoint 
le Loiret, Après avoir fait sa jonction avec le Loiret, la Loire 
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s'est nivelée dans tout le Val, dont elle a submergé toutes 
les parties, à l'exception de quelques points culminants. 
On passe en bateau sur les moissons, sur les vignes, sur le^ 
haies, sur les murailles. La hauteur des eaux est la même 
qu'en i846. L'inondation ne cause pas seulement des 
désastres dans le Val et sur tout le rivage du fleuve, les 
conséquences du fléau se font sentir jusque dans l'intériepr 
d'Orléans et dans des maisons situées sur les hauteur^. 
Voici l'étrange et inquiétant phénomène qui s'est produit 
cette nuit et ce matin : les eaux souterraines qui ont leur 
écoulement naturel vers la Loire se sont trouvées retenues, 
pendant l'inondation, par le niveau surélevé du fleuve. 
Elles ont été obligées de refluer sur elles-mêmea, et \] 
s'est fait sous les maisons un travail ^'aflonUlemeift Ç\ 
d'infiltration. Il en résulte que dans plusieurs quar^-iers les 
fondations reposent actuellement sur un sol ramolli et s^ns 
consistance. Des tassements se sont produits et se sont 
révélés à l'extérieur par des lézardes plus ou pioina consi- 
dérables. Dans quelques quartiers ces mouvements ont pris 
un caractère tout à fait inquiétant. Il est des maisons qu'il 
a fallu étayer, il en est d'autres que les habitants ont dû 
évacuer. Dans le quartier Saint-Laurent, rue de l'Oriflamme, 
au cloître Saint-Aignan, rue Bourgogne, rue des Charre- 
tiers et ailleurs, ce singulier phénomène s'est manifesté 
dans plusieurs maisons de la façon la plus inattendue. » 

<f A Beaugency, le 3 juin, la Loire, dit un témoin* ocu- 
laire, atteignit 6'",o9 en amont du pont, 5"',48 en aval, et 
5"*,68 à l'échelle placée devant la maison de M. Lesseux. 
Le même jour, à 6 heures du matin, le fleuve ropipit la 



^ Lorin de Gbaffio , Essais historiques sur la ville et le canton de Seaugenqf, 
t. n» pag. 64. 
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levée devant le pont construit sur la route n** lo. Celle du 
Guidon eut le même sort , et en peu dHnstants se forma 
une brèche de 290"" de longueur sur 5o de largeur et 6 
de profondeur. Les eaux se répandirent comme un torrent 
dans le Val, qu'elles couvrirent à une grande hauteur. 
Une arche du pont de Beaugency, frappée par la violence 
du courant , menaçait ruine , et ne dut son salut qu'à la 
rupture des levées, qui occasionna tout à coup une dépres- 
sion de i'",So aux étiages. » 

A Blois, le 4 j uin , tous les quartiers bas étaient sous Teau. 
^ « L'étendue des quais était couverte et ne pouvait être suivie 
qu'en chaloupe, dit une relation * ; il était des rues où l'eau 
entrait au premier étage des maisons. La veille, sur les 
deux heures, les eaux avaient tout à coup baissé de o'",25 à 
o'^sSo. Ce n'était que le présage de la rupture d'une digue, 
en amont, qui devait accroître les désastres. En effet , la 
levée avait été emportée à la hauteur de Monlivault et les 
eaux , envahissant la vallée de Saint-Claude et celle de 
Vineuil, venaient se précipiter sur le faubourg devienne. 
Dans le même moment, un barrage sur la route de Saint- 
Gervais était également emporté, les abords des Ponts- 
Chartrains disparaissaient aussi, et une énorme masse 
d'eau venait furieusement envahir le faubourg de Vienne. 
Les désastres s'annonçaient immenses et de tous côtés ve- 
naient des nouvelles accablantes : Ménars, Saint-Denis et 
la Chaussée avaient vu les digues de la rive droite se rompre 
sous la pression du fleuve qui entraînait tout. Sur la rive 
gauche les vais de Saint- Claude, Vineuil , Saint-Gervais, 
Ghailles et Candé étaient entièrement inondés. Sur toute 



1 Octare Feré, Les inondations de 4856, pag. 63. — V^aasai Gh. Robin , /non- 
iaUom de \ 856. Voyage de PEmpereur, pag. 4 50. 
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la longueur du Mail le parapet ne faisait plus rempart à 
l'eau , dont le niveau était à la hauteur du lit du fleuve. 
L'hôtel de la mairie n'était plus accessible, et Teau envar 
hit jusqu'à la Poissonnerie. » 

A Amboise, l'inondation se montra d'une violence ex- 
cessive. L'eau se précipita avec une fureur torrentielle 
dans la vallée de la Gisse\ renversant tout sur son passage, 
par suite de la rupture de la levée au même endroit qu'en 
1846. Cette brèche s'ouvrit le 3 juin, à midi, su): une 
largeur de Sio"". La gare du chemin de fer et la voie, 
sur plusieurs kilomètres, furent encore dévastées de fond 
en comble *. La partie de la ville située sur la rive droite 
souffrit de grands dommages, et sur la rive gauche, les 
eaux de la Loire atteignirent les rues de la Paix, Saint- 
Claude et la Grande-Rue à la hauteur de 2"',65 , et sur 
certains points, elles s'élevèrent à 3™,25. La petite ri- 
vière de l'Amasse était aussi débordée et submergeait 
les rues avoisinant son cours. La brèche qui se fit à 
la levée d'Écures, près d'Onzain, le 3 juin, à 8 heures 
du soir, sur 400", amena la destruction complète de ce 
village et produisit un courant qui, venant se joindre 
aux eaux de la brèche d'Amboise, augmenta les désastres 
dans le Val ; les communes de Nazelles , Négron , Li- 
meray, Noisay, Vernou, Vouvray furent couvertes de 4 
à S*" d'eau. En amont de Tours, Rochecorbon, Sainte- 
Radegonde, Marmoutiers, sur la rive droite; Lussault, 



^ Pour remédier aux dommages fréquents des crues de la Loire , même ordi- 
naires, dans la yallée de la Cisse où les eaux trouyalent une introduction facile, on 
a établi récemment un barrage à l'embouchure de cette petite rivière. V Deuxième 
PARTIE, DocoHENTS, pag. CLVii, Plèce 201. 

' V Deuxième PARTIS y Pièce 497. 
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Montlouîs, sur la rive gauche, furent également submergés *. 
Dans la nuit du 3 au 4 juin, entre onze heures et minuit, 
la levée de Conneuil, qui protège les varennes de la Ville- 
aux-Dames, de Saint-Pierre-des-Corps et de Saint-Étienne, 
ayant cédé, l'eau se précipita en torrents fougueux et causa 
d'eflfroyables ravages. Déjà la rupture de la levée du Cher, 
à Rochepinard, avait donné une libre issue aux eaux de 
cette rivière sur le territoire de la Ville-aux-Dames et de 
Saint-Kerre-des-Corps. Celles de la Loire, en venant s'y 
joindre., rendirent la submersion à peu près générale dans 
les varennes; à la Ville-aux-Dames, il y avait o",6o d'eau 
dans l'église, et dans beaucoup d'habitations, elle s'éleva 
jusqu'à 3 mètres. La brèche de la gare du canal, qui eut lieu 
le 3 juin, vers lo heures du soir, eut des résultats funestes, 
non-seulement pour le faubourg de Saint-Pierre-des-Corps, 
msds aussi pour la partie de la ville de Tours comprenant 
le quartier du Rempart, le mail Heurteloup, la Préfecture, le 
Palais de justice et la gare du chemin de fer. Sur tous ces 
points, l'eau s'éleva de 2"*,2o à 4"*,8o'. Voici en quels ter- 
mes le journal de cette ville rendait compte des effets de 
l'inondation® : « C'est dimanche, i" juin, que Télévation 



' M. Rouillé-Courbe, dans son ouvrage : Inondations du département d'Jndre^ 
et'Loire, pag. 459 i 200, fait connaître en détail les diverses phases de la crue 
et ses funestes conséquences dans ces contrées. 

* V*> Tableau général de la hauteur des eaux dans les rues inondées de la ville 
de Tours (Rouillé-Courbe, ouvrag. cit,^ pag. 435.) — On peut voir aujourd'hui , à 
TourS; sur beaucoup de points et dans l'intérieur des établissements du chemin 
de fer, les indications du niveau des eaux tracées sur les murs, par lyie ligne, avec 
eette mention : Inondation des 3 et kjuin 4856. 

* Journal d^ Indre-et-Loire du 6 juin 4856. — M. Marne, maire de Tours^ a 
présenté, dans un rapport au Conseil Municipal , l'historique complet de la sub- 
mersion de cette ville et des mesures prises pour la garantir. V° aussi son Rap- 
port au Conseil général du déparlement d'ïndre-et-Loire, et celui de M. l'ingénieur 
en chef de Coulaines. ( Session de 4856.) 

III. 4'* PARTIE. 44 
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simultanée des eaux de la Loire et du Cher fit pressentir 
rimnûnence du danger dont les nouvelles du haut des 
deni rivières annonçaient la grandeur. C'était du Cher 
surtout que venait le péril, la prodigieuse rapidité avQÇ la- 
(juelle il s'élevait faisait craindre que, romp?mt et dépas- 
sant ses levées, il ne déversât dans la plaine du côté 4fl ^ 
VUle-aux-Dames, de Saint-Pierre-des-Corps et de r^nçîeqpQ 
commune de Saint-Étienne. Aussi la première pfii^^e 4fl 
l'administration fut de protéger la levée de Roçbepii)^, 
les premiers efforts de la population furent consacrés hi 
l'exhausser par la construction d'une banquette. La journéci 
de dimanche se termina avec l'espoir que ce premier travul 
parviendrait à conjurer le danger ; mais la crue incess^n^g 
et rapide du Cher le fit bientôt évanouir, et lundi mat^n oij 
comprit que ce n'était plus là qu'il fallait se mettf^ en^ me- 
sure de protéger la commune de Tours, la rupture de 1^ 
levée de Rocliepinard paraissant désormais inévitable, U^ 
npuvel appel de Vautorité et le sentiment du péril seçQijèH 
rent un peu la torpeur de notre population. Le npi^b^e 4^3 
travailleurs volontaires s'accrut, et, secondés par le cpur 
cours des troupesde la garnison et parles colons^deMettray*^ 
au nombre de deux cents, ils parvinrent à élever à la hâte, 
dans toute la longueur du canal, une banquette gazonnée 
de plys d'un inètre de hauteur. Hélas I on ne tarda pas à 
reconnaître l'impérieuse nécessité de ce travail, puisque 
tiÎPDtôUc Cher, dépassant ses digues, se précipitait comme 
une avalanche dans le quadrilatère formé par les levées du 



* La conduite des jeunes gens de cette colonie, sous la direction 49 ^' ^IfL^-? 
chard, inspecteur, fut admirable de dévouement. Le Conseil Muplcips^l de Toi^r^ 
fit frapper en leur honneur une médaille commémorati?e. \° Rouillé-Courbe, our 
vrag, cit,, pag. 579. 
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Cher, de la Loire, du canal et le territoire de Montlouio» 
Le Cher croissait toujours avec une décourageante persisk 
tance, et ne tarda pas à remplir le bassin vers ]equel il 
s'était frayé un passage*, les eaux eurent bientôt couvert 
les prairies, les champs, les récoltes, et Ton ne vit plus au-; 
dessus 4o leur surface que la tète des arbres et les toitures 
des maisons. Cependant une décroissance était signalée h 
une certaine distance en amont, et une baisse sensible vUit 
UB inst^t dissiper les inquiétudes ^ 

n Le Cher avait baissé, c'était la Loire qui allait nousmch* 
nacer* Une. crue extraordinaire était annoncée du pays 
haut : il allait falloir lutter contre elle comme on avait lutté 
contre celle du Cher à Rochepinard et sur les berges d^ 
canal. Mais avec ce nouvel adversaire le combat allait 
être plus terrible qu'avec le premier. Nous étions meno^r 
ces sur un point par le Cher ; la Loire, elle, pouvait nous 
attaquer partout à la fois. Près de Montlouis, à Con- 
neuil , la faiblesse des levées donnait les plus légitimes 
craintes, et nous montrait la perspective d'une invasion 
de la ville proprement dite et du territoire communal par 
la Yille-aux-Dames et Saint-Pierre-des-Corps. Plus près 
de nous, le canal était un sujet de trop justes inquié- 
tudes. Il l'était surtout dans un moment où la hauteur ex- 
traordinaire du Cher empêchant de s'en servir comme 
d'un débouché, il formait une impasse dans laquelle s'en- 
fournaient les eaux, sans autre issue que celle qu'elles pour- 



1 « Le nÎYeau du Cher, (lit H. l'ingénieur en chef Collin, était descendu, le 29 mai, 
i S^'JI , et le même jour, à 6 heures du soir, il remontait avec rapidité. Le 2 juin, 
i 6 heures du malin, sa hauteur était de d^^iô; à 3 heures de raprés-midj^ se? 
eaux franchissant la lerée de Rochepinard entre le coteau et le canal de jonctioQ^ 
se réfil^ndirent dans le yal du chemin de fer. ▲ 4 heures, les eaux atteignirent leur 
maximum de 5"',46, mesuré à recluse du can^M de jonction, a 
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raient se frayer par de redoutables déchirements. Le quai 
de Saint-Pierre-des-Gorps, affouillé d'une manière si terrible 
il y a dix ans, ajoutait aux craintes générales. Plus bas, c'é- 
tait le pont suspendu de Saint-Symphorien qui menaçait 
d'être emporté; enfin, on n'était pas sans défiance à l'égard 
du quai de laPoissonnerie, sujet continuel de préoccupations 
dans le passé, et où la moindre fissure pouvait déterminer la 
submersion des quartiers les plus populeux de la cité. 

« Soit excès de confiance, soit excès de placidité, notre 
population n'avait pas semblé encore comprendre toute 
l'imminence, toute Teffroyable grandeur du mal*, lorsqu'un 
événement, qui pourtant n'était pas destiné à se réaliser, 
vint secouer sa torpeur. L'eau venait de se faire jour dans un 
des pavillons du pont de Saint-Symphorien , et tout sem- 
blait indiquer qu'il allait s'ouvrir, en face de la rue Saint- 



^ Dés le dimanche 4*' juin ^ M. Marne, maire de Tours, avait fait afficher l'ayis 
suivant : « La ville de Tours est menacée d*un grand danger, par suite des crues 
simultanées de la Loire et du Cher. D'après les nouvelles arrivées cette nuit, la 
crue de la Loire égalait à Nevers celle de 4846; i Vierzon, l'élévation des eaux at- 
teignait celle de l'inondation dernière, et le Cher continuait i monter rapidement. 
Un grand effort est donc nécessaire pour prévenir les calamités que cette double 
inondation fait craindre. L'administration municipale invite les habitants valides à 
se transporter avec des pelles et des pioches sur la levée du canal de jonction de 
la Loire au Cher, où des ateliers de travail sont organisés par les soins de M9f. les 
ingénieurs des ponts et chaussées. Les ouvriers munis de leurs outils, qui se fe* 
root inscrire aux ateliers du canal, seront payés S Tr. 50 c. par jour. » 

Le 2 juin, ce magistrat adressait une seconde proclamation aux habitants : «Les 
dernières dépèches télégraphiques sont très-alarmantes; ce matin, à 44 heures, la 
Loire était à 7"*,35 au pont d'Orléans; il faut nous attendre à avoir ici une èrue qui 
dépassera de 0"',50 environ ia crue de 4846. Le Cher aussi a atteint une élévation 
énorme, et il y a des secours à porter de tous les côtés. L'administration munici- 
pale fait donc un appel à tous les hommes de bonne volonté; elle invite les ou- 
vriers à quitter momentanément leurs ateliers ordinaires pour se porter sur les 
levées menacées, et elle indique à tous les citoyens comme lieu de travaux où leurs 
bras pourront être utilement employés : 4« la levée de Rochepinard, de l'avenue 
de Gramont à l'écluse du canal; 2^ la levée du canal, de l'écluse au pont du mi- 
lieu. Tous ceux qui ont des outils sont invités à les porter avec eux. » 
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Maurice, une brèche devant laquelle tous les travaux seraient 
nécessairement demeurés impuissants, et qui, inondant la 
ville vers son centre et d'un point culminant, l'aurait infail- 
liblement dévastée de la manière la plus terrible. La nuit 
approchait déjà lorsque l'aifouillement de la culée du pont 
suspendu commence à se manifester dans la maison du gar- 
dien. Aussitôt la générale se fait entendre ; chacun semble 
comprendre que le moment d'agir vigoureusement est ar- 
rivé. On se précipite en foule vers le quai delà Foire-le-Roi 
au canal, on renforce les banquettes, on ferme le sommet des 
escaliers qui descendent à la Loire, on dépave la partie de 
la route qui touche au quartier, des chaînes organisées font 
arriver le fumier, le sable, les pavés, aux hommes chargés de 
donner de la solidité au faible rempart qui arrête le déborde- 
ment du fleuve sur la ville. Mais la Loire monte toujours^ le 
pont suspendu est horriblement tourmenté par les eaux qui 
atteignent et secouent son tablier, ébranlent ses culées. 

<i La Loire, en 1846, c'est-à-dire à Tépoque de sa plus 
grande crue, s'était élevée à 7", 10; elle venait d'arriver à 
7"*,5o ; elle affleurait le faîte des banquettes : une fissure, 
la moindre dépression des terres, pouvait livrer passage 
au torrent. Après être rest*ée plus d'une heure station*- 
naire, elle sembla baisser. Hélas! c'était une trompeuse 
décroissance que celle-là! si elle rassurait un peu pour les 
quartiers du nord , elle allait les reporter avec plus d'in- 
tensité vers la portion méridionale de la commune. Les 
digues venaient de se rompre à Montlouis, à 4 kilomètres 
en amont de Tours. Le fleuve prenait son cours entre les 
levées, sur un terrain que déjà couvraient les eaux du 
Cher déversées du côté de Rocbepinard, et venait nous at- 
taquer au canal où déjà nous étions si sérieusement mena- 
cés. Tout devait conspirer à la fois pour la ruine de notre 
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malheureuse cité. Les eaux furieuses s'élançaient avecutie 
impitoyable violence dans la gare du canal ; comme un 
fôrtnidable bélier elles battaient en brèche le fond de cette 
impasse, contre laquelle ses efforts incessants avaient jud- 
qtte-là échoué. L'écluse du canal résiste victorieusement ; 
le talus de l'extrémité du Mail tient avec une vigueur ines^ 
p4rée; il semble qu'il n'y ait rien à craindre du perte 
oriental de la gare , auquel sa massive et large construc^ 
tiOn donne une rassurante solidité. C'est là au contraire 
que la rupture va se faire. Tout à coup , le pont du canal 
est emporté, et les flots, dans un irrésistible élan , renver^- 
sent là chaussée dans l'angle qu'elle forme avec la partie 
orientale de la maçonnerie de l'écluse, et se jettent comme 
dans un gouffre au milieu de la plaine de Saint-Pierre-des- 
GorpSé Les maisons qui se trouvent dans cette direction 
eroulent et disparaissent; la Loire, qui déjà avait rejoint le 
Gher^ du côté de Montlouis, se confond avec lui , et tous 
deux réunis ont bientôt franchi le canal , renversé le rem- 
part que deux jours auparavant on avait eu tant de peine 
à édifier. La plaine de Saint-Étienne forme un immense 
torrent qui ne trouve plus pour lui résister nos vieux rem- 
parts, qui l'auraient victorieusement tenu en échec. L'em- 
barcadère, le chemin de fer d'Orléans et le quartier qui 
s'est formé autour de lui disparaissent sous plus de s mè- 
tres d'eau ; le Mail est envahi, toutes les rues qui y aboutis- 
sent sont inondées, et le» habitants consternés se trouvent 
cernés dans leurs demeures, attendant la mort, et n'osant 
espérer un sauvetage qui paraît désormais impossible. 

« A l'autre extrémité de la commune, c'est-à-dire dans la 
partie que la suppression de Saint-Étienne y a adjointe, le 
désastre n'était pas moins grand. La Loire et le Cher ren- 
eontreût bien un obstacle dans la plus grande étendue de la 
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ft)Ûté Oe (ît'àiâhiÔDt ; liialihëUreuseihëDÎ trôiâ portés leur 
Sbilt ouvertes : au milieu par le poiit dé rArfchèVêqùè, âù 
iiofâ par les i^ues voisines dé là gare, au ioiicli par le vïà^ 
duc du chemin de fer de Nâtites, qill est bouleversé de fcnà 
eu comble, et laisse iine itisùrmoiitàble côilptifë sur là 
f àùtë flë Ëordeàut. Ce sont àutàtit d'isàues sur lesquelles 
Us àë prétilJiteiit , tetlti^alnàiit stli* leur passage les mûrs, 
les niaisons, fot-marit, là ofl leur chuté est plus resserrée, 
dès déversoirs tbrrefatueux et formidables, tin double 
dàngët* restait à conjurer, et a pu être prévenu , c'était 
beliii pourtant qui paraissait le plus inévitable. La partie 
des talus du canal qui forme l'extrémité orientale dû 
Mail , du côté de Tours, avait été profondément affouilléé 
fiâr la Loire ; la brèche s'avançait de plusieurs iMètres, 
là rupture était immitiente. A l^ëtitrSë de là gare dtt 
canal, le fleUvë J)buvait démolir le talus qui protégé 
l'entrée de la rUe du Faubourg-Saiiit-i>ietre-dôs-Côrj)à. 
Les ti'avaUx, babilétnent et promptemënt exécutée sUr 
tè dernier pdiUt, parvinrent à créer une résistance im- 
posante pour y conjuret une catastrophe qui eût emporté 
infailliblement le quartier Est de la Ville. C'est ce màtiiï 5, 
Seulement, que les ihgétiieurs ont pU se regarder coiniâé 
maîtres du datlgër. Quatit à l'extrémité du Mail, lëseàui, 
en se détournant sut les avenues de Saînt-Pierré-dës- 
Côtps, l'ont heureusement laissée debout et nous citit ptè^ 
serves de l'effort direct du torrent devant lequel touteà lëë 
habitations du boulevard auraient inévitablemehtcroulé. Tel 
est, dans son eùsemble, l'épouvantable cataclysme qui est 
venu fondre sur Tours et sa banlieue. 

« La rue Royale présente l'aspect d'uU càtiâl. Le Mail est 
un torrent où flottent confondus les débris que la Loire et le 
Cher ont arrachés dans leurs cours impétueux. L'einban^ 
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dère est enserré par une ceinture d'eau s'élevant jusqu'à la 
hauteur de l'appui des fenêtres. En face , le jardin de la 
préfecture ne laisse apercevoir que la tête de ses arbres et 
s'ouvre devant ses murs renversés. Les rues de Paris , de 
Bordeaux, du Rempart, tracent par le faite seulement de 
leurs murs et de leurs maisons leurs alignements et leurs 
contours. C'est de la route de Grammont surtout qu'il est 
possible d'apercevoir dans toute leur horreurles effets delà 
catastrophe qui a atteint la contrée. Aussi loin que le regard 
peut s'étendre, de l'eau, toujours de l'eau! Les deux ri- 
vières n'ont pu franchir le solide obstacle que leur opposait 
la route de Bordeaux; mais les épaves qui, d'une extrémité 
à l'autre, jonchent le côté oriental , indiquent assez jus- 
qu'à quelle hauteur la crue s'est élevée, et les énergiques 
efforts qu'elle a faits pour le surmonter. Ce sont des meu- 
bles, des vêtements, des charpentes. Le pont de l'Arche- 
vêque, ébranlé, menace ruine ; le viaduc du chemin de fer 
de Nantes, alfouillé avec une incroyable violence , n'a pu 
résister; il s'est affaissé, s'est partagé, laissant au milieu 
du passage que les flots se sont frayé deux énormes mon- 
ceaux de maçonnerie indiquant seuls la place où il existait. 
Regardons maintenant dans les rues étroites des quartiers 
de la vieille ville. De la rue Borgne, qui longe l'ancienne 
caserne d'infanterie, jusqu'à la commune de La Riche , 
complètement inondée, elle aussi , comme toutes les com- 
munes inférieures; du Champ-de-Mars jusqu'au Mail ; de 
la place d'Aumont jusqu'à Saint-Sauveur, s'étend un lac 
immense qui s'élève jusqu'au premier étage des maisons \ » 



^ La relation donnée par M. Rouillé-Courbe (ouvrage cUé\ pag. 244 et suiv.) 
présente tous les événements dans leurs moindres détails et fait connaître les 
nombreux traits de courage et de dévouement que provoqua le sauvetage des inon- 
dés* — V° aussi les Inondations de Tours en 4856, par M. Léon Cazeaux. 
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A la premièrenouvelle de tant de désastres, TËmpereur, à 
peine de retour des rives du Rhône, également dévastées 
par l'inondation , se remit en route, et le 6 juin au matin , 
il quitta Saint-Cloud pour aller porter des consolations et 
des secours aux inondés de la Loire. Le Moniteur rendait 
compte de ce voyage dans des notes concises comme un bul- 
letin de champ de bataille : « Sa Majesté est arrivée à Or- 
léans à 1 1 heures; elle a visité en voiture le faubourg Saint- 
Marceau, envahi par la Loire, et s'est rendue sur la levée 
de Saint-Pryvé pour juger de l'étendue de l'inondation. 
L'Empereur est ensuite parti pour Blois, où Sa Majesté 
est arrivée à une heure et demie. Elle a immédiatement 
visité les parties inondées de la ville , les quais et le fau- 
bourg de Vienne, et les digues jusqu'au déversoir établi. 
A Blois, comme à Orléans, la population tout entière s'est 
portée sur le passage de Sa Majesté, et l'a accueillie par 
les témoignages les plus chaleureux de reconnaissance 
et d'afifection. L'Empereur est parti en poste pour Tours, 
Sa Majesté est accompagnée de S. Exe. M. Rouher, mi- 
nistre de l'agriculture, du commerce et des travaux pu- 
blics, du général Niel, aide de camp, et du général Fleury, 
premier écuyer de l'Empereur. — L'Empereur a couché hier 
à Château-Renault. Sa Majesté est arrivée ce matin, 7 juin, 
à neuf heures, à Tours. Elle s'est dirigée immédiatement 
par les quais, en amont de la rive gauche de la Loire, jus- 
qu'au canal de jonction du Cher. L'Empereur s'y est fait 
rendre, par les ingénieurs, un compte détaillé de» divers 
incidents de la crue et des travaux exécutés d'urgence. 
Après avoir examiné la brèche de l'une des levées de la 
gare du canal par laquelle les eaux de la Loire se sont in- 
troduites dans la ville. Sa Majesté est montée en bateau 
pour visiter tous les quartiers inondés. Cette visite a duré 
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près de deux heures. L'Empereur est ensuite ëHïltt pdJt la 
rue Royale à la préfecture. Sa Majesté a quitté Totird I 
midi et demi et est arrivée à Blois à six heures; L'Ëm]^ 
reur a remis sur sa cassette, pour secours aux inondés, au 
préfet du Loiret, âo,ooofn; au maire de Beaugency, 
5jO0o fr. ; au préfet de Loir-et-Cher, 20,000 fr. ; ati pré- 
fet d'Indre-et-Loire, 5o,ooo fr. ; et il a envoyé là même 
somme de 5o,ooo fr. au préfet de Maine-et-Loire. Dans ce 
Tt)yage, Sa Majesté a reçu les mêmes témoignages d'affec- 
tion et de reconnaissance que sur les bords du RhOnëi 
partout les populations, profondément émues, se pressaient 
sur son passage et lui adressaient, du fond du cœur, leutis 
remerdtments et leurs bénédictions. Sa Majesté est rëvetitié 
à Swdt-Cloud dans la soirée ^ » 

Entre Tours et Saumur, la Loire fit paHout des raVâg^ 
épouvantables. Les levées cédèrent sur la plupart dedpdintSi 
et ces ruptures eurent les conséquences les plus âésas& 
treuses. Les eaux, en se déversant dans la vallée pét d'im« 
menses brèches, devinrent un torrent dévastateur entraî- 
nant tout sur son passage. Sans faire connaître en détail 
toutes les circonstances particulières à chaque localité^ 
nous Ile pouvons passer sous silence les principaux faits 
résumant les phases et les résultats du fléau datis ces ridhes 
contrées *. 

La levée s'otivrit à Cinq-Mats sur une largeur de 85*, 
et une profondeur nloyenne de 6",85, au lieii dit la Va- 
rennë; par cette brèche, la vallée de Cinq-^Mars à Lan^ 



* Moniteur des 7 et 8 juin 4856. 

* On liéfit «ttiffè pM à paà danfl Foûvrage de M, "komUé-Ccféthé; pag. 321 ei 
suiv.) les phases diverses de rinondation dans les localités du département d'Indre- 
et-Loire, en aval de Tours, rive droite et rive gauche. — V<* aussi Inondation de i 856 
ààHè Ite Mléèêè ta lotè-e, pif ii fi. Coulon M t. A<iehé. 



INONDATIONS DE LA LOIRE BT DB SES AFFLUENTS. «Tl 

geais fut submergée sur environ 4 kilomètres de longueur 
et s de largeur. Le chemin de fer fut coupé S et dans Lan- 
geais Teau monta jusqu'à l'extrémité de la grande place, 
comme en i843 et i846. Sur la rive gauche, la levée fut 
également rompue à Yillandry ainsi qu'à Bréhémont. Le 
Cher avait brisé ses digues et fait une brèche au lieu 
appelé Bec-du-Cher; tandis que la Loire, dans son en- 
vahissement par la levée de Bréhémont , était allée rompre 
la digue du vieux Cher. Alors les eaux de l'Indre, du Cher 
et de la Loire ne formaient plus qu'un#fleuve immense, 
qui reflua en amont jusqu'à Azay-le-Rideau. La Loire sub- 
mergeait les communes de Huismes et d'Avoine, et pliis 
bas, opérant sa jonction avec la Vienne, les eaux confon- 
dues des deux rivières couvraient la plaine de Savigny*. 

De l'autre côté, sur la rive droite, la Chapelle-Blanche 
était dans les alarmes les plus vives -, malgré les efforts 
énergiques des populations avoisinantes réunies pour con- 
solider la levée, elle rompit dans la nuit du 3 au 4 juin, 
vers 4 heures et 1/2 du matin , et par une brèche de 
180" de longueur sur 10", 5o de hauteur, l'eau se pré- 
cipita avec une violence terrible. Le bourg entier fut rasé; 
le presbytère, l'église, la gare du chemin de fer, le châ- 
teau, tout s'effondra dans les flots; des courants impétueux 
s'établirent , et le cimetière fut raviné à une telle profon- 
deur, que les sépultures bouleversées, entraînées par les 
eaux , laissèrent à découvert les dépouilles des morts. On 



1 V* DEuxitHS PARTIE. Pièce 497. 

* « Au moment du passage du maximum delà crue de la Loire au confinent de 
la vienne, dit M. l'ingénieur en chef Gollin, celles! n'était pas en crue et son bassin 
a servi t emmagasiner les eaul du fleuve qui ont reflué à une grande distance, 
puisque l'échelle du pont de Chinon, éloigné de 19 kilomètres du confluent, mar- 
quait 5'»,80. » 
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retrouva des corps, à de grandes distances, dans les champs. 
Cette catastrophe de la Chapelle fut le plus lamentable 
épisode de ces douloureuses journées ^ 

Par cette rupture, la Loire s'était creusé un lac de 
180™ de longueur sur une largeur de 280", avec une pro- 
fondeur moyenne de 6". Au delà de ce lac, elle avait repris 
son ancien lit. A j o heures du matin , Bourgeuil et Resti- 
gné étaient submergés dans une étendue de plus de 700 
hectares. A 3 heures, Chouzé et Saint-Nicolas étaient sous 
les eaux, qui couvraient 4» 800 hectares, après avoir ren- 
versé ou endommagé un grand nombre d'habitations. Le 
bourg d'Allonnes fut complètement inondé ; l'eau s'éleva 
dans plusieurs maisons à 2"*, et dans l'église de o"*,4o à 
o",6o. Russe, Villebernier, Vivy, Saint-Lambert-des-Le- 
vées, offraient l'aspect d'une immense nappe d'eau. 

A Saumur, bien que la crue fût supérieure de o~,37 à 
celle de a 846, elle eut des conséquences beaucoup moins 
graves. « D'un côté, la Loire, qui avait déjà renversé 
plusieurs maisons dans le quartier de la Visitation, ébran- 
lait la chaussée du Chardonnet , et deux courants torren- 
tiels se ruaient dans le quartier Saint-Nicolas par les deux 
portes du chemin de halage ^ de l'autre , la rivière du 
Thouet, qui, en i843, avait rompu la levée d'enceinte et 
inondé la ville, déversait par-dessus ses chaussées. Pen- 



^ Les traces de l'inondation ne sont pas encore aujourd'hui complètement effa- 
cées dans la commune de La Chapelle. Dans sa session de 1859, le Conseil généra! 
du département d'Indre-et-Loire exprimait en ces termes le vœu que l'État fit 
combler les lacs qui s'y étaient formés : « Des raisons de salubrité publique exigent 
qu'on fasse disparaître le plus tôt possible ces foyers de miasmes dangereux qui 
compromettent la santé des populations, surtout pendant les grandes chaleurs. 
L'intérêt du pays réclame également la mise en culture d'une grande étendue de 
terrains très-fertiles , aujourd'hui couverts de sables et devenus improductifs par 
suite des désastres de 1856, » 
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dant quelques heures, le danger fut imminent , surtout à 
la chaiissée de Nantilly, qui, près de céder sous Teffort du 
Thouet, refoulé par la Loire, menaçait d'ouvrir un pas- 
sage à la masse d'eau énorme qui remplissait ses vastes 
plaines et celles de la Dive^ » La rupture delà levée de la 
Chapelle, en jetant les eaux dans la vallée de l'Authion , 
sur la rive droite, vint conjurer les malheurs qui mena- 
çaient Saumur ; quelques points de la ville et l'école de 
cavalerie se ressentirent seuls de l'inondation. 

Si cette brèche fut une heureuse diversion pour Saumur, 
elle eut des conséquences extrêmement funestes pour 
toutes les localités du Val , que les eaux couvrirent tout 
entier, sur une étendue de 74 kilomètres; de Bourgeuil à 
Beaufort et à Mazé, la submersion fut générale; le lit de 
r Authion disparut complètement sous les flots de la Loire'. 
Les dépèches télégraphiques officielles constatent avec une 
navrante précision ces douloureux événements'. Ce fut 
en vain que Ton tenta d'opposer une résistance au fléau; 
il renversa tous les obstacles, et son passage à Trélazé 
fut une véritable catastrophe : « Le malheur que l'on re- 
doutait, dit un témoin oculaire ^, a eu lieu, sans qu'au- 
cune force humaine ait pu le prévenir ou du moins l'at- 
ténuer. Nos magnifiques carrières d'ardoises sont inondées 
aujourd'hui, et l'infiltration des eaux a tellement aifouillé 
et bouleversé le sol, que Ton a ci-u devoir, par mesure 



^ Coulon et Auché, ouvrag, cité, pag. 48. 

* Un rapport de ringënieur du service spécial de la Loire au préfet fait connaître 
eti détail toutes les circonstances de l'enyahissement des eaux dans la yallée de 
PAuthion et tes divers eCTets de la crue dans le département de Maine-et-Loire. 
V» Deuxième partie. Documents, pag. clx. Pièces SOS et 203. 

> V" Deuxième partie. Pièce 4 98. 

^ M. Taverniery rédacteur du Journal de Maine^ULoire (n<* du 40 juin). 
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de précaution, en interdire rapproche. Samedi, on pou- 
vait les visiter encore. Déjà le plus grand nombre des 
puits étaient submergés, et la Loire venait seulement d'aï- 
vahir celui des Petits-Garreaui. A une grande distance, 
et longtemps avant de l'apercevoir, on entendait mugir le 
torrent. Nous étions partis d'Angers, au nombre de cinq 
ou six, dans le but d'explorer les carrières qu'on nous 
avait dit être comblées déjà depuis plusieurs heures. Quand 
nous eûmes gravi les monticules qui entourent cellea det 
Petits-Carreaux, un spectacle, bien douloureux sans doute, 
mais d'une grandeur et d'une majesté incomparables, s'o& 
îvït à nos regajrds. La Loire se précipitait dans la carrière 
d'une hauteur de cent pieds, et la nappe d'eau, bondisaant 
sur les aspérités du roc, ressemblait à une immense trainéa 
de poussière et d'écume Des bruits sourds, des craque* 
naents intérieurs se mêlaient au roulement de la cataracte, 
le sol tremblait sous nos pas. Autour de l'ouvertore du 
gouffre, on voyait, de minute en minute, se former de 
longues fissures qui s'élargissaient à vue d'œiL II était 
évident que les masses énormes de schiste cédaient à la 
pression du fleuve, et ne tarderaient pas à rouler dans 
l'abtme. La Forée fut comblée la première ; les eaux ga- 
gnèrent ensuite l'Ermitage 5 enfin, elles arrivèrent jusqu'au 
pied des buttes qui entourent les Grands-Carreaux. Il a 
sufii de quelques instants pour remplir jusqu'aux bords ce 
gouffre de deux cents pieds, large comme le Champ-de- 
Mars et profond comme une cathédrale est haute, pour 
anéantir cette œuvre merveilleuse, fruit de tant de labeurs 
et de sollicitude. La population d'Angers parcourait les 
routes de la Pyramide et de Trelazé, pour s'assurer de 
l'immensité des désastres. Elle a vu cette commune , na- 
guère florissante, ^i animée, plongée dans l'eau , triste et 



um^sfi^ îhW mètres d'es^u couvrent le sol. L'église est 
hfûg^ôe à cette bs^uteur, les Boaisons sont englouties, ne 
]|$4aai{M^t pt^rs^tre, pour la plupart , que leurs toits, Pen^ 
dan^ tQute Is^ journée les l)ateaw ont parcouru toute la 
commujpie ppur le sauvetage. Les carrières de la Porée, d\i 
Quisspn, dç Monthibert et de l'Ermitage sont tout à fait 
couvertes. On n'en reconnaît la place qu'aux hautes che-» 
minéei et au sommet des appareils. La carrière des Grands- 
Gar^eaiu est remplie ^ elle a reçu, assure-tron, plus de 
i,Si(io,qQg foètres cubes d'eau. Trois mois au moins se^ 
ronf {t^c^ji^i^^s ppur Tépuiser. La carrière des Petits^ 
Garf Qfiu;^ se remplissait. Une large cataracte, rappelant les 
tOFfenta des Alpes et de$i Pyrénées» se précipitait dans son 
fon^i V^^ V^^t. £p même tPmps, des infiltrations se glis- 
aaieuti f^u nord et à l'ouest , sous les monceaux de débris 
ardoisiers. Cp n'éitaient d'abord que de minces filets qui 
siûpt^e^t le }ong des parois de la carrière. Puis tout k 
QQPPi ^ ébir^plenaent se faisait sentir, et de vastes por- 
tions dQA parois tombaient au fond de la carrière avec un 
frac^ épouvantable. Les carrières de la Gravelle, des 
Fresnaies e\ de la P^perie, situées sur un terrain plus élevé, 
setntll^|it décidémoQt k Tatiiri du fléau, Maintenant , le mal 
est accompli ; la nouvelle Lpire , qui s'est jetée sur ces 
contrées, parait avoir trouvé une embouchure suffisante 
pour rentrer dans l'ancienne au-dessous de Sorge et au- 
dessus de Saipt-Gemmes. » 

Le 8 juiQ, à 4 heures 5 du soir, le premier président de la 
Gour impériale d'Angers adressait au Ministre des travaux 
publics!^ dép^çhq suivante : «L'Empereur était attendu par 
notre population avec bonheur et impatience ; elle a tant souf- 
fert et tant à souffrir encore. Nous sommes bien tristement 
déçus ; vous n'ayez pas idée desi malheurs de ce pays ! Un 



^^m 



V 
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lac de 12 lieues de long sur 3 de large, 22 commîmes en- 
vahies, 1 5 ou 20 mille malheureux réfugiés dans les com- 
munes environnantes ou sur la levée, Trélazé et les carrières 
sous 3 mètres d'eau, le travail interrompu pour longtemps, 
4 mille ouvriers, femmes et enfants sans pain ni moyen de 
s'en procurer; voilà la situation. 11 est bien à désirer que 
l'Empereur la connaisse. » 

Sa Majesté en fut aussitôt informée, et avec cette promp- 
titude de pensée et d'action qui caractérise ses actes^ l'Em- 
pereur donna des ordres pour son départ immédiat. Le 8 
juin au soir, il quittait Saint-Gloud, et le Moniteur publiait 
le lendemain la note suivante : « L'Empereur est parti hier 
pour Angers; Sa Majesté ne s'y était pas rendue de Tours, 
à cause de la difficulté des communications et parce qu'elle 
n'avait pas encore appris les désastres qui ont affligé les 
environs de cette ville. L'Empereur est arrivé à Angers 
aujourd'hui, à 6 heures et demie du soir, au milieu des 
acclamations enthousiastes de la population entière. La 
ville était pavoisée. Sa Majesté s'est rendue immédiatement 
aux ardoisières de Trélazé. A sa sortie de la préfecture et 
sur toute la ligne des faubourgs Brétigny, la Madeleine et 
des Justices, l'Empereur a reçu l'accueil le plus sympa- 
thique et le plus chaleureux. » 

Pendant ce temps, la levée de la Divate, au-dessus de 
Nantes, qu'on avait renforcée et qu'on espérait voir résis- 
ter, cédait sous l'effort des eaux. L'Empereur S en appre- 
nant cette nouvelle, partit d'Angers. « L'Empereur a 
quitté Angers le 10 juin, à 8 heures du matin, dit le MonU 
teur^ pour se rendre à Nantes. La Divate avait rompu la 



^ Elle rompit le 9 juin, vers 10 heures du soir; toute la vallée de Saint-Julien 
fut submeri;éc et environ 3000 hectares se trouvèrent sous les eaux. 
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levée* Sa Majesté est allée porter des secours aux victimes 
de riaondatioD. Les eaux ont d'ailleurs baissé de o"',4o 
dans la ville, et la circulation est rétablie partout ^ Il est 
impossible de rendre l'enthousiasme avec lequel les popu- 
lations accueillent Sa Majesté. » 

Le voyage de l'Empereur fut, pour les malheureuses po- 
pulations victimes du fléau, une consolation eiScace; la 
munificence de Sa Majesté s'étendit partout avec une tou- 
chante sollicitude. Lé ii juin au soir, l'Empereur était de 
retour à Saint-Gloud, et le lendemain, 1q Moniteur publiait 
les lignes suivantes qui resteront comme un témoignage de 
la grandeur d'âme de Napoléon III pour l'infortune: 
a L'Empereur est revenu hier au soir de sa visite aux dé- 
partements de Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure. Les 
populations de ces contrées, comme celles de» bords du 
Bhône, ont accueilli Sa Majesté avec les plus vifs témoi- 
gnages d'affection et de reconnaissance. A peine arrivé à 
Angers, l'Empereur a parcouru en bateau les parties inon- 
dées et s'est rendu aux ardoisières, où l'attendait une foule 
immense d'ouvriers, de femmes et d'enfants groupés sur 
les hauteurs. A l'aspect de Sa Majesté, le cri de Vive 
l'Empereur ! s'est échappé de toutes les bouches avec un 
enthousiasme qu'on ne saurait décrire. Ces ouvriers, na^ 
guère égarés, reconnaissaient et acclamaient comme leur 
meilleur ^mi celui qui bravait le danger pour les secourir 
et les consoler. L'Empereur, après leur avoir laissé des 
marques de sa munificence et les avoir encouragés par 
quelques-unes de ces bonnes paroles que Sa Majesté sait si 



^ Dans la Loire maritime, c'est-i-dire de Nantes à la mer, rinoodation se fit 
aussi sentir, noummeni A Trentemon, Rocbe-^laiirice, Btsse-lndre, Indrel> o4 
les ateliers de (orge furent submergés, 

m. 4«* fàMuau IS 
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bien trouver dans son cœur, s'est séparé d'eux au milieu 
des béûédiciions universelles. D'Angers, l'Empereur s'est 
rendu à Nantes, où il a immédiatement visité les lieux ra- 
vagés par l'inondation. Les sentiments de la population 
nantaise se sont également manifestés par les acclamations 
les plus chaleureuses. L'Empereur a décoré de sa main 
quelques-unes des personnes qui s'étaient le plus signalées 
par leur courage et leur dévouement* A Nantes, comme à 
AngerSy Sa Majesté a donné, sur sa cassette particulière, 
des sommes considérables pour subvenir aux besoins des 
plus nécessiteux. Les sommes ainsi distribuées par Sa 
Majesté dans ses visites aux inondés du Rhône et de la 
Loire s'élèvent à plusde six cent mille francs\ Cette géné- 
reuse initiative a servi d'exemple au mouvement général 
qui pousse aujourd'hui la France entière et même des sou* 
verains et des nations étrangèresà venir au secours des vic- 
times du fléau *. Cependant l'empressement avec lequel 
l'Empereur est accouru au milieu des populations inondées 
pour les consoler par sa présence, ranimer leur courage et 
sympathiser à leurs souffrances, les a surtout profondément 
touchées. i> 

Vivement impressionné par les désastres qu'il venait 
d'avoir sous les yeux, l'Empereur voulut en préserver le 



^ Dès le 2 juio, un projet de loi ouvrant un crédit de 2 millions au MiDistre 
de l'intérieur pour secours aux inondés, fut présenté au Corps législatif, et le 
48 juin, un crédit de 10 millions lui était demandé pour la réparation des dom- 
mages. V* les Exposés des motifs et les Rapports relatifs i ces actes. Deuxième 
PARTIE, Documents, p. clxvii et clxix, Pièces 204 et 205. 

* De tous les points de l'univers, on vit la charité publique se manifester avec 
un empressement unanime. Le total général des souscriptions recueillies ne s'éleva 
pas à moins de 14 millions. La répartition des secours se fît avec la plus équitable 
sollicitude, sous Taclion directe de l'administration. V* à ce sujet une Circu- 
laire du Ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics aux préfets. 
Deuxième partie. Documents, pag. clxxviii, Pièce ^06. 
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pays à Tavenir, et dans une lettre rendue publique, qu'il 
adressa à M. le Ministre de T agriculture , du commerce et 
des travaux publics S il se livra à Texamen de cet important 
problème avec une connaissance très-approfondie de la 
question technique; il prescrivit tout un plan d'études gé^ 
nérales, et grâce à l'initiative souveraine» qui se manifestait 
îd pour la première fois, en termes catégoriques, la ter-* 
rible calamité deTinondation put être eiifm soumise à dp 
sérieuses enquêtes' ; elles ont amené déjà des résultats pour 
la défense des villes'. En attendant que des systèmes soient 
adoptés pour sauvegarder les vallées, les grands centres 
de population exposés, par leur situation topographique, 
aux ravages des eaux, n'auront plus à redouter les sub- 
mersions dont ils ont eu tant à souifrir ; comme Paris, ils 
en seront désormais garantis. 

A la suite de l'inondation de i856, les observations rela- 
tives aux crues, dans le bassin de la Loire*, qui jusqu'alors 
avaient été faites d'une manière générale, furent suivies 



^ Nous en donnons le texte. Deuxième partie. Documents, pag. clxxxi, Pièce 207. 
. ' V** la Circulaire du HiDislre de l'agriculture, du commerce et des travaux 
publics concernant le programme des études relatives aux inondations. Deuxiêmk 
PARTIE. Documents, pag. clxxxvii , Pièce 208. 

8 V° un Rapport du Ministre de ragricullure, du commerce et des travaux pu- 
blics à l'Empereur, ainsi que l'Exposé des molirs au Corps législatif et le Rapport 
du projet de loi sur les travaux de défense contre les inondations dans les villes. 
Deuxième partie, Documents, pag. cxciu etcxcvi, Pièces 209 et 210. 

^ La superficie totale du bassin de la Loire se décompose de la manière suivante : 
Bassin de la Loire supérieure en amont du Bec d'Allier. 4 8^000 kil. q. 

— de l'Allier 44,349 

— du Cher 43,530 

— de l'Indre 3,247 

— de la Vienne 20,967 

— de la Maine 20,704 

Les versants directs et les petits affluents de la Loire, 

du Bec d'Allier i la mer 24,255 

Total 415,121 ' 
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avec la plus scrupuleuse précision *. Les moindres circon- 
stances de leur formation et de leur écoulement devinrent 
l'objet , de la part des ingénieurs attachés spécialement à 
ce service , de remarques journalières et attentives. Il en 
résulta une connaissance approfondie de ces phénomènes 
physiques sur lesquels on n'avait que des données très- 
incertaines. On peut donc maintenant en suivre pas à pas 
toutes les phases ; dans ces dernières années, ils n'ont pré- 
senté rien d'extraordinaire, ainsi que cela est constaté par 
les documents officiels, auxquels nous empruntons les ren- 
seignements suivants*. 

Depuis cinq ans, la Loire a subi, mais sur certains points 
seulement de son cours, quelques crues moyennes, savoir : 
en octobre 1857' ^^ iS5g\ sur la Haute-Loire, en novembre 



^ V* la Circulaire du Minîslredes travaux publics aux préfets^ touchant les études 
relatives à la Loire et le règlement pour les transmissions des avis en temps de 
crue. Deuxième partie, Documents, pag. ccxii et ccxv, Pièces 241 et 212. 

^ Études sur les inondations de la Loire, Rapport présenté par M. Comoy, 
inspecteur général des ponts et chaussées , directeur dos études de la Loire, 
rîote Vil. Crues de la Loire et de ses principaux affluents survenues depuis 1856 
indiquant la hauteur des crues et la vitesse de propagation de leur maximum, 

3 « Dans celle crue, dit M. Comoy, provenant de Tortes pluies tombées sur les 
sommets des bassins de la Loire supérieure et de l'Allier, qui n'a presque pas été 
aperçue en aval du Bec d'Allier, les eaux ont causé plus de dommages dans les 
gorges de la Loire qu'en 1856, et même en certains points qu'en 1846.» [Rapport 
cité,) » 

^ A la Gn d'octobre et en novembre 1859, à la suite de pluies continues, les 
eaux du lac de Crandlieu, près de Nantes, s'élevèrent à un niveau extraordinaire, 
et l'inondation atteignit jusqu'à 4» de hauteur dans la vallée. Durant l'hiver 
de 1852 à 1853, les mêmes causes avaient amené les mêmes effets; les eaux 
montèrent à 4">,50 à Saint-Philibert, 4",25 au Lac, 4»,10 à Port-Sain t-Pére, et 
3'",80 dans le Ras-Achencau. L'inondation a été de tous temps^ pour ces contrées, 
une grande calamité. On sait que la tradition légendaire veut que la capitale du 
pays d'Herbauge, Herbadilla, ait été engloutie dans les eaux qui formèrent le lac 
de Grandlieu, au vr siècle. On s'occupe aujourd'hui du dessèchement de ce lac , 
d'après un projet conçu par M. Mille, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
qui a publié d'intéressants rapports sur cette question en 1859 et 1860. 
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1869 , janvier et décembre 1860* et janvier 1861, sur la 
Basse-Loire. Dans cette période, T Allier n'a eu qu'une 
seule crue importante, en octobre 1857, tandis que le Cher 
et la Vienne en éprouvèrent plusieurs : le Cher s'éleva au- 
dessus de 3", en janvier 1867, mars et décembre 1869, jan- 
vier 1860; la Vienne dépassa 4"", en mars i858, octobre 
et novembre 1859, ^^ janvier 1860. Des inondations par- 
tielles , plus ou moins dommageables , furent la consé- 
quence naturelle de ces crues, tout à fait insignifiantes 
si on les compare à celles mémorables qui marquèrent si 
fatalement les années 1846 et i856. Il serait donc complè- 
tement inutile , après avoir fait connaître les tristes détails 
de ces catastrophes, de rappeler ici les circonstances par- 
ticulières à chacune des crues dont nous venons de ci- 
ter les dates. Les faits peuvent se résumer en quelques 



^ « La crue du 8 au 4 2 décembre 1 860 a été insigniflanle dans la Loire et considé- 
rable dans certains affluents. La Coise notamment a ravagé ses bords et coupé le che- 
min de fer de Saint-Ë tienne à Roanne sur 40 métrés de longueur. 9 {Rapport de M, Co- 
moy,)— Le Courrier deNantes^u \ 4 décembre \ 860 disait : a L'eau croit sensiblement 
dans nos rivières. Hier malin , elle gagnait à Angers la rua de la Poissonnerie, b 
— Dans sa session de celle année^ le Conseil général du département de Maine-et- 
Loire avait exprimé à ce sujet, le vœu suivant : « Considérant que les bas quar- 
tiers de la ville d'Angers sont envahis par les eaux par toutes les grandes crues de 
la Loire et de la Maine; que plus de sept cents maisons sont ainsi atteintes par 
ces inondations ; que lorsque ces crues se produisent, pendant plusieurs semaines, 
plus de 4,000 habitants n'ont d'autres moyens à leur disposition, que des barques 
pour sortir de leurs logements et se rendre au travail ; que ces inondations lais- 
sent toujours après elles des foyers d'insalubrité dans ces bas quartiers et donnent 
naissance à des épidémies qui font de nombreuses victimes, et se répandent en- 
suite, quoiqu'avec moins d'inlensitéf dans le reste de la ville; que lors de la crue 
de 1856, Sa Majesté l'Empereur daigna visiter ces quartiers submergés et que 
cctie visite, inspirée par un sentiment de généreux intérêt pour les soufifrances 
des habitants de ces quartiers, a laissé la population toujours ferme dans l'espé- 
rance qu'il serait mis un terme à un état de choses aussi aifligeant, exprime avec 
instance le vœu que le gouvernement entreprenne, le plus promptement possible, 
avec l'aide des finances municipales, les trayai}^ destinés i mettre les bas quar- 
tiers d'àngers à l'abri des inondations. ^ 
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: submersions locales d'habitations et de prairies, 
pertes de récoltes, routes interceptées, ouvrages d'art dé- 
truits ou avariés , corrosions de rives, dégâts d'ailleurs 
circonscrits dans un rayon plus ou moins étendu, mais 
quelquefois aussi, dans certains lieux et par compensation, 
dépôt sur les terres d'un limop fertilisant*. Ce sont là les ca- 
ractères généraux de toutes les inondations ordinaires , mais 
celles-ci ne constituent pas une véritable calamité publique, 
et il n'y aurait aucun intérêt, au point de vue de l'ensemble 
historique de la question, à s'y arrêter, surtout pour notre 
époque, où la publicité de chaque jour vient enregistrer les 
moindres événements se produisant dans cet ordre de faits'. 
M. l'inspecteur général Comoy a tracé en termes précis les 
effets divers du débordement des eaux sur les rives de la 
Loire '^ : « Tant que les eaux sont contenues dans le lit majeur 
du fleuve tel que les digues l'ont créé , dit-il , tant qu'elles 
ne dépassent pas le couronnement de ces digues , les crues 
s'écoulent sans causer d'autre dommage que l'inondation 
des quartiers de quelques villes non défendues et la corro- 
sion un peu plus forte qu'en temps ordinaire des berges 
des terres riveraines et des îles. Ces dommages n'ont alors 
ni l'importance, ni la généralité suffisantes pour attirer l'at- 



^ « Dans leurs parties les plus élevées au-dessus du fond du fleuve, dit M* Tia- 
specteur général Comoy, les plaines submersibles ont peu à souffrir ; le sol n'j 
est raviné ou ensablé que très-rarement, d'une manière tout à fait accidentelle. 
Les seules pertes que l'on y éprouve sont les destructions des récolles quand les 
inondations arrivent pendant l'élé. Mais ces perles sont, eu général, compensées par 
les éléments de fécondation que les crues déposent sur ces terrains; ils sont très- 
fertiles et leur valeur vénale dépasse ordinairemenl celle des terres non sujettes 
aux inondations, o [Rapport cité.) 

2 En consultant les feuilles publiques aux date? ci-dessus, on trouver? une 
foule de renseignements et de détails relatifs au débordement des eaux. 

3 Rapport cité y ch. IV, § 1" Dommages causés par les grandes crues daths le lit 
de la Loire en aval du Bec d'Allier, 
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tention publique. Mais quand les crues dépassent la hauteur 
des digues, elles font irruption violente dans les vais pro- 
tégés. Les digues sont rompues ; les eaux qui s'échappent 
par les brèches causent dans les vais des gouffres profonds ; 
les sables provenant de ces gouffres et de la rupture des 
digues sont déposés sur les terres du val, les maisons qui 
se trouvent à proximité des brèches sont démolies par les 
eaux , et Von a vu ainsi des villages disparaître en grande 
partie ; les chemins de fer tracés au milieu des vais protégés 
sont interceptés tant que dure l'inondation ; leurs voies sont 
coupées ; leurs bâtiments sont abattus. Les ponts deviennent 
insuffisants. Quelques uns sont emportés ; d'autres ont leurs 
abords ruinés, n 

Cette appréciation établît nettement, comme on voit, 
les conséquences funestes des inondations de la Loire , et 
du vaste ensemble de recherches que nous venons de 
coordonner, ne résulte-t-il pas, de la manière la plus évi- 
dente, que cet état de choses désastreux ne saurait être 
considéré comme inhérent à notre époque? Dans tous les 
temps, ce fleuve a porté sur ses rives la ruine et la dévas- 
tation, avec une violence que rien jusqu'ici n'a pu amoin- 
drir. Le moment est venu d'en arrêter la marche et peut- 
être les progrès ; la science est à l'œuvre pour conjurer 
ce fléau, qui se perpétue dans des conditions à peu près 
identiques, depuis tant de siècles; tout fait espérer qu'elle 
parviendra à atteindre ce but, grâce à la volonté de l'Em- 
pereur Napoléon III et aux efforts des habiles ingénieurs 
qui dirigent les études. Puissent les générations futures 
être affranchies des effroyables cataclysmes, qui sont venus 
si fréquemment épouvanter nos pères et nous-mêmes ! 
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Les traditions écrites permettent de faire remonter à près de treize siècles les débats du 
rôle dévastateur qu'a joné le Rhône dans la calamité de l'inondation. — Opinion wna- 
niine dos anciens sur 1 humidité de la Gaule. — Grande inondation du Rhône, en 563, 
par suite de la chute d'une montagne. — Relation de cet événement par Grégoire de 
Tours. — Témoignage de ce chroniqueur sur la première inondation du Rhône et de la 
Saône, à Lyon, en 580. — Relation de Paradin. — Débordement du Uhôue , à Arles» 
en 585. — Grande crue des eaux en Bourgoj^ne, en 588, — de la Saône, à Tournus, 
on 817 ou 827. — Inondation en H 96. — Observations à ce sujet. — Ravages des eaux, 
*a Grenoble, en 1219. — Récit de M. Pilot. — Mandement de l'évêque Jean de Sasse- 
nage. — Débordement dn Rhône et de la Durance, à Avignon, en 1226, 1338, 1342, 
1345, 1352, 1353, 1356, 1358 et 1362. — Inondation du Doubs, à Besancon, en 1355 
et 1363, — dn Rhône, à Avignon, en 1375 et 1376, — du Drac, à Grenoble,* en 1377. — 
Supplique des Consuls de cette ville an Roi Dauphin. — Débordement de la Saône, à 
Mâcon, en 1403, — du Doubs et de la Lone, à Besançon, en 1404 et 1427. — Inon- 
dation dans la Haute- Bourgogne, en 1405. — Grande crue du Rhône, en 1407. — Inon- 
dation dans le Danpbiné, eu 1409. — Débordeoicnt du Rhône , de la Dnrance et de la 
Sorgue, en 1433. — Miracle arrivé dans la chapelle des Pénitents gris, à Avignon. — 
Débordement de l'Isère, en 1469, — du Rhône, en 1474. — Irruption du Drac, dans 
la plaine de Grenoble. — Travaux contre cette rivière. — Lettres-patentes de Louis XI 
du 3 janvier 1477. — Rupture du pont de la Guillotière, à Lyon, eu 1476. — Inondation 
du Doubâ en 1493, 1496 et 1499. — Forte crue du Rhône, à Yieune, en 149G. 



Si les traditions écrites permettent de faire remonter à 
plus de douze cents ans les prémisses du rôle dévasteur 
que n'a jamais cessé de jouer la Loire dans la terrible ca- 
lamité de rinondation, elles prouvent que les premiers 
débuts de celui non moins funeste du Rhône datent égale- 
ment de près de treize siècles. Il n'est pas douteux qu'on 
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pourrait les faire remonter bien au delà, si les documents 
ne faisaient complètement défaut à cet égard. N'est-ce pas 
un fait avéré, par des preuves authentiques, que le climat 
de la Gaule, et le bassin du Rhône s'y trouvait tout entier, 
était excessivement humide? Tous les écrivains anciens 
sont unanimes à le constater; César, Tite-Live, Strabon, 
Sénèque, sont d'accord sur ce point*, et l'érudition mo- 
derne a élucidé cette question d'une manière irréfutable *. 
Grégoire de Tours, auquel il faut exclusivement recou- 
rir lorsqu'on veut pénétrer dans les fastes publics du 
VI* siècle, a consigné un événement extraordinaire, qui 
ouvre, pour ainsi dire, la longue série de désastres causés 
par le Rhône ^ : « Il parut alors dans les Gaules , dit-il , 
un grand prodige au château Tauredunum , situé sur une 
montagne au bord du Rhône. Cette montagne fit entendre 
pendant près de soixante jours un étrange mugissement. 



> César, De Bello GalUy reyient sans cesse sur le climat rigonreax de là Gaole. 
— StraboD signale le débordement de ses fleuyes pendant l'hiver et le prin- 
temps : « Ces inondations proviennent, dit-il, des torrents qui se précipitent 
des Alpes après la Tonte des neiges, quelquerois jusque vers l'été. » Il ajoute 
« qu'une extrême humidité et des pluies torrentielles se joignaient aux froids dans 
la Guule. o {Géographie, traduction française. Paris, 3 vol. in-8, 4804, liv. IV, 
cb. \.) — Suivant Sênèque « la Gaule était tellement humide, que l'été même 
ne se passait pas sans pluie. [Quœst. natural., lib. III). — Enfin, il est souvent 
question de la rigueur des hivers dans la vie de nos saints tux V* el VI* siècles. 
(Longueval, Histoire de V Église gallicane ^ liv. III et IV.) 

' Consultez le savant travail du docteur Fusler '.Des changements dans le climat 
delà France, histoire de ses révolutions météorologiques, Paris, 1845, iQ-8. 

• Liv. IV, ch. 31. — La Chronique de Marius (Rec. des Hist. de France, t. II, 
p. 47) place ce fait en 563. En voici le texte: Mons validus Tauretunensis^ in 
territorio Fallensif ita subito mit, ut castrum , cui vicinus erat, et vicos^ cum 
omnibus ibidem habitanlibus oppressisset : et lacum in longitudine LX millium , 
et latitudinê XX millium, ita ioium movit, ut egressus utraque ripa, vieos ari" 
iiquissimos cum homiîiibus et pecoribus vastasset ; etiam multa sacrosancia loca 
cum eis servientibus demolisset; et pontem Genavacum, molinaset homines per 
vim dfQecit, et Genava cintitaU ingrestus plwres homines interfecit. 
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et enfin elle se sépara d'une autre dont elle était proche , 
et se précipita dans le fleuve avec les hommes, les églises, 
les richesses et les maisons qu'elle portait. Le fleuve sortit 
de son lit et reflua , car cet endroit était des deux côtés 
serré par des montagnes , entre lesquelles ses eaux tor<* 
rentueuses coulaient par un lit étroit. Le fleuve, dans cette 
inondation , engloutit et renversa tout ce qui se trouvait 
sur ses rives supérieures; puis, les eaux amoncelées, 
se précipitant de nouveau, surprirent inopinément, comme 
elles l'avaient fait plus haut, les habitants du pays situé 
plus bas, les noyèrent, abattirent les maisons, emportèrent 
les chevaux et ce qui se trouvait sur la rive, bouleversant et 
ravageant tout par une inondation violente et subite jus- 
qu'à la ville de Genève. On dit qu'il s'amassa dans cette 
ville une telle quantité d'eau, qu'elle franchit les murs, 
ce qui n'a rien d'invraisemblable parce que , comme nous 
l'avons dit, le Rhône en cet endroit coule dans un défilé 
entre des montagnes, et se trouvant intercepté, sans avoir 
sur ses côtés de passage par où il pût s'échapper, il fran- 
chit la montagne renversée et détruisit tout. » On n'est 
pas d'accord sur le lieu où se serait passé cet événement, 
et la position de ce Tauredunum castrum est encore un 
point à éclaircir; quelques savants ont avancé que c'était 
Tournon en Vivarais, d'autres ont prétendu que ce fort 
était situé dans le Valais; enfin, l'opinion la plus probable 
est qu'il s'agit du fort de FÉcluse, entre Seyssel et Ge- 
nève, lieu où le Rhône coule en effet dans une gorge fort 
resserrée et qui offre des traces d'un déchirement de mon- 
tagnes. 

C'est encore dans le vieux chroniqueur des Francs que 
nous trouvons la trace de la plus ancienne inondation du 
Rhône , celle que nous venons de rapporter devant être 
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considérée bien plus comme une catastrophe extraordinaire 
et tout à fait anormale, que comme une conséquence du 
régime habituel du fleuve lui-même. Après avoir parlé du 
débordement de la Loire et de l'Allier, sous Childebert II, 
la cinquième année de son règne , c'est-à-dire Fan 58o, il 
ajoute cette phrase*: «Le Rhône, joint à la Saône, se dé- 
borda, causa de grands dommages aux populations et ren- 
versa une partie des murs de la ville de Lyon '. » Cette 
mention laconique est le seul témoignage contemporain 
qui constate ce fait d'une manière authentique. Malgré les 
termes précis de Grégoire de Tours, des historiens, ve- 
nus longtemps après lui , ont assigné à cette inondation 
des dates différentes. Ainsi Paradin* la place en 592, 
Rubys* en SgS, et Poullin de Lumina* en 585. Le pre- 
mier de ces écrivains en fait même un récit détaillé que 
nous rapportons, sans savoir où il a puisé les éléments de 
cette description. «Les malheurs, dit-il % guerres civiles , 
mortalitez et famines qui advindrent en ce temps , furent 
prédictes et signifiées par une estrange et non accoustumée 
inundation des fleuves du Rhône et de la Saône , qui ad- 
vindrent en Tan de salut cinq cens nonante deux. Car en- 
viron Tauiumne, il commença une pluye si furieuse, vehe- 



* Pari modo Rhodanus cum Arari conjunctus^ ripas excedens, grave damnum 
populis intulit , muros Lugdunensis civitatis aliqna ex parie subvertit. (Rec. des 
Hisi. de France, t. 11 , pag. 252.) 

^ Cependant la Chronique de Marins parle aussi de celle inondation sous la 
daic du mois d'octobre 580. On y lit celte phrase : a Dans le Valais, le Rhône se 
répandit par dessus ses bords. » Ceci prouve que la crue provenait de la partie 
supérieure du fleuve. (Rec. des Hist, de FrancCf t. Il, pag. 19.) 

3 Mémoires pour V histoire de Lyon ^ clc. Lyon, i 573, in-f*, pag. 84. 

* Histoire véritable de la ville de Lyon, Lyon, 1604, in-f*», pag, 2M. 

' Abrégé chronologique de l'histoire de Lyon. Lyon, 1767, in-S", pag. 27. 
® Ch. XI, D'une estrange inundation du Rhône et de la Saône, qui abbatit le* 
murailles de Lyon, pag. 84. 
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mente et continuelle , qu'il sembloit que le déluge de Noé 
fust de retour: et pleut vingt jours sans cesse, ne inter- 
mission. Geste pluye, estoit avec tel débordement , quasi 
par toute la Gaule, que Ton eust jugé que toutes les bondes 
et cataractes du ciel estoient laschées, toutes les terres la- 
bourables et autres en pays plat, baignans en eau, et sem- 
blans une mer; de manière qu'il n'y eut ordre de faire 
aucunes semailles. Les fleuves, mesmemeot le Rhône et la 
Saône, furent tellement enflez , qu'oublians leur mare et 
canaux, couvrirent ce de la cité de Lyon, qui est entre les 
deux eaux, si qu'il convint que le peuple habitant en ces 
endroits se sauvast àForvière, Sainct-Just, Saint Sébas- 
tian et autres lieux par les collines, laissans leurs biens à 
la miséricorde des eaux , lesquelles flottoyent par dessus 
les ponts, et en aucuns endroits par dessus les maisons 
basses. Et se pouvoit dire que les poissons estoient nageans 
sur les saules et plusieurs autres arbres, où les oyseaux se 
souloyent percher. Les basteaux estoient conduits parmy les 
rues comme par le fil de l'eau ; et entroyent les basteliers es 
maisons par les fenestres. Ce ravage d'eaux fut si violent 
et merveilleux, que les murailles de la cité, qui touchoyent 
la part du Rhône et de la Saône, furent ruées par terre, 
quoy qu'elles fussent de forte matière. Je laisse à penser 
si les maisons en eurent à souffrir. Le pis fut qu'estant 
les eaux retirées , Ton trouva les caves et maisons tant 
pleines, et combles de vase, de boue et de meynne, qu'on 
ne les pouvoit vuyder, sinon avec frais inestimables. » 
Rubys * ajoute que le a desbord estrange et espouventable 
de ces deux gros fleuves fut depuis suivy d'une estrange 
peste, de laquelle moururent plus des deux tiers des ha- 

1 Ouvrage cf/^^pag. 244. 
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bitdnts de la ville et du plat pays. » Suivant un histoiieii 
moderne Sn cette inondation fit de la plaine des Brotteaux 
un lac immense où tout fut submergé. Le Rhône et la 
Saône, qui se joignaient alors au-dessous d'Ainay, se réu«> 
nirent au-dessus de la ville, du côté de Saint-Nizier. • 
Bien que tous ces détails ne puissent être acceptés comme 
d'une rigoureuse exactitude , puisque , sauf les quelques 
mots de Grégoire de Tours à ce sujet , aucun autre doca« 
ment du temps n'en fait mention , la submersion de Lyon 
par les eaux réunies du Rhône et de la Saône, à cette 
époque reculée, n'en est pas moins un fait historique avéré. 

Quelques années après, en 585, alors qtie la peste et 
la famine sévissaient cruellement en Provence, le Rhône 
déborda encore , et cette inondation obligea Reccared i 
lever le siège d'Arles *. 

On lit dans les Grandet chroniques de Saini'-Deniê n qu'en 
688 , fut si grant crue en Bourgogne que les eaues des 
fleuves issirent hors des chanels* . » Évidemment on doit 
appliquer à la Saône cette laconique assertion. 

Si Ton admet comme authentique une inscription exis- 
tant à Toumus, sur le pilier d'une ancienne maison de la 
rue du Bac, il y aurait eu au commencement du IX* siècle, 
un grand débordement de cette rivière; M. l'ingénieur Laval 



^ Léon Boitel, Inondations du Rhône et de la Saône, à diverses époques, iaièré 
dans la Revue du Lyonnais^ nov. 4840. 

* La Lauzière, ^brégé chronolog. de V histoire d^ Arles, Arles, 4808, in-4, p. 84. 
— Ce fait , dont ne parlent ni Grégoire de Tours ni Frédegaire, est répété par le 
comte de Villeneuve dans sa Statistique du département des Bouches-d/u-BhônSy 
Marseille, 4 vol. in-4«>, 4821-4834, t. I, pag. 228. Tableau séculaire des extrêmes 
de température et des phénomènes remarquables observés avant te XFIP siècle. 

' La Chroniqtie de Frédegaire s'exprime ainsi sous la date de 587. Eo anno nimia 
inundatio fluminum in Burgundia fuit, ut eorum terminas nimium transcende^ 
rent. (Rec. des Hist, de France, t. II, pag. 41 8.) 
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n'a pas hésité à évaluer cette crue à o"",24 seulement au- 
dessous de celle de 1840 , et à la placer en 817 ou 827; 
« car les deux chiffres extrêmes de cette inscription, dit-îl, 
sont encore fort lisibles, tandis que le chiffre intermédiaire 
ne peut être facilement distingué * » . 

Un écrivain moderne , de Lyon % rapporte qu'en 1196, 
une pluie presque continuelle, pendant deux mois, vint 
interrompre les hostilités entre Richard Cœur-de-lion et 
Philippe- Auguste, « On vit alors nos rivières, dit-îl, 
causer les mêmes ravages qu'en 58o, et semer l'effroi loin 
de leurs rivages. » Il n'est nullement question du Rhône 
ni de la Saône dans les chroniqueurs qui ont parlé de 
Tinondation de 1 196, et le récit de Rigord, que nous avons 
reproduit , ne concerne exclusivement que la Seine *. Ce 
fut sans doute une calamité générale, et c'est ainsi que les 
historiens ont interprété , à tort ou à raison , les témoi- 
gnages contemporains. Belleforest, et Mézeray après lui, 
n'ont pas toujours suivi scrupuleusement le texte des do- 
cuments originaux ; beaucoup d'ailleurs leur étaient in- 
connus, et ils suppléaient à la connaissance exacte des 
faits par une naïveté d'imagination dépourvue de toute 
espèce de critique. Mézeray dit, par exemple, à propos 
de l'inondation dont nous parlons * : « Les misères de ce 
temps , causées par les insolences des soldats, sembloient 
faire pitié à la nature, si plustôt elles ne présageoient en* 



^ Notes et tableaux statistiques sur la crue extraordinaire de la Saône dans les 
premiers jours du mois de nov. 4840. [Ann, des Ponts-et- Chaussées, ann. 4844, 
V semest.) 

* Delandtne, Inondations du Rhône en divers temps, dans le Journal de Lyon 
et du Midi du 43 nivôse an X. 

8 y* noire tome 1*% pag. 15. 

* Histoire de France, Paris, 4 643, in-fol. 
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core celles de Tadvenir. Les pluyes continuelles qu'elle 
versa durant deux ou trois mois, l'an 1196, grossirent les 
rivières et débordèrent les étangs, qui menaçoient de faire 
un second déluge par leurs inondations. Les prières , les 
aumônes et les processions furent le seul remède à ces 
maux ; et quand , après tout cela , on eut fait le signe de la 
croix sur les eaux , elles se resserrèrent miraculeusement 
dans leurs lits ordinaires ^ » II ajoute qu'il a voulu mar- 
quer ce débordement u parce que ça esté le plus grand de 
tous ceux dont l'histoire de France fasse mention *. » 

En 1219, les eaux firent, à Grenoble, des dévastations 
effroyables dont la tradition a gardé le souvenir. Cette 
inondation est demeurée dans la mémoire du peuple sous la 
dénomination de Déluge de Grenoble. Nous ne pouvons la 
faire mieux connaître qu'en rapportant textuellement la rela- 
tion qu'en a donnée M. Pilot ': a La nuit du 1 4 au 1 5 sep- 
tembre, fête de l'Exaltation de la Croix, Grenoble fut tout 
à coup submergé par les eaux d'un lac formé depuis vingt- 
huit ans, dans la plaine duBourg-d'Oisans, et appelé lac de 
Saint-Laurent, du nom de la paroisse du lieu *. Les eaux, 



1 Ce passage est éyidemment copié sur Rigord. 

^ Abrégé chronologique, Paris, 1668, in-4. 

' Recherches sur les inondations dans la vallée de V Isère depuis ^^\9jusqu^à 
nos jours, Grenoble, 1857, in-8. Nous ne pouvons nous dispenser de faire de 
larges emprunts à celte savante monographie, d'une sérieuse érudition , remplie 
de faits et de documents historiques. C'est le travail le plus complet et le plus 
exact qui ait été publié dans ce genre. Il est à regretter qu'il n'ait pas eu d'imitateur 
pour chaque rivière importante. 

♦ « Ce lac datait de 1191. Un énorme éboulement de pierres, de rochers et de 
terres, descendu de Vaudaine, en face de l'Infcrnet, avait intercepté la Romanche 
sur ce point et formé un barrage d'une hauteur considérable, jusqu'où les eaux 
s'élevèrent après avoir reflué au loin dans la plaine , pour prendre leur niveau et 
leur premier cours. Suivant les indices qui, après plus de huit cents ans^ existaient 
encore dans le pays au commencement de ce siècle, la hauteur moyeDoe du lac au- 
dessui de la plaine aurait été de SO mètres.» 
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ayant rompu la barrière qui les retenait dans la gorge de 
Livet*, suivirent avec impétuosité le cours de la Romanche, 
couvrirent bientôt de leurs ravages les vallées et les cam- 
pagnes, et, après avoir emporté le pont du Drac , près de 
Claix , se précipitèrent sur la ville , vers les dix heures du 
soir, au moment où elle commençait à être dans le som- 
meil. Surpris par une inondation aussi terrible que subite, 
les habitants de la partie de la ville sur la rive gauche de 
risëre, n'eurent que le temps de gagner le haut des maisons 
les plus élevées et les tours , ainsi que le toit et le clocher 
dfe la cathédrale ; d'autres coururent vers la porte du pont 
pour traverser la rivière et se réfugier sur la montagne ; 
malheureusement, cette porte était fermée, de sorte qu'avant 
qu'on eût pu l'ouvrir, les eaux s'amoncelèrent à une telle 
hauteur, que, couvrant les parapets du pont, plusieurs de 
ceux qui s'y étaient retirés, en attendant l'ouverture du 
passage, périrent. Lorsque, ensuite, les eaux du lac se 
furent écoulées, celles de l'Isère, refoulées à plus de dix 
kilomètres, en amont de la ville, reprirent leur cours avec 
tant de violence, qu'elles renversèrent le pont et plusieurs 
édifices*. Ce pont fut reconstruit bientôt après, et l'on se 
contenta de remplacer celui du Drac par un simple bac qui 



* « La rupture de la barrière ne fut pas totale, c»e8t-à-dire quMI exista encore 
un barrage assez élevé pour ne permettre l'écoulemeot des eaux qu'aux deux tiers 
euTiron de leur première hauteur, et il resta toujours un lac appelé, comme au- 
paraTant, lac de Saint-Laurent, qui ne disparut complètement que bien longtemps 
après. Il existe un procès-rerbal du 24 septembre 1405 où la situation et l'étendue 
de ce lac sont précisées d'une manière détaillée, b (Archives de la commune du 
Bourg-d'Oisans.) 

* Bl. Scipion Gras, ingénieur en chef des mines, dit au sujet de cette inondation : 
« Lecours de la Romanche Tut intercepté compléiemcut par l'cfTet d'un grand ébou- 
lement de rochers et par l'accumulation successive des déjections des torrents de 
rinfernet et do Vaudaine, dans le XU" siècle. Il se forma alors, vers l'ancien pont 
de l'Aveynat, un barrage naturel dont les derniers restes constituent un 5cuil 

III. V* PARTII. 13 
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a subsisté jusqu'au temps de Lesdiguières. On raconte que 
le Dauphin Guigues-André , qui était à Grenoble et qui 
habitait la tour Dauphine , aujourd'hui détruite, à l'entrée 
de la rue Perrière » s' étant éveillé en sursaut^ au premier 
bruit de l'inondation , se sauva à la hâte dans sa maison 
forte de Saint-Martin-le-Vinoux, où fut depuis construite la 
tour de Rabot, et que, de là, le lendemain matin, à la vue 
de la masse d'eau qui couvrait la plaine et du désastre 
arrivé la veille, jour de l'Exaltation de la sainte Croix, ilât 
dresser au devant de sa n^aison , une croix, se jeta à ses 
pieds et donna l'ordre d'élever, au même endroit, un cal- 
vaire, faisant vœu de se croiser aussitôt pour la Terre Sainte : 
ce calvaire a été pendant longtemps un objet de vénération 
pour les habitants de Grenoble ; il existait encore au XVP 
siècle^ avant les guerres de religion. La tradition veut que 
les eaux se soient élevées jusqu'à la voûte de la principale 
porte d'entrée de la cathédrale; dans ce cas, elles auraient 
atteint 8 mètres et plus au-dessus du sol de la place au-de- 
vant de l'église, et i4 mètres environ au-dessus de l'étiage 
de risère. Un tel point, quelque élevé qu'il soit, serait tou- 
jours fort au-dessous de celui où se trouvait le cadran de 
l'horloge de la cathédrale, avant la réparation faite au clo- 
cher en i84o^ et au-dessous aussi de la hauteur du troisième 



composé de blocs de rochers. Il résulta de ce barrage un lac qui occupa la plaine 
du Bourg-d'Oisans peodant près de quarante ans. S*étaoi rompu subitement en sep- 
tembre \ 229, les eaux du lac se précipitèrent arec yiolence dans la gorge de Liyet 
et parvinrent jusqu'à Grenoble, où elles occasionnèrent la plus terrible des inon- 
dations que celle ville ail jamais éprouvées. » {Exposé d'un nouveau système de 
défense contre les cours d'eau torrentiels des Alpes et application de ce système 
au torrent de la Romanche, elc, Grenoble, 1850, in-8^ pag. 46.) 

^ « Avant cette époque, le cadran de l'horloge, placé entre les deux fenêtres du 
deuxième étage du clocher, avait â'">50 de diamètre; son bord iuférieur était à 
SO mètres au-dessus du sol. Le même cadran > descendu aujourd'hui à la fenêtre 
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étage de la maison voisineS deux lignes où les eaux, dit-on, 
se seraient arrêtées, ainsi qu'on s'est plu à le rapporter, afin 
de rembiiinir un tableau déjà trop désolant. Sans nous livrer 
à aucune conjecture et sans rien discuter à cet égard, il est 
facile de déterminer, autant que possible, par un témoignage 
irrécusable, quelle a pu être, dans tous les cas, la plus forte 
élévation des eaux. 

«L'évêque Jean de Sassenage» qui occupait alors le siège 
épiscopal de notre ville, nous a conservé le souvenir de cette 
aifreuse catastrophe dans un mandement adressé aux fidèles, 
et où cette inondation est désignée sonsle nom de Déluge et 
destruction de la ville de Grenoble^. Dans ce mandement, écrit 
presqtfau moment du désastre, le prélat, après avoir cité la 
cause et les progrès de l'inondation, constate qu'une multir 
tude de personnes périrent sur le pont avant qu'on eût pu en 
rompre la porte, et que les eaux de la rivière, formant un lac, 
refoulèrent à près de deux lieues, occupant toute la surface 
des terres. Il résulte de ce document que les eaux couvrirent 
les parapets du pont et qu'elles inondèrent la plaine à deux 
lieues près en amont de la ville : deux circonstances qui 
déterminent jusqu'où Teau a dû s'élever à cette époque. 
D'après les études faites sur le littoral de risère% la dilFé- 
rence du fond moyen du lit de cette rivière, suivant le cours 
actuel, du ruisseau de Corbonne sur la commune de Saint- 
Ismier, au pont suspendu à Grenoble (distants l'un de 



du premier éuge, ne dépasse plus la voûte de U porte d'eotrée que de 5 mètres et 
quelques centimètres. » 

143 mètres au-dessus du sol de la ptaee Notre-Dame. 

< Nous donnons la traduction de ce mandement. T* htvxitut. rianc. DM»* 
MERTs, pag. ccxix, Pièce 213. 

s Endiguement de l'Isère et assaihlssirAent de la vallée du GrûirtoaudûH, 
entre la frontière de Savoie et la ville de Grefioftff , put M, COttlt, tngéilieitr «M 
ponts et chassées. Grenoble, 1850, la-8. 
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l'autre de lo kilomètres), est de 9"',32. Cette différence 
indique, d'une manière approximative, l'élévation des 
eaux en laig. D'un autre côté, on retrouve à peu près le 
même chiffre pour la hauteur des parapets du vieux pont 
au-dessus de l'étiage, si Ton considère que ce pont, retenu 
par de fortes culées et dont les arches avaient une ouverture 
de plus de 16", s'élevait bien de i"à i",5o au-dessus du 
pont actuel \ Quant au nombre des malheureux habitants 
engloutis dans le déluge de 1219, il dut être considérable, 
puisque l'évêque Jean parle «de la multitude de fidèles qui 
a péri * » , d'autant plus que ce jour était l'ouverture de la 
foire à Grenoble, et que déjà plusieurs étrangers et de 
nombreuses personnes s'y étaient rendus dès la veille. Un 
auteur contemporain, le moine Vincent, surnommé de 
Beauvfûs, parce quil était de cette ville, mentionne la 
rupture du lac de Saint-Laurent et laisse entrevoir que ce 
désastre fit périr plusieurs milliers d'hommes. Voici dans 
quels termes il s'exprimesur ce terrible événement. « Le lac 
de Saint-Laurent se rompit tout à coup , et se rendant par 
Grenoble et la vallée de Maurienne, dans l'Isère et le Rhône, 
submergea plusieurs milliers d'hommes et détruisit plusieurs 
terres par l'alluvion*. » 



1 «Les arches à plein cintre du vieux pont de pierre, aujourd'hui remplacé par 
le pont suspendu, avaient environ 60 pieds d'ouverture, ce qui suppose que leurs 
clefs de voûte devaient èire à 25 pieds (plus de 8 mètres) au-dessus de l'étiage. La 
différence de 8°* à 9",32 devait comprendre l'épaisseur de la voûte, le pavé et le 
parapet du pont. » V. l'article de M. Pilot: Découverte d'une arche de V ancien pont 
de pierre f renversé en 1651 , dans le Courrier de V Isère du 27 avril 1837. 

* Proh dolor .' si portam pontiSf quœ clausa fuerat, apertam invenissettt, mul^ 
titudo fidelium quœ periit sicut credimus evasisset, 

s Circa idem tenipus^ lacus Sancti Laurentii subiio erupit, ac per Gratianopo^ 
Um et vallem Maurienne in Isaram et Rodanum recidens , multa hominum milita 
submersitf multasque terras alluvione destruxit, [Spéculum historiale Fincentii^ 
lib. ixxi, cap. 86.) — Consultez aussi sur cette inondation de Grenoble, cbo- 
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Le 1 7 septembre 1 226, après une pluie qui dura plusieurs 
jours, le Rhône et la Durance grossirent tout à coup, à 
Avignon, §i extraordinairement, que les eaux montèrent à 
une hauteur prodigieuse, rompirent les digues et les chaus- 
sées et causèrent des dommages considérables. Ce débor* 
dément simultané des deux rivières* fit regretter aux Avi- 
gnonnais la capitulation qu'ils avaient souscrite quelques 
jours avant, car l'invasion des eaux aurait forcé les croisés 
à la retraite*. On a dit à tort que la ville en souffrit beaucoup, 
parce qu'elle venait d'être démantelée 5 ce démantellement 
n'eut lieu qu'en 1227. 

Plus d'un siècle se passe sans qu'il soit possible de 
trouver sur le Rhône et ses affluents le moindre vestige 
d'inondation, mais cette lacune ne provient-elle pas plutôt 
du silence gardé par les rares documents de cette époque 
que de l'absence du fléau lui-même? Au milieu duXIV* siè- 
cle, on le voit se produire à plusieurs reprises successives; 
quelques indications éparses, recueillies dans les archives 
d'Avignon, nous l'apprennent en termes laconiques": 



rier. Histoire générale du Languedoc, U III > c. XII, édit. de Lyon, 4673, t. Il, 
pag. 400, et Histoire généalogique de la maison de Sassenage, Lyon, 4673, pag.35. 

* Nicolas de Bray, dans son poëme sur les Faits et gestes du roi Louis FIIJ, 
s'écrie en parlant d'Avignon : « Deux fleuyes l'enveloppent- de leurs eaux rapides : 
à sa <l\roite est le Rhône, à sa gauche la Durance, qui grossit de ses eaux des eaux 
d'un nom plus illustre, et qui, réunie au Rhône, précipite sa course vers la mer. 
La flèche qui vole à travers le vide des airs ne fuit pas d'une course plus rapide 
que celle des ondes de ces deux rivières. » {Collection Guizot^ t. xi, pag. 443.) 

< a Quinze jours à peine s'étaient écoulés depuis le départ des assiégeants, dit 
Guillaume de Puy-Laurens {Chronique, cb. XXXV), que la Durance fit irruption 
hors de son lit, et à tel point s'enfla, qu'elle inonda la plaine où le camp du roi 
avait été placé, si bien que l'armée n'eût pu s'y tenir, b [CoUect. Guixot, t. XV, 
pag. 373.)— Le même bisiorien fait mention d'un biver rigoureux dans ces contrées 
en 4333. (Cb. XLII. — Idem, pag. 393.) 

s Kous devons à l'obligeance de M. Aebard , archiviste du département de Vau- 
clusc, qui depuis vingt ans n'a cessé de éompulser avec un soin minutieux les ca- 
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« i338. - Le Rhône se répandit dans les plaines et fit 
de nombreuses victimes. - i34d. Forte inondation occa- 
sionnée par de grandes pluies qui réunirent dans les rues 
d'Avignon la Durance et le Rhône. On allait en bateau 
dans les rues. - i345« Les eaux envahirent toutes les plai* 
nés, détruisirent les récoltes et causèrent la grande fa- 
mine de i546« - 1 55 3. La grande pluie et la fonte des 
nrîges causèrent un si furieux débordement de la Durance 
et du Rhône que la presque totalité des rues d'Avignon 
furent submergées. Le dégât fut considérable dans la 
campagne. - i353. Irruption subite des eaux, vers la fête 
de la croix de Hai. Qn ne pouvait sortir de la ville ; Teau 
du Rhône l'entourait entièrement; beaucoup d'habitants 
et de pèlerins périrent. - i356. Le Rhône et laDurance sor- 
tirent de leur lit et ravagèrent les campagnes. « i358. Au 
mois de novembre, nne inondation de la Durance emporta 
la nouvelle porte Saint*Lazare d'Avignon et le rempart atte« 
nant.--t36s. Le 27 octobre, les remparts d'Avignon, entre 
les portes de SaintHichelet de Tlmbert, furent renversés par 
une inondation simultanée du Rhône et de la Durance^ » 
En i355, une inondation terrible du Doubs se fit sentir à 
Besançon*; elle détruisit les moulins et toutes les construc- 
tions sous les murs de la ville, qui fut en partie submergée ; 
le quartier du Saint-Esprit fut entièrement envahi. Les 



rieux documents conserrés à Avignon, la communication de nombreux renseigne- 
ments sur les inondations dans celte TÎlle. Nous les indiquerons sous la mention de 
Notes communiquées, 

* Les remparts d'Avignon avaient été reconstruits de 1350 à 4368, sous Inno- 
cent VI, par le comte Hernandès Ilérédia et par l'architecte Pierre Obreri , sous 
Urbain V. {Comptes de la ville^ archives du Vauclusc.) 

^ M. Babey, archiviste du département du Doubs, a bien voulu aussi nous 
fournir un résumé chronologique des inondations à Desançon, Nous le citerons 
également fOus la mention do Notes communiquées. 
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mêmes désastres se renouvelôpent en i365 s les eaux s'êle* 
vèrent à plus de six pieds dans les églises des Jacobins, de 
Saint-Paul, des Gordeliers et du Saint-Esprit K 

En 1375, les eaux firent de nouveaux ravages, et l'année 
suivante, en 1376, Avignon eut à souffrir d'une inonda- 
tion, ainsi que cela est constaté dans les registres du Gon^ %. 
seîl de ville*. 

En 1377, 1^ Prac déborda d'unq manière extraordinaire, 
^ Grenoble ; il détruisit tous les terrains cultivés et emporta 
la pré de la Trésorerie, qui touchait les remparts, entte U 
porte de l'Eguyer' et la porte Traine% menaçant d'engloutir 
la ville. On pai^int à arrêter les progrès de l'inondation. «. 
^ C'est alors, dit M. Pllot, que les habitants effrayés du 
dangw qu'ils venaient de courir, et pour prévenir un plus 
grand désastre, eurent l'idée de faire passer tout le Drac , 
ou du moins la majeure partie de ses eaux, entre les deui^ 
rochers de Brion, où il coulait autrefois \ Les gens de Seys^ 
sins s'opposèreut à l'exécution de ce projet, qu'ils regar<^ 
daient comme devant leur être gravement préjudioiablef 



*■ « Les grandes eaux du Doubs^ dit H. Ragut {Statistique du département de 
Saêne-^'L&iref S vol. iQ-4,4838^ t, i^ p. 33), s'élèyent Jusqu'à 5». Ses frèqueutet 
iiondalioils soot presquo toujours désastreuses, quoiqu'on leur ait opposé de^ 
digues qui existaient déjà eu 4365, sous le duc Philippe le Hardi. » 

* On Ut dans ces registres, sous la date du 20 novembre .4376 : « F^it ordir 
natum quod propter inundationes aquarum que de proximo fueruni^ ecclesia Mi^ 
nofum minaimr in tdus eapiie ruitiam, Quàs^ si tfc^iitui epâdopi» Jtimémè 
vpl^unrit.ijfWM. ewle$iam viaUare^ quod vad(int cum eo ad dittutn lûofm-dùMiHuk 
Jiohqwnes. di Carfo, Ugum, doct4tr,i (To^nintM ^eiitUB Mûiulphi di Sequrtto' iegutik 
doctor, Ph%Uppu9 !€<iba$foi0, .Kyndietu JpinionU, Franciecuf Chabtmdi étimni 
syndiau .et.U89fiâ9Qr.i torum. » archives du Vaucluse). Atehard, Not, comm. 

. s Porie qui ^Uil auprès de la tour do rH^telr-de-ville actuel. 

. ^ Ancienne porlA romaine, qui était sur la place Grenatte, A Featréd da la 
Grand'rue. 

^ « Les deux rochers entre lesquels il coule encore et qui rorment la base di| 
pont que Lesdigulères y a fait construire en 4644. Le Drae» aBcienaemeDt, passait 
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Il s'éleva des rixes ; plusieurs ouvriers occupés aux travaux 
de la rivière furent faits prisonniers par les habitants de 
Seyssins. Les Consuls de Grenoble se plaignirent de cette 
violence ; ils adressèrent au Roi Dauphin une supplique 
où ils exposèrent les désastres qu'ils avaient soulTerts et 
le besoin pressant de protéger la ville contre la rivière du 
Drac. Les Consuls disaient : « A la Royale Ifajesté et 
Excellence Delphinale , il est, en suppliant, humblement 
exposé de la part de vos fidèles sujets, consuls, citoyens et 
habitants de votre ville de Grenoble, que l'eau du fleuve du 
Drac a causé jusqu'à ce jour de grands et d'insupporta- 
bles dommages à votre dite ville de Grenoble et à son terri- 
toire, en détruisant les fonds, les maisons, les prés, les 
jardins, les vergers et autres possessions de la ville, et que, 
dernièrement, elle rompit un grand pré du Dauphin/, joi- 
gnant les murailles de ladite ville, et plusieurs autres prés 
ou possessions du patrimoine de l'église ou chapelle del- 
phinale de Saint-André de Grenoble, où demeurent et re- 
posent les corps des illustres dauphins, de bonne et d'heu- 
reuse mémoire ; finalement, qu'il est arrivé que ladite votre 
ville est en péril à cause de ladite eau dudit fleuve du Drac, 
et que de môme, il y a danger qu'elle ne soit entièrement 
détruite et submergée, si l'on n'y apporte remède; et. 



déjà entra ces deux rochers, puisqu'il y aTait là un pont détruit par l'inondation 
do 4249 et qu*on n'avait point rétabli. Il parait que, depuis ce moment, les eaux 
de la rivière, s'étant fait jour dans la plaine, du côté d'Échirolles, avaient suivi les 
bas fonds et qu'elles s'étaient ouvert un nouveau lit au travers des terres aban- 
données, appelées alors les dépérissements du Drac. Pour dominer la force du 
courant des eaux, on continua toutefois à laisser couler près des remparts un 
bras de cette rivière, appelé le Dravet ou Petit-Drac ; ce n'est que bien plus tard, 
au commencement du XVil« siècle, que cette branche du Drac fut réunie au Ut 
principal. » 
^ te pré de la Trésorerie, 
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d'abord, qa'avant tout serait détruite la maison delphi- 
nale, où sont la cour suprême et les prisons delphinales , 
ainsi que ladite église ou chapelle delphinale et aussi la 
maison d'habitation du seigneur gouverneur du Dauphin , 
où se trouvent également la salle du consistoire du conseil 
et la chambre des comptes du Dauphiné, parce qu'ils sont 
& l'extrémité de ladite ville , joignant les murailles, vers 
ladite eau du Drac, qui a déjà envahi et détruit le terrain 
jusque près desdites murailles*. » 

Sous la date de \ 4o3, on lit dans les registres secrétariaux 
de l'Hôtel-de- Ville de Mâcon ' : « En ce temps, la rivière de 
Saône inonda tellement la campagne qu'il y avoit vingt ans 
qu'il n'y avoit eu de pareille inondation ; elle gasta une par- 
tie des bleds et la gresie emporta le reste avec les vins, ce 
qui donna lieu de présenter une requête au Roy pour luy 
demander décharge d'une partie de la taille. Cette demande 
ne fut point accordée à cause de sa maladie. » 

En i4o4« Besançon fut en partie inondé par les eaux du 
Doubs et des ponts furent endommagés sur la Loue, affluent 
de cette rivière , qui déborda aussi violemment. Ces deux 



^ ArcbÎTes de Grenoble, Titres^n'* 674. — Il fut fait droit à ia demande des Con- 
tuli. Des lettres du Roi Dauphin Charles V, datées de Paris du 7 août 4378, enjoi- 
gnaient au gouverneur du Dauphiné de faire exécuter les travaux que les habi- 
tants Jugeaient nécessaires. Par d'autres lettres du même jour, le Roi ordonnait 
au gouverneur de forcer tous les riverains du Drac à contribuer aux répara- 
tions faites par les habitants pour se prémunir contre les irruptions de cette ri- 
vière. (Archives de Grenoble, Titres, n» 674.) 

* Regist. 9, fol. 49. — Annales et Mémoires tirés des Registres secrétariaux de 
VhôteUde-vUle de Mâcon (de 1355 à 4737} (Archives du déparlement de Saône -et-. 
Loire.) — Les mêmes registres contiennent le fait suivant : « Le 49 octobre 4422, 
les eaux étant fort grandes, le grand arc du pont de Mâcon et la maison de la Cha- 
peile-Saint-Nicolas , bâlic sur cet arc, tombèrent dans la rivière à iO heures du 
soir. Jean de Vernul, capitaine de la ville, Jean Cenvardon, Pierre Seigneret, 
Pierre Maréchal et Gulchart Chapotat , prêtre, estoient sur cet arc faisant le guet; 
le capitaine fut noyé et les autres se sauvèrei^. » [Regist, 43, (° 86.) 
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cours d'eau exerceront encore de grands ravages en l497^ 
En i4o5, la fonte des neiges produisit dans la haute 
Bourgogne une inondation extrâordinaire« a Les eaux a'oa^ 
yrant un passage à travers les gorges des mont^nes, lisons» 
nous dans la pbronique du religieux de Saint-Denis % se 
répandirent jusqu'à Cluny ' et y causèrent d'affreux ravages 
et des dégâts vraiment déplorables. Elles descendirent des 
hauteurs voisines aveo la violence et le bruit d'un torrent 
impétueux qui aurait entraîné dans sa ^ course des milliers 
de cailloux et sapèrent en uq instant le tiers des mur$ de la 
ville* Après avoir renversé soixante »aisops et fait périr 
ceux qui les habitaient^ le torrent s'avança rapidement jus* 
qu'à Tabbaye de Cluny, détruisit en grande partie le mur 
qui l'entourait, et força les religieux et les autres habitants 
du lieu à se réfugier dans les étages les plus élevés pour 
éviter d'être submergés, Au bout de sei^e heures , Dieu 
arrêta l'inondation* )> Juvenal des Ursins parle aussi de cet 
événement ; « En oeste saison, dit*-il% advint à Cluny une 
bien piteuse chose» Car il y survint soudainement une ^ 
grande abondance d'eauës, et si merveilleuses ravine^^en, 
iceluy lieu, et tout le pays d'environ , qu'elle abattit et 
prosterna plusieurs gros villages et maisons. C'estoit grande 
pitié d'ouyr les clameurs et voix du peuple , criant à Dieu 
mercy, et y en eut grand nombre de noyez , ladite ravinei 
dura quinze heures , laquelle passée , c'estoit pitié de yoîr 



« Babey, NoU comm. 

' Uv. XXVI , cb, 9, traduction do M* Bellaguet, dans la Collect, de DocymfnU 
inéiits sur V Histoire de France, 

9 Sur la Qrosne, affluent de la Saône^ dont Cb, Eslienne dit : « fleuve rapide, 
se desborde souvent parmy le^ champs et sçspand par les grapds chemins, » 
{léÇk guide des chemins et les fl^ves du royaume de France, édit. de 1 563, pag. 256 .) 

* Collect. Michmdf l, il, pag. 43p. 
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les hommes et femmes morts, qui furent bien diligemment 
ensevelis. » 

Le 11 février 1407, le Rhône, à la suite de pluies con- 
tinuelles, renversa trois arches du pont de pierre com- 
muniquant de Vienne k Sain te- Colombe*; bien qu'il ne 
soit pas question, sur d'autres points, de la crue des eaux, 
il est présumable qu'elle dut s'étendre dans toute la partie 
inférieure du fleuve. L'année suivante, en 1408, 1q Rhône 
déborda de nouveau, et Lyon éprouva beaucoup de dom- 
mages; deux cents maisons furent entraînées par la .vio- 
lence des emu et par les glaces ; la ville fut exemptée 
pour quatre ans du tiers des droits des aides '. 

Au mois d'octobre 1409, il y eut dans le Daupbiné , ^ 
Cesane et $iutres lieux du Bnançonnais , de grands déluges 
et des inondations y ainsi qu'il résulte d'états de perte» 
dressés par des commissairçs chargés de visitei: les terrains 
emportés '. 

En 1 45 5 , le 5o novembre, les eaux du Rhône, de }a Durance 
et de la Sprgue se réunirent et couvrirent la plus grande par- 
tie du territoire d'Aviguon; celui d'Arles eut aussi beau- 
coup à souffrir. Ce débordement fut occasionné par de 



* Pilot, ouvrage eité^ pag. 67. 

s M. Delandine, qui a rapporté ce fait (Inondations du Rhône en divers temps, 
article cité) dit qu'il eit constaté par dei lettrea patentes de Charles V ; c'est évi- 
demment Charles VI ; nais celte erreur, a été reprodvite par tous les éeri? afns 
qui ont parlé après lui des inondations du Rhdne. Malgré les plus nlnutieuses re- 
cberehes, nous n'aroBS pu retrouver le teite des lettres patentes dont il s'agit. 

* Sequuniurres etpù$se$siones deperite propterdilwma et inondatUmes aquarum 
ei ruinas in easielUnia et mandamento Sesan^ tam ah amto Domlni mitl, quater- 
centesimo tumë, cHrUy quo anno fuerwU magna éiluvia de mense septembris en 
mandamento dicte eastellanie et in œterU aliis lôcis pairie dalphinalis Brianeo- 
ficsiiy guam a dlelo annoantea, ete. (Arehivet de l'tiieieBflie chambre des comptes 
âe Grenoble, Révisùm dee feux, KV« siècle.) 



«Oi RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

fortes pluies et par la fonte des neiges *. A cette inon- 
dation se rapporte un miracle qui eut lieu dans la cha- 
pelle des Pénitents gris , et dont voici la relation tex- 
tuelle '. « Miracle fut grand en cette sainte chapelle, que les 
eaux furent grandes en Avignon Fan 1 433. Commencèrent 
les eaux très fort par un lundi matin 2g de novembre et 
crurent ce vespres là tant qu'elles entrèrent en cette cha- 
pelle et en la post supérieure de l'autel dessous laquelle 
estoient tous les livres de papier et de pargemin, les veste- 
mens et les tenailles et tous les reliquaires qui ne furent 
point mouillés auculnement par la volonté de Dieu , nonob- 
stant que ce jour là qu'estoit un mardi les eaux ne cessasent 
de croistre et le lendemain qui fat mercredi commencèrent 
à decroistre, tant que tout fut écoulé le jeudi matin à 
l'heure de prime, à laquelle heure vindrent beaucoup de 
gens ; maistre Armand et maistre Jean de Poussilliac Faure 
estoient maistres et trouvèrent ce beau et grand miracle; 
de la part des deux parois dextre et senestre estoient les 
eaux de quatre pans d'haut, tant que les eaux où estoient 
les habits de la discipline en ce temps là furent mouillés 
nonobstant que l'eau estoit plus haute de deux pans vers la 
paroye que les bancs, et là venoit ladite eau en pendant 



^ La hauteur des eaux à Avignon est évaluée à ô'^,!!, {Rapport de M, Cleitz sur 
les travaux de défense pour la ville d* Avignon, du 23 avril \ 857.) 

3 Mss. des Annales d* Avignon, par de Gambis-ValleroD, t, iv, fol. 40. (Musée 
CiUeif Collect, Requien.)v, Ce verbal fut dressé en 4433, le jourmesme du mi- 
racle; il est escril sur un pargemio en lettres gothiques et on le conserve pré- 
cieusement dans les archives de la dévote chapelle des pénitents gris et il appert 
qu'on le fit vidimer le 12 septembre 4553. » Cette note prouve que la copie en a 
été faite sur l'original, qui n'existe plus, les archives des Pénitents gris ayant été 
dispersées et perdues. La relation de ce miracle a été imprimée plusieurs fois, no- 
tamment en 4695, 4750, 4761 . (Musée Galyet, Collect. MouUe, Avignon et Comtat, 
recueil iu-12y vol.) 
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comme fait un taullice , la moitié des bancs devers la paroi 
furent pleins d'eau , et l'autre moitié des bancs n'estoient 
point mouillés, tant que au lieu de la nef de ladite chapelle 
n'y avoit point d'eau, mais estoit tout sec, ni aussi devant 
l'autel par miracle de Jésus-Gfarist , et la couverte de fustaine 
qui estoit sur les bancs des maistres, laquelle estoit pen- 
dante ne fut point aussi mouillée. Nous autres qui étions 
bien douse vismes tous ce miracle, et pour en estre plus 
certains nous allâmes quérir quatre frères mineurs, desquels 
les trois estoient docteurs en théologie et l'autre estoit 
bachelier, et firent la preuve et trouvèrent le banc et le foin 
devers la paroy tout mouillé et l'autre moitié du banc estoit 
tout sec, avec cousteaux cavanses icelle moitié du dit banc, 
et la trouvasmes naturellement sèche ainsi dedans, comme 
dehors, pourtant, seigneurs frères, nous vous devons par- 
forcer de faire ce que nous commandent nos statuts comme 
sommes tenus ; ainsi que sçaves par la licence du pape nous 
tenons corpus J)omtni, de quoi ne sommes pas dignes, et 
pourtant nous nous devons délibérer de faire tous les biens 
que pourrons en cette sainte chapelle , comme sçaves que 
avons indulgence de pape tous les dimanches et aux festes 
nommées aux bulles qui sont céans , qui sont cent jours de 
pardon. » 

Une note écrite par un contemporain^ sur un manuscrit 
du temps est ainsi conçue : « L'an 1469 et le huitième jour 



^ Cette note se trouTO dam un calendrier manoicrit du XV* siôcle, qui lerfait 
aux secrétaires de la chambre des comptes de Grenoble. En voici le texte littéral : 
Mill^ CCCC sexagesimo nono et die octava mensis Augwti, ripperia Isère, a me- 
ridie usque circa decimam horam ante mediam noctem , venieru a monte Se^ 
nixiOf prata inferiora et gerbena destruxit et submersit ; que videntes eccUiias- 
iici beaie Marie Granop. circa horam cymbaUe , pulcram fecerunl processionemf 
et, immédiate post, aqua crescere cessavU, (Pilot, ouvrag, cité, pug. 44.) 
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du mois d'août, la rivière d'Isère, depuis le matin jusque 
vers la dixième heure avant minuit, venant du Hont-Cenis, 
détruisît et submergea les prés inférieurs et les lieux ta- 
pissés de verdure; ce que voyant les ecclésiastiques de la 
bienheureuse Marie de Grenoble*, firent, vers l'heure du 
son de la cloche*, une belle procession , et immédiatement 
après , l'eau cessa de croître. » Cette inondation fut sans 
doute le résultat d'un orage, ce qui explique et le gonfle-^ 
ment subit de llsère, rivière sujette à ces crues spontanées, 
et l'écoulement rapide des eaux. 

Le s 3 septembre 1471 » le Rhône s'éleva à Avignon à une 
hauteur extraordinaire •, ainsi que nous l'apprend le bref 
suivant du Pape Sixte IV, nouvellement élu, adressé au Con- 
seil de ville* : « Comme nous avons appris par notre cher fils 
Faucon deSinibaldis, clerc de la chambre apostolique revenu 
de France, qu'après avoir été par vous délibéré de nous 
envoyer une ambassade solennelle avec le présent ordinaire, 
il était survenu une si forte inondation par ledébordementdu 
Rhône, occasionnée par l'abondance des pluies, que deux 
arches du pont et une partie des murailles de la ville en ont 
été abattues. Leshabitants ayant également souffert par cette 
inondation de trèsgrandes pertes, ce qui vous obligeait, pour 
diminuer la dépense , de ne nous envoyer que M. de Comis, 
nous voulons bien, dans ces circonstances, par l'amour pa- 



^ .La cathédrale. 

* La docfae da sin^t qui sonnait de 40 à M hcnres du soir. 

•a Cadcronsse, les eaux dépassèrent de 6 pouces le nireau qu'atteignit l'Inon- 
dation de 4755 et 80 maisons de cette Tille furent renversées de 8 b. do matin à 
3 b. de raprès^'midl. 

* Lecture de ce bref fut faite au Conseil de tille le 14 décembre U71. {Regist, 
des délibérations du Conseil de la ville d^Jvignon» Archives du Vaucluse)^ Acbard, 
NoU cotnm^ 
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ternel qui nous y porte, vous dispenser et de Tambassade 
et du présent. Il suffira que vous autorisiez ledit Faucon 
Sinibaldis à faire au nom de la ville tout ce qui conviendra 
pout la présentation de Thommage et du serinent de fidé- 
lité, en recevant en même temps de notre part TaCte ordi- 
naire touchant TobsetTatîon des conditions et privilèges. » 
Cette même année 1471, le Drac, imparfaitement retenu 
entre les deux rochers de Brion , rompit la chaussée qui le 
dirigeait vers ce point , se répandit dans la plaine de Gre- 
noble, et ses eaux s'étant accrues à la suite de fortes pluies, 
inondèrent une partie de la ville. La maison de la Trésorerie 
et son jardin, élevé sur une terrasse, futent ehdommagés ; 
Teau, après avoir emporté le grand chemin qui aboutissait 
à la principale porte, la pohe Traine, affouilla les remparts, 
ainsi que les fondatioDs des tours et de plusieurs édifices; 
mae de ces tours, qu*on venait de reconstruire, fut presque 
entièrement détruite. En présence de ces matix, les Consuls 
songèrent une seconde fois à rejeter le Drac dans son premier 
lit, mais d*une manière plus sûre qu'ils ne l'avaient fait 
auparavant, et qui mît la ville à l'abri d'une nouvelle inon- 
dation. Par une supplique adressée au parlement, ils deman- 
dèrent que les habitants des paroisses de Champagnier, 
ÉcbiroUes, Bresson, Eybens et Saint-Martin d'Hère fussent 
tenuâ ffenvoyèr des ouvriers travailler, avec ceux de Gre- 
noble, à faire passer le Drac entre les deuï rochers où il cou- 
Isdt anciennement S et il fut fait une visite des lieux, afin de 
connaître la direction la plus naturelle à donner aux eaux *. 



^ Livre de la Chaîne^ fol. 488, recto. (Archives de GreDoble.) Piiot, ouvrage 
citif pag. 46. 

s \« le texte du procès- verbal de cette visite. Dbvxiémb PAifii, DoconitiTS, 
pag. ccxxii, Pièce 344* 
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Malgré le pressant danger qui menaçait la ville, des 
difficaltés ne tardèrent point à s* élever. Plusieurs per- 
sonnes, sous le prétexe de leurs privilèges, refusèrent de 
contribuer à la dépense ou trouvèrent leur taxe trop oné- 
reuse. 11 fallut que le Roi Dauphin Louis XI, par des lettres 
patentes datées du Plessis-du-Parc, le 3 janvier i477, or- 
. donnât à tous les habitants des bailliages du Graisivaudan, 
du Gapençais, de TEmbrunais et autres pays voisins du 
Drac, exempts ou non exempts, privilégiés ou non privilé- 
giéa, gens d'église, nobles et autres desdits pays 9 de 
contribuer aux travaux faits contre le Drac, savoir :.ceux 
de la ville de Grenoble , les plus riches et apparents, 
à raison de trois journées d'œuvre ou trois gros par 
journée ; les moyens de deux journées et les moindres et 
inférieurs une journée. Et ceux des autres villes et villages, 
les plus riches et apparents, deux journées, et les autres une 
journée. Les mêmes lettres contiennent dans leur préam- 
bule, comme c'était l'usage, un exposé des faits qui avaient 
motivé la nécessité des travaux contre la rivière de Drac et 
la demande des Consuls pour l'urgente exécution de ces 
travaux. Ce préambule rappelle en peu de mots les inon- 
dations arrivées quelques années auparavant ^ 

« Loys, par la grâce de Dieu , roy de France , Dauphin 
de Viennoys, comte de Valentinois et de Dyois, à tous ceux 
qui ces présentes lettres verront ,* salut : savoir faisons : 
Nous avons reçeu humble supplication de nos bien amez 
lesCoussés *, bourgeoys, manans et habitans de nosire ville 
etcitéde Grenoble, contenant que près d'icelle cité passe une 
rivière nommée le Drac, qui descend des haultes montagnes 



* Pilol, ouvi-ag.citéf pag. 17. 
^ Consuls. 
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du Graisivaudan et court si très impétueusement qu'elle a 
gasté et détruit une grande partie des meilleurs territoires de 
ladicte cité et près de deux lieues de long, et tellement que 
l'une des principales entrées de icelle ville est condempnée 
et les chemins à Tentour de ladicte ville de deux coustés, 
sont destruitz et deffàiz , en telle manière que gens à pyé 
ne à cheval n'y peuvent passer, aller ni venir la pluspart du 
temps, sans grand dangier et inconvénient, et convient faire 
le passage ailleurs et par lieux plus loingtains et qui ne sont 
pas si propres, dont nous et la chose publique suymes gran- 
dement intéressez et endommaigiez etmesmement le jardin 
de nostre maison de la Trésorerie, et de jour en jour, par la 
grande impétuosité de ladicte rivière, quand il vient crue 
d'eaux en temps que les neiges fondent et autrement, gaste 
et destruit ledict territoire et pareillement le fondement des 
murailles, tours et édiflces de nostre dicte ville et cité de 
Grenoble ; laquelle, par ce moyen, est en voye détourner et 
cheoir à totalle perdition , pour ce que icelluy cours de ri- 
vière a desjà deiBfait, destruit et démoly jusques aux mu- 
railles d'icelle et qui pis est, a presque démolye et des- 
truicte l'une des tours, de nouvel construicte; tellement 
qu'elle entre dedans les fossez , battant aux fondemens des- 
dites murailles 5 à l'occasion de laquelle chose s'en peut 
et pourra ensuivre inconvéniens incomparables, au préju- 
dice de nous et du bien publique d'icellfe ville et pays d'en^ 
viron^ 



^ Livre de la Chaîne, fol. 190, recto. (Archives de Grenoble.) Pilot, ouvrage 
cité, pag. 18.— Le même prince, par d'autres lettres patentes du moii de mars 1479, 
et toujours afin d'aider les habitants deGrenoble» soit dans leurs travaux de défense 
contre la rivière du Drac, soit dans les réparations et l'entretien des murailles, 
des ponts et des fossés de la ville^ autorisa l'établissement d'un octroi dont les 
ressources devaient être affectées à ces diverses dépenses. Ces lettres coalienoenti 

III. r« PARTIR. H 



SIO RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

«En 1476» dit un historien lyonnais*, Louis XI, en re- 
venant d'un pèlerinage qu'il avait fait à Notre-Dame-du- 
Puy, vint à Lyon, par le Dauphiné. Il fut obligé de s'ar- 
rêter au faubourg de la Guillotière, parce qu'une des 
arches du pont était écroulée par la rapidité du fleuve qui 
était alors débordé \ Il n'y put entrer que le lendemain 
24 mars '. » 

Des lettres patentes, datées du 10 octobre 1479» ^^^^ ^P" 
prennent que diverses concessions furent accordées aux 
habitants d'Avignon pour la réparation du pont, « qui à 
l'occasion des grandes inondations des eaux survenues 
depuis aucun temps en ça, en la rivière du Rhône, a esté 
desmoly et abattu de deux arches entièrement *. » Cette 
avarie avait sans doute été causée par le débordement de 
1476. 

En janvier 149^9 il y eut une grande inondation da 
Doubs; Besançon fut en partie submergé; les villages de 



comme les précédentes^ la meotion de rinoudalion do \M\. (Arcbifes de Gre- 
noble, Titres, n* G3o.) 

i PouIHd de Lumina^ ouvrag. cité, pag. 162. 

* On lit dans les Jetés consulah-es de la ville >ie Lyon « que le 18 novembre, le 
Consulat ordonna d'acheter des paux pour adouber et refaire les peyssières au de- 
vant des excavations faites par l'inondation du Rhône, en plusieurs Heux des 
Brottcaux et au delà de ce fleuve. » 

3 Le roi fut obligé de passer la nuit dans le faubourg de la Guillotière à l'hôtel- 
lerie de la TtiN^ ronde, qui était située en face de la route de Vienne. Pour per- 
pétuer le souve"^r de ce fait, on plaça sur la façade de celte maison un petit moDu- 
ment, dont Colonia a donné la flgure-, deux anges portant un écusson aux armes 
de France, avec cette inscription: 

l'an MlL.CCtC.LXXV LOVIA CIENS (lOgCa céans) LE NOBLE ROY LOYS, 
LA VEILLE DE NOSTRE DAME DE MARS. 

L'année commençait alors à Pâques, c'est pourquoi la date de 4475 est ici mar- 
quée ; c'est en réalité 1476. * 

* Nous donnons le texte de ces lettres patentes. Deuxiéms partie. Documents, 
pag. ccxxiY, Pièce 215. 
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Chalèze et de Chalezeule , près de cette ville, furent sous 
les eaux. Il en fut de même en 1 49^ et 1499 S et on voit 
par les titres de la ville de Vienne, qu en 1496, les eaux 
du Rhône s'élevèrent à une telle hauteur, qu'elles pou- 
vaient à peine passer sous les arches du pont ^ 



^ Babey. iVb^. comm, 

' PilQt, ouvrage citéy pag. 67. 
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(suite.) 



Groe du Rhône en 1501. — Rnptare da pont de la GiiiUotière, à Lyon. — Grande crue de 
TArdèche, en 1522.— Débordement du Drac et de l'Isère, à Grenoble, en 1524 et 1525. 

— Notes contemporaines. — Inondations dn Rhône, de la Durance, de la Gère, en 1544, 

— Submersion d' Avignon. — Fortes crues du Rhône et de la Durance en 1548, 1557, 
1562, 1566.— Inondation extraordinaire du Rhône, à Lyon, le 2 décembre 1570. — Re- 
lations de Paradin et de Belleforest. — Vienne, Valence, Avignon, Arles en ressentent 
les effets. — Débordement dn Doubs, à Resancon, en 1570, 1571 et 1578. — Crue du 
Rhône, en 1571. — Glaces et grosses eaux, à Lyon, en 1572, - Débordement de Li 
Gère, à Vienne, en 1574. — Inondation de l'isèro, à Grenoble , on 1579. — Inondation 
du Rhône, en 1580, 1581, 1583, 1586, 1590. — Forte cvue de la Ghvp, en 1588. — 
Grandes pluies en Provence, en 1 599. 



En i5oi, le 28 juillet, suivant un écrivain moderne % 
une crue subite due à la fonte des neiges, emporta Ta- 
vant-dernière arche du pont du Rhône, à Lyon, du côté 
du faubourg de la Guillotière. Louis XII venait de quitter 
cette ville, et Claude de Seyssel dit : « Sept jours après son 
départ, une arche du pont de Lyon s'écroula dans le Rhône, 



* Léon Boilel, articl. cité. — Paradin [Mémoires de Lyon ^ p. 279) parle de la 
chute de cell^ arche en disant « que ce fut la pénultième du côté de BécheyeUin » 
(nom que porta La Guillotière jusque vers cet te époque) , mais il ne fait pas con- 
naître la cause de cet accident. 
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qui, impatient à voir s'éloigner le roi, signala sa douleur 
par la chute d'un pont. » 

En i582, TArdèche et ses affluents éprouvèrent sans 
doute de fortes crues, car on lit dans les procès-verbaux 
des États du Vivarais : « A la mi-septembre, il y eut des 
inondations extraordinaires dans le Vivarais *. On ne sau- 
rait nombrer les maisons abattues. Aucun pont, aucun 
moulin ne sont restés debout. Tous les bateaux ont été 
emportés, les chemins et les passages rompus. Les pluies 
empêchèrent les semailles, et la famine commença bientôt 
à se faire sentir *. » . 

Au mois de février 1524? à la suite de neiges abondantes 
et de fortes pluies , le Drac et l'Isère grossirent et débor- 
dèrent tellement, que Teau, couvrant une partie de la plsdne, 
pénétra dans presque toutes les rues de Grenoble, au point 
que Ton y put se promener en barquette, ainsi que nous l'ap- 
prend un témoin oculaire , secrétaire de la Chambre des 
comptes, qui a pris soin de consigner cet événement dans 
les termes suivants' : « Les astrologues, feignant d'être 
guidés par Tart du mouvement des astres , non encore ap- 
prouvé des honnêtes gens, avaient annoncé, quelque temps 
d'avance, que cette année i524 de la nativité du Christ, au 
mois de février, surviendraient des révolutions telles qu'on 



^ On sait que le Vivarais forme aujourd'hui la plus grande partie du départe- 
ment de TArdèche. 

* Mémoire sur les inondations des rivières de VArdèche, par M. de Mardigny, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées [Jnn, des ponts et chaussées, ann. 4860 
2" semest.). 

s Celle noie, écrite en latin sur le premier feuillet d'un registre, porte ce titre : 
De Diluvio et rerum mulatione ab astrologis predictarum pro anno MV^ XXIIIIy 
mense februario. Elle est signée Màteron, qui fut secrétaire de la Chambre des 
Comptes de 1521 à 4550. (Archives de l'ancienne Chambre des Comptes deGre* 
noble, Registre v" Generalia, fol. 4, recto.) Pilot, ouvrage cité^ pag. 20. 
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n'en avait jamais vu * ; le vulgaire, trop crédule et facile, 
y crut, non sans éprouver un grand trouble dans l'attente 
de ces jours : fuyant la colère du Dieu suprême irrité, l'un 
se dispose à gravir les hautes collines, l'autre, les monta- 
gnes ardues, tant les esprits, sans mettre le moindre espoir 
dans le Christ , croient au faux jugement d'hommes trom- 
peurs. 11 arriva qu'ils ne furent point complètement frus- 
trés par le pronostic des mathématiciens ; car, la même 
année et le même mois, la déesse Junon, irritée, jeta de ses 
demeures aériennes, au milieu des vents échappés de 
l'antre d'Éole, des neiges et des pluies abondantes; les- 
quelles neiges , jointes à d'autres neiges et devenues li- 
quides, coulent dans les vallées glissantes, et déjà, après 
avoir entraîné les terres par la force des courants, les eaux, 
bientôt accrues au-dessus de la limite ordinaire, envelop- 
pèrent notre ville de Grenoble et y entrèrent avec une forte 
impétuosité ; de telle sorte que cette cité, en aucun temps, 
ne vit point des eaux si profondes ni si vastes répandues 
dans presque toute la ville et dont elle n'ait point eu autant 
à souffrir. Il est certain que les habitants sont montés dans 
de nombreuses barquettes et qu'ils ont vogué dans la ville 



* Stoffler, astrologue allemand, avait prédit un déluge universel, par suite de la 
conjoncliou des planètes, pour le 20 février 1524. Il en résulta une panique gé- 
nérale dont Jean Bouchet, dans ses Annales d'Aquitaine^ édit, de 4540, in-fol., 
s'est fait le naïf interprèle. « Toutes les provinces des Gaules, dit-il, Turent eu une 
merveilleuse crainte et doute d'universelle inondation d'eau, telle que nos pères 
n'avoient vu ni su parles historiens, ni autrement. Au moyen de quoi hommes et 
femmes furent en grand doute. Et plusieurs délogèrent de leurs belles demeu- 
rances, cherchèrent haut lieu, firent provisions de farines et autres cas, et se 
firent processions et oraisons générales et publiques, à ce qu'il plût à Dieu avoir 
pitié de son peuple. » — Nous avons fait connaître en détail ce curieux épisode 
de la crédulité humaine dans le petit livre que nous avons publié en 4859, sous 
ce titre : la Fin du monde et les Comètes au point de vue historique et anecdo- 
tique. Paris, in- 4 6. 
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sur les eaux. Mais Jupiter , apaisé par les prières sup- 
pliantes de tous et n'oubliant point la promesse faite à Noé 
et au genre humain, ordonne au fleuve de se retirer, ren- 
dant illusoire Tart des astres. La Chambre, pour perpétuer 
cette chose étonnante , en fit consigner le souvenir par 
écrit. » 

One autre inondation se trouvé inscrite dans le même 
registre, à la suite de celle-ci ^ : « L'année suivante 1 525, le 
22* jour d'aôut, les eaux furent aussi grandes et aussi dé- 
bordées par cette ville qu'elles l'avaient été l'an i524; au 
point que, même, elles atteignirent la maison des héritiers 
de M. Claude Marc et de Guiot Bombein, et qu'elles pé- 
nétrèrent dans les rues par le grand Rival. Les bouchers, 
à cause de la trop grande élévation des eaux, furent aussi 
contraints de quitter la maison de la boucherie' et d'aller 
vendre leurs viandes sur l'estrade de Mal-Conseil'. » 

En i544î îl plut abondamment dans le mois de novembre 
pendant huit jours et huit nuits de suite. La ville d'Avignon 
fut en partie submergée. « Le Rhône et la Durance, dit un 
manuscrit*, inondèrent presque entièrement le terroir. Deux 
cents cannes '^ des murailles de la ville, du côté des Domini- 
cains, furent abattues. Tous les tombeaux des églises inon- 



* Anno sequenti M. V XXF°, die XXII* Augustin adeo fuerunt grandes et 
derivate aque per hanc civitatem quales anno M. F"" XXIIII** et adeo ut atlin^ 
gerunt aque domum heredum domini Claudii Marchi et Guiotti Bombent, et per 
grande rivalum per vicos fuerint aque ipse. Cogiti fuerunt etiam maceUarii^ 
dimissa domo macelli, in theatro Mali Consilii venundare. 

* Celle boucherie était dans la rue de l'Isle-des-Religieuscs, aujourd'hui rue des 
Noues, un des quartiers les plus bas delà ville. 

s Aujourd'hui la Place aux herbes qui^ avant les derniers travaux de nivellement 
exécutés à Grenoble^ était le plus élevé de la ville. 
^ Bibliothèque d'Avignon. 

* Ce qui représenterait 389 mètres, la mesure d'une canne étani évaluée à ane 
toise, soit 4'n,949. Il y a évidemment ici une erreur ou une exagération. 
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dées s'ouvrirent et principalement ceux des églises des 
Augustins, grands Carmes, des Gordeliers. Les corps morts 
furent emportés par les eaux hors des tombeaux *. Les reli- 
gieuses de Sainte-Claire furent obligées d'abandonner leur 
couvent. On ne pouvait ni entrer ni sortir de la ville. Le 
terroir était inondé jusqu'à Montfavet. Tout le monde se 
retira près le rocher. On pouvait aller en bateau depuis 
Châteaurenard, Eyragues et Saint-Remy jusqu'à Arles. » 
Cette inondation fut appelée , à Avignon , le Déluge de 
Saiul-Martin. 

Le 10 octobre i544i les eaux de la Gère emportèrent, à 
Vienne , le pont de pierre et presque toutes les maisons 
sur les deux rives ; elles entrèrent dans l'église de Saint- 
Martin. Les matériaux du pont et des bâtiments renversés 
interceptèrent la route , de même qu'ils encombrèrent la 
moitié du lit du Rhône, au point que la navigation, pendant 
quelque temps, n'eut plus lieu que sur la rive droite du 
fleuve". 

Au mois de novembre i548, à la suite de pluies consécu* 
tives pendant trois jours et quatre nuits , le Rhône et la 
Durance débordèrent. Les eaux du Rhône s'élevèrent jus- 
qu'à la coquille des degrés de Saint-Nicolas, chapelle située 
sur le pont. La porte de la Ligne et celle du pont furent en- 
foncées. Une inscription murale existant à Villeneuve-lez- 



* tioslTidaimuit Histoire et chronique de Provence, Lyon, 1616, in-P*, pag. 770, 
dit : «Que les corps morU sortoient dans leurs bières, nageant sur l'eau comme 
petites nacelles. » 

* Registre des conclusions de Vhôtel-de'ville de Fienne ; ancienne chronique 
de Vienne, publiée par M. Mermet aîné. — C'est sans doute le même débordement 
dont parle Ch. Estienne {ouvrage cité, pag. 171). Il dit de la ville de Vienne : a S. le 
Rosne et sur Lyonne (ancien nom de la Gère), laquelle se mect dedans le Rosne 
à ladicte ville, et est quelques Tois si impétueuse, que Tan 1543, elle a peu ruer 
jus un poQt, avec les maisons d'une rue de long. » 
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Avignon constate cette inondation *, et au moyen de ce re- 
père, on en a évalué le niveau à o°*,26 au-dessus de celui de 
la crue de i856. a 11 est vrai qu'en i548, dit M. Tingénieur 
en chef Bouvier*, qui a avancé cette opinion, le pont en 
pierre d'Avignon existait dans son entier ; il était placé à 
200 mètres en aval de ce repère, et devait malgré cette dis- 
tance, contribuer à y surélever les eaux d'inondation. Le 
pont en bois et le pont suspendu, qui remplacent ensemble 
le pont en pierre, doivent y avoir une bien moindre influence, 
d'autant plus qu'ils sont à 5oo mètres en aval de cet ancien 
pont ; mais aussi les eaux d'inondation, à cette époque, en- 
touraient la ville d'Avignon à l'Est , sur une grande lar- 
geur ; le fleuve avait ainsi un débouché assez important 
dont il est privé aujourd'hui , par la levée sur laquelle le 
chemin de fer est établi, qui concentre toutes les eaux entre 
les culées de l'ancien pont. En supposant que ces deux 
causes se compensent, ce qui me paraît admissible, l'inon- 
dation de i548 , ramenée au même état des lieux que celle 
de i856, la dépasserait donc toujours de 0^,26 ce qui , vu 
la différence de hauteur des deux inondations, donnerait 
une faible différence dans leur débit. » Tarascon et Arles 
éprouvèrent de grands dégâts dans cette crue , dont le ni- 



^ Elle est gravée sur la façade d'une maison cardinale (on désigne ainsi les ha- 
bitations occupées par des cardinaux lorsque la résidence des pa])e8 était à Avi- 
gnon]. On lit dans un rectangle la date 1548 ei .iu->dessous a. u. d. mov., abrévia- 
tions qu'on a expliquées ainsi ; Jquœ Undecimœ Dici Novenibris^ c'est-à-dire 
Eaux du onzième jour de novembre.— M. Gleitz (mem. cit,) évalue celle crue i 
6'",94 et ajoute que l'interprélalion de celle inscription paraît trés-conjccluraie 
devant le silence complet que garde sur celle crue un Mémoire du lycée de Fau' 
cluse , publié en l'an X, qui rapporte que de 1433 à 1674 , il y eut plusieurs inon- 
dations assez fortes, mais toutes moindres de 6 pieds que celle de 1433. Celle as- 
sertion n'est pas cxdcle. 

^ Mémoire sur le régime du Rhône et sur ses chaussées, Avignon, 1856, 
in-4, pag. 49. 
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veau, d'après les évaluations ci-dessus, atteignit un maxi- 
mum de hauteur auquel les eaux ne sont que très-rare- 
ment parvenues. 

Vers ce temps, Quiqueran de Beaujeu*, évèque de Se- 
nez, empruntait à la poésie ses sombres et sévères inspira- 
tions pour tracer, en 1 55 1 , un tableau des débordements du 
Rhône : « Si les vents du midi régnent trop longtemps, 
s'écriait-il , et que Tentrée de la mer soit encombrée par les 
sables, alors le fleuve s'élève à une hauteur effroyable, bra- 
vant et défiant la rase campagne, montrant par l'horrible son 
de ses flots, combien il voit avec peine sa grandeur opprimée 
par des masses de terre. Il se relève de toute- sa force, atta- 
que et démolit les digues. Vainement, les habitants épou- 
vantés accourent en foule pour défendre la chaussée; pirate 
méchant et rusé, il les renverse de fond en comble. Bientôt 
il forme une véritable mer de ses eaux largement répandues, 
et se moque fièrement des champs ravagés et du triste la- 
boureur qui gémit autour de lui. » 

A la date du 9 septembre i557, nous trouvons relatée une 
inondation du Rhône à Avignon, mais sans aucun détail. 
En i56i , Charles IX fit don de 2,217 livres à la ville de 
Beaucaire, pour réparer les chaussées dégradées par une 
inondation arrivée cette année ^ En i562, à la fin d'oc- 



* De laudïbus Provinciœ libri très, Paris, 4554. in-f*. (Notice sur Pierre 
Quiqueran de Beaujeu, par M. Mouan, pag. 9). 

* Leitres-pa lentes datées de Saint-Germain, le 23 juillet 1561. — La répara- 
lion et l'entretien des chaussées de Beaucaire furent l'objet de la plus attentive 
sollicitude de la part des rois, à cause des marais salans de Peccais, qu'elles ga- 
rantissaient des inondations du nliône. Sa foire franche, aujourd'hui tant renom- 
mée, fut accordée à la ville de Beaucaire « pour donner moyen aux habitaos de 
lirer argent de leurs denrées afin d'en employer le plus qu'ils pourront à la répara- 
tion des levées et chaussées de leurs terroirs. » (Lettres-patentes de Charles IX 
d'octobre 1561.) — Consultez : Recherches historiques et chronologiques sur la 
ville de Beaucaire, 1718, in-8. 
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tobre , le Rhône déborda au point de retenir à Caderousse 
deux cents hommes de troupes catholiques qui manœu- 
vraient de ce côté K 

En i566 , le aS août, les pluies furent si considérables 
que la Durance et le Rhône inondèrent le terroir d'Avignon 
jusqu'à la porte Limbert '. 

Le 2 décembre iSyo, le Rhône s'enfla d'une manière ex- 
traordinaire, et toutes les villes du littoral ressentirent les 
désastreux eflets de cette inondation, qui se montra à Lyon 
avec un caractère de violence dont les relations du temps 
s'accordent à tracer un tableau navrant. Elle fut sans contredit 
une des plus épouvantables àe cette époque, ainsi qu'on peut 
le voir par le récit suivant d'un chroniqueur lyonnais ^ : 
«Un samedy, second jour de décembre, l'an de salut 
mille cinq cent septante , Dieu envoya un grand et terrible 
chastiement à Lyon. Assavoir que sur les onze heures 
avant la minuict, estant le peuple en son repoz, et ne se 
doutant de tel désastre, l'impétueux fleuve du Rhône s'en- 
fla et déborda si subitement, si furieusement et si impé- 
tueusement, qu'il maistrisa ses bornes et limites, sortant 
hors de mare, et s'espanchant par dessus ses rivages, et 
courant à vau-de-routte , comme une mer tempestueuse, 
non-seulement par les parties de la ville contiguës et adja- 



* Jostin Boudin, Histoire des guerres de religion, 1. 1 , pag. 486. 

* MS. de la Bibliothèque d'Avignon. 

8 Paradîn, Mémoires de Lyon, liv.lll, ch. 42. V» aussi Rubys, pag. 449.— Cette 
catastrophe eut un grand reteoli^cment dans toute la France; Claude Halon, dans 
ses Mémoires sur la Champagne (publiés par M. Bourquelot, CollecU de Docu- 
ments inédits sur Vhistoire de France) en fait mention, pag. 617. Il parle, en outre, 
d'inondations arrivées la môme année en Franche-Comté, en Bourgogne cl en Alle- 
magne, et ajoute «qu'elles paroissoient, à beaucoup de gens de bien, des signes 
précurseurs de la fin du monde. » Pour apaiser la colère divine, un grand jubilé 
fut célébré ^ Rome et dans toute la chrétienté, par l'ordre du pape Pic V. 
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centes au fleuve, mais aussi baignant une grande partie du 
pays plat et circonvoisin, qui fut en un moment tout noyé 
et inondé de ce furieux ravage. Et fut ce débordement si 
soudain et imprévu , que les eaux avoient plustost exécuté 
leur massacre , que Ton n'eust nouvelle de leur arrivée. 
Que penserons -nous donc qu'elle estoit lors la crainte, 
Testonnement, Tespouventement et la frayeur, quand les 
pauvres gens se veirent en un instant, assiégez et environ- 
nez de toutes parts,de la nuict, des ténèbres et de ce grand 
déluge d'eaux! Quel bruit, quelles clameurs, plaintes, 
crieries et tintamarres, et quelles mortelles alarmes Ton 
ouït retentir partout, tant des pauvres gens surpris à l'im- 
prévu , que des autres qui , au bruit de ces piteux hurle- 
mens de ceux qui se perdoyent, se sauvoyient devant ce 
naufrage. compassion , ô pitié, ô misère déplorable! Au 
moins quand tels accidens surviennent en plein jour soit 
ruine de maisons, les voisins et amis ont moyen d'y prester 
la main et ayder à sauver les personnes et les meubles; 
soit que le feu se prenne aux bastimens, tout le monde y 
accourt pour Testeindre , au soulagement des affligez. Mais 
en ce calamiteux débordement, advenu en pleine nuict, 
en temps ténébreux et obscur, tel s'effbrçoit de sauver 
son frère, sa femme, ses eufans, qui luy-même s'alloit 
perdre. Tel se hazardoit de tirer ses biens hors de danger, 
qui luy-même y estoit tiré; tel cuydoit sauver son bien, 
qui y perdoit la vie; tel cuydoit gaigner la terre ferme, qui 
se plongeoit en un mortel abysme. 

(( Ainsi, depuis les onze heures de nuict du samedy, jus- 
ques à trois heures après-midy, du lundy ensuyvant, le 
Rhône ne cessa de s'estendre , eslargir et croistre, avec 
toutes les rigueurs qu'il est possible d'imaginer. La cala- 
mité du peuple des champs, des maisons et du bestail, que 
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les eaux abattoient, traynoycDt et engloutissoyent, ne se 
pourroit estimer, sinon que l'on le peust mesurer avec les 
yeux, pour Testendre avec la plume. Quant au dommage 
que ce pernicieux déluge et lors en la ville , il n'y a esprit 
qui le puisse séavoir ny concevoir, ny yeux qui puissent 
suffisamment fournir de larmes pour le déplorer, ny lan- 
gue pour le raconter; car d'autant qu'il n'estoit jamais ad- 
venu au Rhône, de se desborder ainsi excessivement, ny 
d'entrer si avant en la ville, l'on eust estimé celuy estre 
hors du sens qui eust prédit telle calamité devoir advenir, 
veu qu'il n'y en avoit aucun précédent indice S comme sont 
trop grandes pluyes ou neiges fondues aux Alpes. Ainsi 
donc , ceste formidable inondation commençant à gagner 
le bas de la ville, vous eussiez veu le peuple courir à toute 
bride de ça et de là, pour mettre leur vie en sauveté et 
franchise ; les uns en la montagne , les autres de rue en 
rue, gagnant toujours le haut, ayans crainte d'estre suy vis 
et accoursez des eaux ; ny précieux meubles , ny papiers 
împortans, ny or, ny argent, les pouvoit arrester. C'estoit 
grand pitié et pauvreté de ce misérable estât et spectacle , 
(si spectacle peut estre où l'on ne voit goutte. ) Les eaux 
estoient par canaux parmi les rues ; les maisons, dégravées 
de leurs fondemens, tresbuchoient avec grande-ruine des- 
sus les personnes qui n'avoient eu loysir de se sauver; aux 
autres , la mort estoit continuez avec le sommeil. Davan- 
tage (qui est fort admirable) la rivière de Saône, tran- 
quille et coye de son naturel , ayant quitté sa limite et 
doulce tranquillité, sembloit estre conjurée avec le Rhône, 
en l'exécution de ces misères, car, s' estant venue joindre 



^ Mézerai rapporte c qu'une des principales causes de la violence du courant 
fut un rocher énorme qui , arraché par les torrents des montagnes yoisines 
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au Rhône, en la place de Confort*, augmenta grandement 
la furie des eaux du Rhône et furent vues ensemble es lieui 
où jamais n*avoient esté conjoins. Alors comniencèrent 
à redoubler les ruines des bastimens , les submersions des 
personnes, le naufrage d'une infinité de biens. Le pont dn 
Rhône (qu'on dit avoir deux cent cinquante-six toises 
de longueur ) fut tellement secoué et esbranlé par l'impé- 
tuosité des flots, que quelques parties d'arches furent 
ruées par terre. Les plus insignes ruines furent au bourg 
de la GuiUotière, lequel pour estre le plus proche du pont, 
il ne s'y est trouvé fondement de telle fermeté et assurance, 
qui n'ait esté esloché et remué de son lieu par ce furieux et 
violent ravage; et n'y a maison, en ce grand et spacieux 
fauxbourg qui se puisse venter d'en estre exempte : de ma- 
nière que ce bourg auparavant beau et bien peuplé, et 
(jui se pouvoit dire un grand magazin de fréquent com- 
merce, sembloit, après ce déluge, un cadavre de ville, 
rompu, ruiné et dissipé* Les excellentes maisons et bas- 
timens de plaisance , qui décoroyent et embellissoyent 
ceste belle plaine , furent misérablement démoliz et rui- 
nez : un monde de beaux et précieux meubles gastez et 
perduz. 

« Au surplus , parce que naturellement le plus pur et 
le plus noble sang court incontinent à la partie blessée. 



du Pas-iJie-i'Ëcluse , près de Genève, servit pendant quelques jours de digue au 
Rhône, et le laissa ensuite se précipiter avec plus de fureur, » 

^ On lisait autrefois sur une pierre, à l'angle de la rue Écorcbebœuf et de la 
place Coufort, l'inscription suivante : « L'an 1570 et le y jour de décembre, en^ 
viron 4 1 heures du soir y le Rhône et la Saône se sont assemblés en la place Con- 
fort, au coin de la maison appelée Latour, et le M" dudit mois le Rhône est re~ 
monté audit coin. » Coulon, dans ses Rivières de France, 1644, t. II., pag. 404 
parle de cette inscriptioD , aujourd'hui disparue. 
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pour la secourir; aussi la noblesse de Lyon, esmue au bruit 
et plaintes du peuple , assiégé et enveloppé des eaux , fut 
soudainement preste et appareillée pour donner secours, et 
singulièrement monseigneur de Mandelot, gouverneur, sça- 
chant qu'il est plus louable de sauver la vie à un citoyen 
que de tuer mille ennemis , fut veu plus soudain à cheval, 
avecla trouppe de ses gentilshommes, que Ton n'eust pensé 
qu'il fust adverty de ce malheur, et sans espargner sa per- 
sonne , ny sa propre vie, picqua par les rues inondées à 
travers les eaux, tirant les pauvres gens du danger de la 
mort. Là se Voyoit un combat estrange entre la furie et 
rage des eaux et la charité et hazardeuse prouesse de ce 
noble et sage gouverneur, qui, comme vray père du peu- 
ple, qui est commis à sa charge , ne craignoit point d'a- 
bandonner sa vie pour sauver celle des siens. Par cest 
exemple héroïque, estoyent incitez et animez les autres 
gentilshommes de sa compagnie à donner secours aux 
pauvres gens qui flottoyent par les eaux, tellement que 
c'estait à qui mieux mieux. L'un tiroit dehors une femme 
portant son enfant en ses bras ; l'autre se mettoit en l'eau 
jusques par-dessus les arçons, pour tirer berceau et en- 
fant flottant sur les vagues à la miséricorde de cest élé- 
ment tant barbare et cruel; l'autre tiroit deux ou trois 
hommes hors du péril de mort , tant avec les mains, que 
se tenant à la queue de son cheval ; l'autre tendoit de loin 
un long bois à ceux qui estoient lieux plus profonds. Et ne 
faut demander si les grands et plus apparens de la ville se 
monstrèrent aifectionnez et charitables en ceste nécessité, 
où il n'y avoit personne, tant éminente en dignité, qiji 
•ne se monstrast amy à ce besoing ; car tous états, tout sexe, 
tous âges jeunes, vieux, riches, pauvres, ecclésiastiques, 
nobles, bourgeoys, marchans, artisans , jusques à la lie de 
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la populasse , tout se mettoit en extrême devoir de secou- 
rir ceux que réminent danger menaçoit de mort. Au de- 
meurant, la ruine du plat pays, à une grande demye-lieue, 
auquel rinondation s'estoit espanchée, estoit inestimable, 
pour la perte du bestail , car, bientost après ce déluge, les 
bords des rivières et ruisseaux, qui se desgorgent dans le 
Rhône, et les bayes et buissons estoient bordez de bestes 
noyées, et en telle multitude, qu'il s'en engendroit une in- 
tolérable puanteur, encore que ce fust en temps d'hyver. 
Qui eût jamais pu croyre que la violence de ce déborde- 
ment eût arraché par les fondemens , une grange .entière 
pleine de foin et de fourrage , et emmenez avec les bœufs 
attachez au râtelier, que Ton vit flottant sur les ondes, 
comme une nef sans pilote ni gouvernail? La rivière du 
Rhône étoit auparavant bien munie et bordée de riches 
et opulents villages, bien peuplez desquels à la retraite 
des eaux , bien peu d'apparence ou vestiges se pouvoient 
remarquer. Vray est que quant aux biens et bastimens , 
ce sont choses auxquelles le labeur et industrie de l'homme 
ont moyen de donner ordre : mais en ce qui concerne la 
perte des personnes, qui ont esté accablez en ceste pu- 
blique calamité , le dommage est irréparable. L'on en di- 
soit s'estre perduz, pour s'estre confiez en la force et fer- 
fermeté de leurs maisons, et ne s'estre daignez bouger : 
ne sçachans pas qu'il n'est point de sagesse, ny prudence, 
ny conseil contre Dieu. ^ » 



*■ ^uhyi {ouvrage cité, pag. 421) s'exprime ainsi sur celle inoDdalion : « Les 
rivières du Rhosne el de la Saône, se desbordanl, surpassèrent lellcment la hauteur 
de leurs anciens rivages, entrèrent si avant dans la ville, qu'elles se vindrent join- 
dre ensemble dans la place des Jacobins, dicte la place de Notre-Dame de Con- 
fort, Le Rhosne mist par terre trois arcs du pont, et emporta la pluspart des 
maisons du fauxbourg de la Guillolière, et y périrent plusieurs hommes, femmes 
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Une autre relation contemporaine de « ceste histoire du 
Rhosne advenue de nostre temps et de laquelle la mémoire en 
est encore t(mte freche^ » comme dit Fauteur % s'exprime 
ainsi : a Le deuxiesme joue de décembre, sur leà onze 
heures de nuit, advint à Lyon un déluge des plus effroyables 
qu'on vit onc, et pour estre' soudain, et non attendu ny 
cogna par signe précédent, et pour estre advenu lorsque 
chacun estoit le plus assopi de sommeil. Or est Lyon ar- 
rousée de deux belles rivières, le Rhosne et la Saône, l'une 
assez paisible et l'autre violente et furieuse , car la Saône 
coule doucement et le Rhosne est tout ravageant, enflé et 
tourbillonneux, et n'estoit que meslé avec son voisin il ap- 
paise ses fureurs, il ne seroit si aisé qu'il est à naviguer, 
quoy qu'encor il y aie toujours du péril. Ce fleuve, enflé par 
les neiges fondues es monts et par les vents auxquels il est 
subjet qu'autre fleuve de Gaule, vint à se desborder si soù- 
dsdnement avec telle impétuosité, que non-seulement celle 
partie de la cité de Lyon qui avoisine ce fleuve, ains encor 
la pluspart du plat pays prochain en furent tellement assail- 
lis , que de mémoire d'honmie , ny par aucun escrit , on ne 
lit point que pareil desbord fust advenu à ceste rivière. 
Jamais le Rhosne ne vînt ny tant opinément, ny avec telle 
fureur et vitesse ^ le plat pays estant ainsi surpris des eaux, 
les habitans n'eurent presque le loisir de se sauver, à cause 
que depuis le samedi jusques au lundy suivant ce fleuve ne 



et petits enfans, et en fut demeuré beaucoup plus grand nombre, sans le prompt 
et charitable secourS) que leur fist ce bon père du peuple, M. de Mandelot, lequel, 
n'y espargoant sa personne, y fut mesme en danger. » 

^ Histoires prodigieuses^ recueillies par François de Belleforest^ Gomingeois , 
Paris, 4597, t. III ^ chap. 4 5, De V effroyable et merveilleux desbord de la rivière 
du Rhosne dedans^ es entoure de la cité de Lyon,-^ Il fut imprimé, à Lyon y sur le 
moment même un discours sur cet événement extraordinaire. Nous en donnons 
le texte, DujxiftMC pumc, Documents, pag. ccxxvi, Pièce 246. 

lU. 4>* PAkTiK. 45 
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cessa de croistre. C'est ce qui estonna le peuple» leqoel on 
voy oit par la ville de tous costes esparts crians miséricorde et 
ne sçachaut où se retirer, tant il se sentoit surpris, et sh peu 
il esperoit de salut en ceste misère. Ce fust la basse vUle du 
costé du plat pays qui se ressentoit de ceste calamité^ en tant 
que l'eau l'occupant petit à petit, mais avec telle fur^ir que 
bien heureux ceux qui pouvoyent garentir leur trie et se sau^ 
ver de rue en rue, pour s'en aller vers la montaigne ; car de se 
tenir en leurs maisons o'eust esté se précipiter au péril cer^ 
Xsin de la mort. G'estoit pitié devoir les maisons champes- 
tres abatues, les pauvres paysans et villageois s'enfuir des^ 
nuez de tous leurs biens et substance et vôyans leurs mai- 
sons, couvertes d'eau» leurs champs ensemencez noyez, leur 
espérance de récolte future perdue,leur bestail esgaté, lan^ 
guissant et la plus part englouty , et suffoqué par la violence 
de ce délugOi lequel a ruiné plusieurs villages tous entiers^ 
abatu et desraciné plusieurs grands arbres, emporté grand 
nombre de ponts, de bestail noyé sans nombre, et plusieurs 
hommes noyez dedans les ondes. Dedansla ville cette furieuse 
rivière s'espandant dissipoit et l'uinoit tout ce qui luy estoit 
offert ; et vomissant ses gros bouillons et flots furieux , elle 
esbranloit de gros édifices, où plusieurs personnes finirent 
leur vie. Et quoique le pont qui est à Lyon basti sur ceste 
superbe rivière y soit fort et bien fondé, et basty de bonnes 
matières, si est que l'eau l'esbranla aveo telle violence que 
quelques arches d'iceluy s'en allèrent aval l'eau. » Ces 
détails sont la narration fidèle des grandes inondations 
qui affligèrent dans la suite la ville de Lyon ; les circon- 
stances en sont tout à fait identiques. 

Après avoir décrit les circonstances du débordement, 
Belleforest, avec cette naïveté de langage et de pensée qui 
caractérise les historiens de ce temps, ajoute des réflexions 
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empreintes de cette foi aveugle, qui voulait voir dans les 
calamités publiques un châtiment de Dieu : « Si la 
BaOne eût aussi bieo espandu furieusement ses ondes 
que son voisin le Rbosne, dit -il, c'eust esté faiot de la 
plus grande partie de ceste belle et magnifique cité de 
Lyon, Tomement de la France et la gloire ancienne des 
Romains. Ceux du pays sçavent bien que les neiges se fon- 
dants, les fleuves sourtans des montaignes sont sujets à tels 
desborda et esmotions ; mais tous confessent que jamais le 
Rbosne w vint ny tant inopinément, ny avec telle fureur 
et vitesse, qui feit penser aux plus conscientieux que bien 
que nature y besongnast si est ce que la main surnaturelle 
du Roy et facteur de la nature y monstroit sa puissance et 
Alsoit sentir sa grandeur et sa majesté. Aussi voit on bien 
que la chose n'estoit pas ordinaire. G'estoit un jugement 
de Dieu pour les péchez commis en ceste cité trop addonnée 
aux mondanités et où Dieu n*est servi ainsi qu'ilappartient : 
et' pour plus grande preuve on sçait que ce bourg de la 
GuUIotière beau et riche à merveille, a senty une estrange 
secousse comme si l'eau y eût voulu purger les immondices 
là esparses lorsqu'il y estoit permis aux calvinistes dy 
preseher leur faulce doctrine... Mais dequoy a esté pré- 
sage ce desbord, les plus sages le peuvent juger, voyant les 
séditions, mutineries, carnages, révoltes, meurtres, larcins 
et desbord de toutes choses qui se comufiettent à présent 
le long de ce fleuve, et es terres qui Tavoisinent. Où le 
grand Dieu est offencé, son Église foulée au pied, le Roy 
desobey, le peuple mutilé et destruit et toute discipline 
anéantie, et en somme tout y estant desbordé avant ou 
plus, et avec esgalle confusion que le Rhosne Testqit du- 
rant ce déluge. » 
GeUs inondation ^ fit sentir sur tout le cours inféif 
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rieur du Rhône; à Vienne, le fleuve déborda d'une telle 
manière qu'on allait en bateau sur le gravier de Cbar- 
nevoz ; la ville fut en partie submergée ; une arcbe du pont 
et le logement du portier, du côté de Sainte-Colombe, fu- 
rent.engloutis *• A Avignon , le 5 décembre, Teau entrât 
dans la ville ** A Arles, les chaussées qui défendaient le 
territoire furent emportées *. Il est probable que la crue 
des eaux fut générale dans le bassin du Rhône ; à Besançon, 
le Doubs déborda; on allait en bateaux sur la place du 
Saint-Esprit ; les caves étaient remplies d'eau -, il y eut des 
moulins détruits et beaucoup d'autres dommages qui se 
renouvelèrent en 1671 et 1678 *, par. suite de l'exhausse- 
ment de cette rivière, très-sujette à se déborder '. 

En 1671, il y eut encore une forte crue du Rhône, et 
l'année suivante, en 1672, un froid excessif glaça les ri- 
vières; les moulins à blé sur le Rhône furent pris dans 
les glaces et leur mouvement arrêté. Le gouverneur de 
Lyon, M. de Mandelot , justement alarmé du danger qui 
menaçait la ville d'une prochaine famine par la cessation 
de toute mouture et la disette de farines , employa un si 
grand nombre d'ouvriers à rompre les glaces et les en- 
couragea tellement de sa personne, le jour et la nuit, 
malgré la rigueur de la saison, que, contre l'opinion 
commune , il garantit Lyon d'un malheur qui paraissait 



* Pilot, ouvrage cité, pag. 67. 

* MS. de la Biblothëque d'Avignon. 

3 « Le Rhône déborda tellement , dit Nostradamus {ouvrage cité, pag. 806], en 
Arles et à Tarascon qu'il renversa bastiments, emporta bestail et noya quasi toute 
la campagne. » 

* Babey. Not. comm, 

» Cil. Estienne {ouvrag, cit., pag. 256) dit, en parlant du Doubs : « Environ 
Van 4530, fut rompue une montaigne par les Alemans, par laquelle le dit Doux 
entre au pays de Bourgogne, qui depuis ce temps cause inondation de la Saulne. » 
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inévitable. Le dégel amena une inondation dans laquelle 
les glaces et les eaux firent quelques dégâts^ Au mois d'oc- 
tobre iSjS, le Rhône déborda avec une telle violence, qu'il 
passa par-dessus les chaussées de Beaucaire, fit brèche 
sur plusieurs points , surtout à la pauze Smnt-Martin. 
Suivant les historiens de cette ville, cette inondation est 
Tune des plus grandes dont les annales locales fassent 
mention ; le rétablissement des chaussées » qui dura plu* 
sieurs années, entraîna des dépenses considérables '• 

Le 12 février iS;^» la Gère, interceptée par la chute 
d'une portion des anciens murs romains de la ville de 
.Vienne, tombés dans l'eau, refoula et inonda le pays; il 
fallut , pour rétablir le cours de la rivière , faire briser et 
emporter les débris de ces murs *. 

Au mois de septembre 1679, l'Isère déborda à Grenoble. 
Quelques maisons le long de la rue Saint-Laurent, et une 
maison sur le port furent emportées par les eaux. Cathe- 
rine de Médecis , qui se trouvait alors dans cette ville, où 
elle s'était rendue pour tâcher de concilier les catholiques 
et les protestants, fut si effrayée, que craignant une sub- 
mersion entière de la cité, elle se réfugia au couvent de 
Montfleury, au-dessous de la Tronche. Ces faits sont con- 
signés dans un manuscrit du temps dans les termes sui- 
vants* : « La seconde semaine de septembre, la reyne estant 



1 hoiiéi y article cité, 

1 Nouvelles recherches pour servir à Vhistoire de Beaucaire, 4836, in-S". — 
Des lettres de Henri III , de décembre 4574, portent « confirmation de concessions 
et privilèges aux habitants de Beaucaire pour les fortifications et l'entretenement 
des chaussées et remparts contre Pimpétuosité de la rivière du Rhône. • 

3 Registres des conclusions de thôieUde^vilU de Fienne, ancienne ehroni^e 
de FiennCy publiée par M. Mermet atné. 

^ MS, d^Eustache Piémont, citépar :tf . Pilotdans sa brochure Grenobleinondé, etc,, 
î*édit., Grenoble, 4859, in-8*. 
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encore à GreDoble, la rivière de Tlsëre fust si grande et 
plus qne homme lors vivant ne Tavoit veu ; elle emporta, 
par furie, plusieurs maisons le long de la rue Saint-Lau- 
rent et dessus le pont; elle fit des dommages innextima- 
blés ; la reyne eraignant quelque submersion , ne voulust 
coucher en la dicte ville ; mais se retira sur le soir, au mo- 
nastère de Hontfleury qui est sur le haut des vignes de 
Grenoble* On estolt esmerveillé de telle inondation et dé- 
luge, veu qu'il n'avait rien pieu en Dauphiné. » 

En i58o, le 26 août, il y eut une forte inondation à 
Avignon, m Le Rhône enfla subitement; il charria des psdl- 
liers, des gerbières, des bateaux et des moulins brisés, des 
bois de toute sorte, du bétail de toute espèce, quantité de 
meubles, beaucoup de cadavres, des enfants noyés dans 
leurs berceaux. Des gens qui s'étaient saisis de quelques 
morceaux de bois criaient au secours. L'eau abattit une 
partie de la porte Saint-Lazare; elle dépassait le mur qui 
est au-dessus de la coquille de la chapelle de Saint-Nicolas. 
Elle fit beaucoup de dommages au pont dont elle emporta 
une quantité de pierres. Elle emporta deux moulins , et 
tous les bateaux qui étaient amarrés, au bord du Rhône^ 
qui vinrent tous se briser contreie pont. L'eau entra dans 
la ville. Mais heureusement la Durance n'était point forte, 
et l'inondation cessa le même jour à 9 heures du soir ^ » 
Tout le territoire d'Arle§ fut submergé et les chaussées de 
Beaucaire furent encore en partie détruites ' ; les eaux se 



1 MS. 4* la BibIiotbèqu0 d'Avignon. 

^ Des leHres patentes de mai 4583 portent eitension de privilèges aux habitants 
de A^ucaire % «On de résister aux fréquents débordenaents de la rl?ière, lesquels, 
à faute de la réparation des chaussées, perdroient nos salens de Peccais, où les 
eaux sopl accQulumées despendre et inonder tout le plat pays et terroir du dit 
Beaucair<=». ►» * 
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répandirent dans la plaine, ce qui n'était jamais arrivé 
dans le mois d'août ; mais cette inondation fut de courte 
durée ^ les eaux se retirèrent le lendemain. 

Une histoire manuscrite d'Arles^ rapporte quelques 
grandes inondations survenues dans les années 1 6 78 et 1 58o < 
Dans celle de 1578, les eaux s'étendirent jusqu'à Algue-' 
mortes et couvrirent une partie du Bas-Languedoc * ; pour 
celle de 1 5 80, il est dit que, de mémoire d'homme, le 
Rhône n'avait été vu si gros. 

£û i58i, le 5 janvier, au moment où la peste sévissait à 
Avignon^ on fut obligé d'enlever les cabanes où les malades 
faisaient quarantaine, près de la porte Sûnt-Roch, le 
Rhône et la Durance inondant le territoire \ Le 6 février, 
une nouvelle crue se fit sentir. 

En i583, le Rhône déborda; ses eaux renversèrent les 
remparts d'Arles et couvrirent la Camargue *. 

Un repère marqué dans le cloître des Minimes d'Avi- 
gnon constate que le 1 8 septembre 1 586, les eaux du Rhône 
montèrent à S pans au-dessus du niveau du sol '^. D'après 
un autre repère des Pénitents gris , il résulte qu'un dé- 
bordement eut lieu en i5go, et qu'il causa quelques désas- 
tres au pont Saint-Esprit et à Avignon \ 



1 Jnn, de la viUe d^JrUt^ MS. de la Bibliothèque d'Aiz, n° 806. Deux autres 
Mss. de cette bibliothèque, portant le même titre, contiennent V Histoire ^ Arles 
de ^^^9à 4779, n«* 787 et 788 (cités par M. Ch, de Ribbe, la Provence au point 
de vue des bois et des torrents ^ Paris, 4859, 10-8".) 

* Dans la Statistique des Bouches-du-Rkône^ par le comte de Villeneuye 
(t. I*', tableau VI, pag. 328), on lit la noie suiTante : « 4578 et 4579. Épidémie. 
Famine. Débordement du Rhône; les eaux séjournent depuis octobre Jusqu'en 
fénler. » 

* Aehard, Not, comm, 

^ Ménioire» MS. de M. Fabre, cités par l'abbé de Massillian. 

> Le pan équivaut i peu près à 0n,35. 

< Le 46 JuiD 4590, le CoQieil de ville d'Avignon se fondant sur ce qu'une inon- 
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Le 6 novembre i588, une forte crue de la Gère détruisit 
une grande partie des édifices construits sur ses bords ^ 

En i5g9, «le froid et les neiges, dit un historien 
d'Aiz% se firent sentir jusqu'à la fin de juin; il ne plut 
pas depuis ce mois jusqu'en décembre. Les pluies vinrent 
ensuite en si grande abondance que la terre sembloit 
noyée.» 



dation empêche Taccès de la porte du Rhône, fait ouvrir celle de Saint Lazare <iu'on 
avait murée à cause des courses des Huguenots. (Acbard. NoU comm,) 

^ Megiitres des eonclunoru de Vhôtel'^e»vUle de Fienne ; ancienne chronique 
de Fienne, publiée par M. Mermet atné. 

* Du Haitze, Histoire mamucrtte dPAix (Bibliothèque de la yille d'Aix) citée 
par Mag. Ch, de Ribbe» pag. SO. 
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(Page 5). 



imi it bidiutt te tvcfis et le? éa à ùStt prtatemit an Iridei 
I k léterdeMtt de k rtrlèn 4i la 1.01k a laiui k II Ktibrc 1707 ^ . 



Les ordres du Roi ayant été donnés pour rétablir les brèches pa|r 
corvées, les conducteurs et piqueurs dans chacune des brèches oi)L 
ils sont commandés pour conduire le travail des corvées, observe- 
ront de les faire faire de vingt-deux pieds de hauteur du dessus des 
basses eaux de Tété, quatre toises en couronne, et leurs empatte- 
ments de deux fois leurs hauteurs. Pour cet effet , il sera néces- 
saire d'élever les terres rapportées jusqu'à vingt-quatre pieds, 
pour que s'affaissant, elles reviennent à ladite hauteur de vingt- 
deux pieds. Lesdites brèches seront construites toutes de terre qui 
se trouvera sur le lieu ; et si par malheur il ne se rencontrait que 
du sable aux environs desdites brèches, le conducteur cherchera 
de la terre franche où il pourra en trouver, pour faire dans le mi- 

1 Archives du département du Loiret. G. inteDdance. Inondations» 
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lieu du corps de la levée une clef de bonne terre de neuf à dix 
pieds d'épaisseur, de toute la hauteur et longueur desdites brèches, 
et particulièrrment dans les fosses où il y a de Peau, qu'il faudra 
remplir de bonne terre, et continuer la clef de pareille terre jus- 
qu'à sa hauteur; et le surplus des épaisseurs, hauteurs et empatte- 
ments seront faits des terres les plus proches. 

Et en cas que lesdites terres franches soient éloignées, il fau- 
dra les faire voiturer par charrois jusqu'au bord des brèches, où 
les hottiers des corvées les prendront pour les porter à l'endroit 
desdites clefs à faire. Pour cet effet, lesdits conducteurs donne- 
ront avis de la quantité de harnais qu'il leur faudra, afin que Mon- 
seigneur rintendant leur envoyé ses ordres. 

Lesdites terres seront portées par lits et cordons d'un pied de 
haut, les uns sur les autres, jusqu'à leurs hauteurs, et non par en- 
droits les uns après les autres. 

Et comme lesdites terres rapportées ne pourraient se tenir dans 
les endroits où il y a de l'eau, et que les empattements pourraient 
être endommagés par les crues qui pourront survenir, lesdits con- 
ducteurs feront faire des fascines par les corvées dans tous les ar- 
bres qui se trouveront aux environs desdites brèches, et dans les 
îles et varennes où ils pourront en trouver, à l'exception des arbres 
fruitiers et noyers auxquels ils ne toucheront point, non plus qu'aux 
arbres servant d'allées, avenues et de décoration aux maisons. 

Lesdites fascines auront neuf ou dix pieds de longueur, jusqu'à 
douze pieds, et seront liées de trois liens. Sera aussi fait par les- 
dites corvées les piquets nécessaires de deux et trois pieds de lon- 
gueur avec tètes et crochets, pour retenir lesdites fascines qui 
seront posées par lits au fur et à mesure que les cordons de terre 
s'élèveront dans toutes les faces et taluds des nouvelles terres rap- 
portées, et même dans les derrières où il y a de l'eau, pour que la 
vague et flots de la rivière et des fosses, ne fasse couler les empat- 
tements. 

Sera fait dans les longueurs desdîtes fosses que l'on comblera de 
terre, des fascinages dans le profond de l'eau avec des corps d'arbres 
tout entiers appointis par leurs bouts , battus avec le gros maillet en 
pente et talud, et retenus à leurs têtes par des rottes pour couler 
le long desdits arbres des fascines que l'on chargera de terre et qui 
retiendront les empattements desdites levées. 
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Si il est nécessaire de bateaux pour faire passer ces arbres et 
fascines dans ces profondeurs et fosses d*eau, ils en donneront avis 
à Monseigneur Tlntendant, pour qu'il ordonne que par charrois il 
en sera mené dans les fosses éloignées de la Loire, afin que Ton 
puisse y battre ces arbres et poser ces fascines dans le fond de Teau 
pour retenir les terres que Ton y portera. 



152 

( Page 6). 
Dibordeineiit de la Bèbre à la Palise, le 5 oaobre iW >. 

Le 3 octobre 1707, après trois jours de pluyes continuelles, la ri- 
vière de Bebre a tellement débordé, que, sur la minuict ensuite, 
elle est entrée dans la cure un pied d'hauteur, ayant inondé la cour, 
jardin et chenevière, et est demeurée dans le mesme estât jusqu'à 
la nuict du quatre au 5 dudit mois, qu'elle est augmentée d'environ 
deux doigts, la pluye ayant continué; le cinq , elle a commencé à 
diminuer, mais si doucement qu'aujourd'huy huictiesme, elle couvre 
encore presque toute la grande prairie, ayant esté si haute icy * 
où elle est fort au large, on peut juger de sa hauteur à la Palisse où 
elle estoit beaucoup plus resserrée. En effect, elle y a esté deux ou 
trois pieds plus haute qu'on ne l'ait jamais veue, ayant abattu les 
grand et petit pont de pierre qui estoicnt des ouvrages beaux et 
bien faits, abimé neuf grandes maisons, endommagé plus de vingt 
autres, dont trois ou quatre sont irréparables. Le logis de l'Escu et 
des Trois-Rois avec la grande maison des moutons ont beaucoup 
souffert, s'estant faict des espèces de précipices au devant et tous 
les pavez emportez. La perte des particuliers, tant de ceux dont les 
maisons ont esté abimées qui ont tout perdu, que de ceux dont les 
maisons sont endommagées et les murailles à demy tombées qui 



< Archives municipales de la Palisse. 

* A Lubier, petite paroisse voisine de la Palisse, à laquelle elle est aujourd'hui 
réunie. 
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ont perdu le plas grande partie de leurs meubles, vat à plus de 
douze ou quinze mille livres, sans parler des dommages des hé- 
ritages. Pour ce qui est des ponts et pavés, il faudra peut être cent 
mille livres pour les réparer, ayant oui dire à des anciens qu'il iivoit 
esté bâti du tems de Louis treze et avoit conté 80,000 liy., dans ttH 
tems où les choses coustoient beaucoup moins que présentement 
L'eau a esté jusquedans le cœur (sic) de l'église des Dames religieu- 
ses, un demy pied d'hauteur. Dieu console les affligez et toute cette 
pauvre paroisse. Faict le 8 octobre 1707. J'ay oublié à mettre dans 
la susdicte remarque que depuis 27 ans que je suis icy curé, quelle 
inondation qui soit arrivée, je n'ay jamais veu la rivière entrer dans 
la cure, non pas même dans la cour, la grange ni le jardin, au moins 
dans les deux premiers quarrez, et quand je suis veau icy, j'ay oui 
dire aux plus anciens qu'elle n'avoit jamais esté dans les dits lieux. 
Fait le dit jour 8 octobre 1707. — Signé : Rigollet, Curé de Lubier. 
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(PW 9). 

(■rudes tatempéries im le Boorbouais et iioidadon de la Tonioce, ei 1*219 S 

L'an 1709, le 6 janvier, jour des Rois, après une pluie de quinze 
Jours, il fit un vent si froid et si violent qu'en moins de deux 
heures tous les chemins et ruisseaux portolent le lendemain 7 dudit 
mois , le vent et le froid étoient si grands que personne ne pouvoit 
aller en campagne. Ce temps dura six semaines avec une froidure 
inouïe. Il fit ensuite un peu de neige; tous les noyers, cerisiers, 
pommiers, poiriers, pêchers, vignes, pruniers, bleds, froments, 
cives, pourreaux, persil, enfin toutes sortes d'arbres et de racines 
furent gelées; il n'y eut pas une cave où il ne gelât : les bestiaux 
comme orebis, moutons, cochons, taureaux et plusieurs autres, 
mouroient. Il ne resta pas un grain de bled ni de froment sur terre; 



< Extrait des registres de la cure de Mollnet (Allier) , paroisse de BourgOfàe et 
Hourbonnais. Année 4709. 
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on fut controint de semer sur les terres, auparavant ensemencées 
de bled ou froment, des orges, sarrasins ou légumes ^ ; le boisseau 
d*OTge valut huit livres, le boisseau de sarrasin valut dix francs. On 
ne pouvoit avoir de seigle d*aucun grenier; les peuples se Tôtoient 
les uns les autres et s'entre-tuoient pour avoir du pain ; le bled A 
valu jusqu'à six francs la mesure du Donjon (Allier), et ailleurs aussi. 
Jusqu'au mois de juin, il plut ^ns discontinuer ou tonna pendant 
tout le mois de mai et de juin, et il y eut trois grandes crues de la 
rivière de Loire, qui ruina tous les pauvres ohambonniers, et notre 
petite rivière [la Vouzance] fut grande et débordée jusqu'au jour 
deSaint^Jeao, 26 juin 1709, que j'écris le présent mémoire, les 
peuples mourans de famine de tous côtés. Cette année l'hiver se 
reprit en quatre différentes fois et fut aussi rude à la fin comme au 
commencement : il tomba des greslons presque dans toutes les pa^ 
roisses. et il né tonna jamais sans gresle en quelques endroits. Nous 
avons cette année funeste, la famine, les maladies et la mort qui 
estreint tous les pauvres peuples dont la plus part ont abandonné 
leur meix pour aller chercher du pain , et sont morts dans leurs 
voyages. Soit grands et petits, personne ne fut exempt de la famine 
et de la rigueur du temps. Dieu nous préserve, par sa sainte misé- 
ricorde, d'une semUable année et telle misère. Signé : Babiu)», 
curé de MoUneL 
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Extrait d*« Minoire préseoté ai Eol, fen 17U, par It Tille rOrléans, m les iiondatlMs 
delaLolK>. 



La plaine du Forez a douze lieues de longueur et deux, trois, 
quatre et cinq de largeur. 



1 V» le texte que nous avons donné d'un arrêt du Conseil, du 23 avril 4709, 
pour r ensemencement des terres, à la suite des inondations, t. ïl, Pièce 403. 

* ArchiTes de la Cour impériale d'Orléans. lÀoêtes au greffe i€ la polk^ de$ pe^ 
têtu et ptmdet ci«iMf«««, 
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Elle est le dépôt de toutes les eaux de la Loire qui viennent, de- 
puis sa source, entre les montagnes jusqu^à Saint-Rambert. 

Celles des montagnes du Forez, dont elle est entourée, y tom- 
bent pareillement ; et neuf rivières, entre lesquelles est le nommé 
Llgnon, y afOuent ; ces neuf rivières tirent leurs eaux des plus éloi- 
gnées montagnes. 

Dans les grandes crues, cette plaine devient, pour ainsi dire, une 
mer. 

La nature avait pourvu à la conservation des pays situés depuis 
Roanne jusqu'à Nantes. 

Cette prodigieuse quantité d*eaux ramassées dans la plaine du Fo- 
rez y était ci-devant retenue comme dans un étang, et n'en coulait 
que peu à peu et successivement entre les montagnes dans lesh 
quelles passe la rivière de Loire à l'extrémité de ladite plaine. 

Elle était resserrée entre ces montagnes, qui ont cinq à six lieues 
de longueur; elle ne coulait que difficilement entre les rochers qui 
servaient de digues, et était retardée par plusieurs écluses ou 
retenues qui servaient à conduire Peau aux moulins situés sur ce 
canal. 

En faisant une nouvelle navigation, on a ôté tous ces obstacles; 
on a fait des ouvertures cousidérables dans les rochers pour ren- 
dre le passage des bateaux libre et facile; on a rompu lès di^es 
des moulins, et nettoyé le lit de la rivière de tous les rochers et 
bois qui auraient pu empêcher la navigation. 

Il passe présentement plus d'eau en vingt-quatre heures qu'il 
n'en passait en trois jours, en moins de temps avec plus de rapi- 
dité 

il est à remarquer que les ouvrages faits pour la nouvelle navi- 
gation ont été finis en 1706; les fréquens débordemens de la Loire 
ont commencé en 1707 et continué quatre fois consécutives jus- 
qu'au mois de novembre dernier. 

Homme vivant n'avait jamais vu de pareils débordemens avant 
l'année 1707. Dans la plaine du Forez et dans les montagnes on a re- 
marqué plusieurs fois des crues aussi considérables que celles surve- 
nues depuis l'année 1707, sans qu'au-dessous de Roanne jusqu'à 
Nantes , elles aient fait les ravages qui se yoient depuis trois ans. 

Depuis Tannée 1707, la Loire, dans ses débordemens, tombe 
dans l'Allier dans le temps même que cette rivière est la plus 
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enflée. Avant l'année 1707, la crue de la Loire succédait à celle de 
l'Allier, et ne tombait au Bec d'Allier que trois ou quatre jours 
après que les grandes eaux de cette rivière s'étaient écoulées. 

De tout ce que dessus, il paraît évident que les ouvertures qu'on 
a faites dans les montagnes du Forez, pour l'établissement d'une 
nouvelle navigation , sont la cause des fréquens débordemens de la 
Loire depuis Tannée 1707. 

On peut réparer ce mal, en faisant les digues qui ont été propo- 
sées, sans interrompre ni détruire la nouvelle navigation qui a été 
faite. 
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Arrêt do Conseil, do 2S loin 1711, poor radlodicatlon des oomges à faire poor la 
coostroction de trois digoes dans les gorges des montagnes do Forez ^ 

Le roi ayant été informé que les fréquents débordements qui sont 
survenus à la rivière de Loire depuis 1706, provenaient moins de 
l'abondance des eaux et de la fonte des neiges qui tombent dans 
cette rivière des montagnes d'Auvergne et du Forez, que de la rup- 
ture de plusieurs roches qui ont été détruites par les particuliers 
qui sont chargés de rendre la partie de cette rivière navigable de- 
puis Saint- Rambert jusqu'à Roanne, Sa Majesté aurait donne ordre 
au sieur Robert de laChastre, intendant des levées, de se transporter 
sur les lieux avec les sieurs Poictevin et Mathieu, ingénieurs, et de 
visiter les bords de ladite rivière, les rochers qui en ont été détruits, 
et examiner si les travaux qui y ont été faits sont les véritables 
causes des débordements fréquents qui sont survenus depuis plu- 
sieurs années ; le dit sieur Robert s*est transporté sur les lieux, en 
exécution des ordres de Sa Majesté, et a dressé son procès-verbal, 
par lequel il paraît que depuis le port Garet jusqu'aux piles de 
Pinay, il a été ôté par les entrepreneurs de la navigation des rochers 

1 Archives de l'Empire. Série E 899, r 44. 
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en six endroits qui occupaient le lit de la rivière ; que depuis kfl 
dites piles jusqu'au sault de Pinay, il a pareillement été ôté des ro« 
chers en trois endroits de 7 toises et demie de longueur, et de 204 
25 pieds de hauteur, et qu'il en a été coupé d'autres, tant au-dessus 
de ce sault qu'entre le moulin et le château de la Roche, où la ri-* 
vière était ci-devant retenue plus qu'en aucun autre endroit, et ne 
s'en échappait que par un intervalle très-étroit entre deux rochers^ 
et que le reste de son lit était occupé par d'autres rochers de 
30 pieds de haut, que les entrepreneurs de la navigation de la ri- 
vière ont aussi fait sauter, de même que ceux qui étaient au-dfis* 
sous du moulin de Saint -Priest et au bout du village de Saint-Mau- 
rice, et en plusieurs autres endroits. 

Vu le dit procès- verbal du 23 janvier 1711, l'avis dudit sieur Ro- 
bert, par lequel il paraît évident que les quatre inondations sur- 
venues depuis 1687 ont été causées par les ruptures de rochers 
qui ont été faites et enlevées en l'année 1706* pour faciliter la nou- 
velle navigation établie depuis Saint-Rambert jusqu'à Roanne, et 
qu'il estime que, pour éviter à l'avenir de pareils débordements, il 
est indispensablement nécessaire de faire trois digues dans l'inter- 
valle du lit de la rivière où les bateaux ne passent point : la pre- 
mière aux piles de Pinay, la seconde à l'endroit du château de la 
Roche, et la troisième aux piles et culées d'un ancien pont qui était 
construit sur la Loire, au bout du village de Saint-Maurice, et qu'avec 
le secours de ces digues, les passages étant resserrés, lorsqu'il ar- 
rive des grandes crues, les eaux qui s'écoulaient en deux jours au- 
raient peine à passer en quatre ou cinq ; le volume des eaux, étant 
diminué de plus de la moitié, ne causera plus de ravages pareils à 
ceux qui sont survenus depuis trois ans. 

Ouï, le rapport du sieur Desmaretz, conseiller ordinaire au con- 
seil royal, contrôleur général des finances. 

Sa Majesté, en son conseil, a ordonné et ordonne que par le sieur 
Méliand, commissaire départi dans la généralité de Lyon, qu'elle a 



^ M. l'inspecteur-général des ponts et chaussées Poirée , dans une brochure 
en réponse à celle de M. l'ingénieur en chef Dupuit, fait observer, avec raison, que 
ces tormes de rarrêtatlribuentà la rupture des rochers exécutés en 1706, les quatre 
inondations postérieures à celle de 4687, c'est-à-dire les inondations de 4707, 
4709, 4710 et 4744, et non pas, comme M. Dupuit a voulu les interpréter, que les 
rochers enlevés en 1706 auraient caufi des inandaiions en 1687. 
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à cet effet commis, 11 serait incessamment procédé , avec les for- 
malités ordinaires et accoutumées, à Tadjudication des ouvrages à 
faire pour la construction de trois digues dans les gorges des mon- 
tagnes du Forez, tant aux piles de Pinay, au château de la Roche 
qu^aux piles et culées qui restent d'un ancien pont qui était con- 
struit sur la Loire, au bout du village de Saint-Maurice ; pour, le 
prooèchverbal de la dite adjudication, vu et rapporté au conseil, 
être par 8a Migesté pourvu au p^ement du prix des dits ouvrages. 

A cet arrêt, se trouvent annexés des plans accompagnés de lé- 
gendes et figures * dressés par l'ingénieur Mathieu. 

Digue de Pinay, — Au lieu de 60 toises de largeur que la rivière 
a dans ses débordemens, elle sera réduite à 9 toises et demie à la 
hauteur de 50 pieds, ce qui doit causer un retard considérable, 
en sorte que les eaues des montagnes et des rivières au-dessus qui 
tombent dedans seront soutenues , ce qui rendra les terres meil- 
leures par les dépôts des limons qui engraisseront les héritages de 
la plaine, au lieu que sa rapidité trop précipitée depuis l'enlève- 
ment des rocfaeni, entraîne leurs terres et fait une plus prompte 
jonction avec la rivière d'Allier qui y afflue au-dessous de Nevers ; 
ce qui donne lieu d'espérer qu'à l'avenir les débordemens ne se- 
ront pas si grands dans les pays bas, supposé que les rivières de- 
puis Roanne en descendant ne débordent pas ensemble avec la dite 
rivière d'Allier. (Suit l'explication du plan.) 

Commencé à fonder le 16 juillet, en conséquence de Tarrest du 
conseil du 23 juin précédent 1711, en présence et par les soins du 
soussigné ingénieur et architecte ordinaire du roy. 

THgue de La Roche, — Veue élevée de la digue à l'endroit du 
chasteau de la Roche sur la rivière de Loire, d'environ une lieue 
au-dessous de celle de Pinay, de la manière qu'elle doit estre con- 
struite pour retressire son lit lors des grandes eaues à la hauteur 
de 50 pieds , ce qui diminuera des quatre cinquièmes de sa largeur 
pour soutenir le refouUement des grandes eaues , à l'effet d'aug- 
menter le retard que fera la première digue, laquelle digue sera 
renfermée entre le rocher du chasteau et celui proche d'un cou- 

1 ces figures ont été reproduites par M, Tingénieur Boulangé dans les Anna^ln 
det porUt et chamiée*^ ^na. 4148, plancN 4M, 
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lombier où commence la montagne, d'environ 36 toises de longueur 
comme elle se voit par la démonstration ci h costé marquée de 
rouge. (Suit Texplication du plan.) 

Depuis le chasteau en descendant sont des rochers vifs de 18 à 
20 pieds de haut que la rivière inonde en passant autour de la masse 
du chasteau, et qui est montée jusque dans la cour. La digue fer- 
mera un passage d'environ 36 k /iO toises de long ; il ne restera 
qu'un passage de 12 à 13 toises jusqu'à la hauteur de plus de 
60 pieds. 

Faitce35*aouBM744. 





Signé : BlATHum. 
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Arrêt dn Cijueil, di 19 mai 1716, qui défend de conper les leTées de li Liire nu qielfM 
préteite qie ce soit >. 

Le roi ayant été informé que, depuis plusieurs années, lors des dé- 
bordemens de la rivière de la Loire, les particuliers riverains, pour 
sauver leurs maisons, même pour un petit et moindre intérêt, s'é- 
toient avisés de couper, de leur propre autorité, les levées de la- 
dite rivière; au moyen de quoi les terres et les vallées des environs 
se sont trouvées exposées à des inondations très-considérables qui 
ont obligé les habitans de ces lieux à se retirer ailleurs, et à aban- 
donner la culture de leurs héritages, et les a mis hors d'état de 
contribuer aux impositions des tailles et autres; qu'en dernier lieu, 
lors du débâclement de ladite rivière, au mois de février dernier, 
quelques gens inconnus avoient la témérité de couper la levée au- 
dessus du village du Haut-Chantier, proche Amboise, ainsi qu'il ré- 
sulte des informations que l'intendant des turcies et levées en a fait 
faire; ce qui auroit formé une grande brèche à ladite levée, et avoit 



^ Ravi net, Code des ponts et chaussées, 1. 1, p. 90. 
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été cause que les terres, depuis cet endroit jusqu'au bec de Sisse, 
dans un espace de près de sept lieues, avoient été entièrement sub- 
mergées et couvertes de sable en plusieurs endroits ; et Sa Majesté 
désirant prévenir une entreprise si préjudiciable à ses intérêts et 
au bien du service : vu lesdites informations. Ouï le rapport : Sa 
Majesté, en son conseil, à fait très-expresses inhibitions et défen- 
ses à toutes personnes, de quelque qualité et condition qu'elles 
soient, de couper, sous quelque prétexte que ce puisse être, les le- 
vées de la rivière de la Loire, ni d'y faire des trous qui puissent 
donner lieu au passage des eaux et causer des brèches auxdites le- 
vées, à peine contre chacun des contrevenans de trois mille livres 
d*amende et de tous dépens, dommages et intérêts, môme des ga- 
lères, sauf dans le cas d'une urgente nécessité à obtenir de l'inten- 
dant des turcies et levées, officiers et ingénieurs, ou en leur ab- 
sence, du maire et de deux échevins de la ville la plus proche, des 
ordres par écrit de ce qu'il y aura à faire. Ordonne Sa Majesté que 
lors des inondations et débordemens de ladite rivière, tous les 
riverains et habitans des paroisses où les levées pourront être en 
danger seront tenus de s'y rendre pour veiller nuit et jour à la con- 
servation desdites levées et à la sûreté commune, couper et appor- 
ter des fascines, rompre les glaces, et faire en oes occasions tout 
ce qui leur sera commandé par lesdits intendant, officiers et ingé- 
nieurs. Enjoint Sa Majesté au sieur intendant des turcies et levées, 
auxdits officier^ et ingénieurs, et aux officiers des élections, cha- 
cun dans son département, de tenir la main à l'exécution du présent 
arrêt; lequel sera lu, publié et affiché partout où besoin sera, à ce 
que personne n'en ignore, et exécuté nonobstant oppositions et 
appellations quelconques; dont si aucuns interviennent, Sa Majesté 
s'est réservé la connaissance et à son conseil, et icelle interdit à 
toutes les cours et autres juges. 
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(Page 45). 

Arrêt dn cineil, di H février 1713, preicriTut la desinctim les |Uits etAmÊm 

laflattgrèfadeliMre^. 

Veu au Conseil d'État du Roy Farrêt rendu en Icelui le 4 jçin 
.1668 ', en forme de règlement touchant les turcies et le^^i pa^ 
lequel Sa Majesté auroit entr'autres choses ordonné en rarticieVili 
que toutes les îsles nuisibles ausdites levées, mentionnées au pro- 
cez-verbal du sieur Lefranc, intendant des turcies et levées, du 
15 octobre 1667, seroient incessamment ruinées, se réservant Sa 
Majesté de pourvoir au remboursement et dédommagement des 
propriétaires, si aucuns se trouvent être dûs, après la représenta- 
tion de leurs titres, ainsi qu'il appartiendra : Et en Farticle IX, h 
regard des isles qu'il n'ètoit pas estimé nécessaire de ruiner, Sa 
Majesté auroit enjoint à ceux qui s'en prétendent propriétaires, de 
faire arracher dans six mois du jour de la publication , tous les 
buissons, saules, et autres arbres plantés au-dedans et à Tentour 
d'icelles, en sorte qu'elles ne puissent servir à l'avenir que de la- 
bourage et pâtures ; sinon et à faute de ce faire dans ledit temps 
et icelui passé, Sa Majesté auroit ordonné que lesdits plants se- 
roient arrachés à leurs frais et dépens, et fait défenses ausdits pré- 
tendus propriétaires desdites isles, d'y replanter aucuns bois, de 
quelque nature que ce soit, à peine de confiscation du fonds. L'ar- 
rêt du Conseil du 21 juin 1698, par lequel Sa Majesté auroit or- 
donné que l'arrêt du /i juin 1668 seroit exécuté en tous ses points, à 
peine de mille livres d'amende contre les contrevenans. L'arrêt 
du Conseil du 27 juin 1715, par lequel Sa Majesté auroit ordonné 
que tous les plants d'arbres, saules, luisettes, gravanges, questiers 
et autres espèces faits dans les isles et sur les grèves de la rivière 



* Traité de la Police, t. IV, p. 542. 

* Nous aTODs fait coonattre le texte de cet arrêt. V<> t. n, Pièce 449. 
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de Loire, plui avant que de dix toises de largear, joignant le chan- 
tier du côté opposé à la levée, depuis les Trois Volets jusqu'au Port 
d'Ablevoir, seroient entièrement détruits, arrachés et déracinés 
par les propriétaires et planteurs jouissans desdits plants, qu'ils y 
feront incessamment travailler, et dans tous les temps aiixquels la 
Loire sera assez basse pour faire ces défrichemens, en sorte qu'ils 
seront achevés & la fin du mois de juillet 1715, à faute de quoi les- 
ûits plants seront détruits, arrachés et déracinés, h commencer du 
premier jour d'août 1715, par l'entrepreneur adjudicataire du ba- 
lisage * de la rivière de Loire, depuis les Trois Volets jusqu'au Port 
ffAblevoir, aux frais et dépens des propriétaires et planteurs jouis- 
sans Sesdits plants, dont il se fera payer comme des hausserées 
qu'il fait le long des francs bords de la Loire. Défenses à toutes per- 
sonnes de quelque qualité et condition qu'elles soient, de faire à 
Tavenir de nouveaux plants dans le lit et sur les grèves de la Loire 
pour la conservation de leurs héritages, au pied des chantiers du 
côté opposé aux levées, plys avant que de dix toises de largeur, 
à peine de mille livres d'amende ; n'entendant Sa Majesté com- 
prendre dans lesdits défrichemebs, les plants faits au pied des le- 
vées et des chantiers du côté des levées ^, qui seront au contraire 
conservés et augmentés autant qu'il se pourra pour la conservation 
desdites levées, et les riverains de la Loire qui les auront faits, 
maintenus dans la propriété et jouissance desdits plants. La requête 
des habitans de la Chapelle-Blanche, expositive que les arrêts ci- 
dessus mentionnés n'ayant point été exécutés % et que les riverains. 



t En ce qui concerne la Loire^ le mot balisage a une double signification ; il in- 
dique tout à la rois l'opération pour la pose des balises qui marquent la route dont 
les bateaux ne doivent pas s'écarter , et l'exécution de travaux au moyen desquels 
on délivre le lit du fleuve des ensablements qui s'y forment, et l'on entretient en 
bon état les passes nécessaires à la navigation. 

' 11 y a des endroits dans la Loire qui ne deviennent lies que dans les crues; 
ces endroits sont alors appelés chantiers, nom qu'on donne à tout espace de 
terrain naturel qui reste entre les levées et le bord des rivières. 

' Le présent arrêt ne le Tut pas plus que les autres; on fut obligé de le re- 
nouveler le 10 mars 4739, et celui-ci ne reçut qu'une application trés-partielle , 
car quelques années après, un mémoire était adressé au Contrôleur-général, pour 
démontrer l'utilité de la destruction des lies de la Loire (Archives de l'Empire. 
Liasse F^^, 4198). On y disait : « La principale^ et même Tunique cause des dé- 
gradations, affouillements et ruptures des turcies et levées des rivières de Loire, 
de Cher, Allier et autres y affluentes lors des débordements des dites rivières, 
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au lieu d'arracher les plants, en ayant fait de nouveaux, et s'oppo- 
sant par voyes de fait à leur destruction, les grèves et les plants 
s'étoient fortifiés et augmentés de manière que, s'il n*y est pourvu, 
les levées de la Loire courent risque d'être emportées, et auroi^t 
requis Texécution desdits arrêts. Le procez-verbal de visite des 
levées et chantiers de la rivière de Loire, depuis Mortier, au dessus 
de Nevers, jusqu'au port de Sorges près d'Angers, faite par le sieur 
Robert, intendant des turcies et levées en conséquence de ladite 
requête, et des plaintes qu'il a reçues des riverains de la Loire en 
différens endroits, assisté des sieurs Gaillard de la Menaudlere et 
Durand de Lin trie, controUeurs ; et des sieurs Mathieu et de Rége- 
morte, ingénieurs du Roy, commis à la conduite des levées; et avis 
dudit sieur Robert, contenant que tous les plants faits dans les isles 
et sur les grèves de la rivière de Loire, non seulement depuis les 
trois Volets jusqu'au port d'Ablevolr, mais dans toute la longueur 
de son cours depuis Mortier jusqu'au port de Sorges, plus avant 
que de dix toises de largeur, joignant le chantier du côté opposé 
aux levées, les mettent en état de péri?, et sont très-contraires au 
commerce et à la navigation, en resserrant et occupant le lit natu- 
rel de la Loire, qui doit être tenu libre et net de tous arbres et 



particulièrement depuis l'année 4709 jusque à présent qu'ils ont été plus tré" 
quentseï plus considérables qu'ils n'ont été depuis la construction des dites levées, 
sont causés par le grand nombre d'Iles, Ilots et accroissements, qui se sont élevés 
et continuent de s'éleyer et croître dans le lit et courant des dites rivières depuis 
leur première source jusqu'à la mer^ ou leurs eaux se rendent par ceUe de Loire, 
dans laquelle les autres se déchargent, à quoi il sera très-facile et très-sûr de 
remédier et de l'empêcher pour l'avenir^ ainsi qu'il sera expliqué dans ce m^ 
moire, par lequel on fait voir que non-seulement on arrêtera les désordres que 
causent ces lies, mais encore on diminuera très-considérablement les grandes 
dépenses que Sa Majesté a la bonté de faire pour l'entretien et les réparations des 
dites levées. .... Après que ces îles se trouveront ainsi nettoyées de toutes 
sortes de bois et de leurs racines, il est très évident et très constamment vrai 
que, lors des grandes crues et débordements des rivières , le courant des eaux et 
leur rapidité ne se trouvant plus obstacles par les arbres, suivra son cours et ne 
se jettera plus du côté des levées et des chantiers pour y faire des afifouillements, 
des dégradations et même des ruptures, comme il est presque toujours arrivé 
lors des débordements, en sorte que dans la suite, les grandes crues et débor- 
dements des dites rivières emporteront et détruiront insensiblement les dites Iles, 
et la rapidité et le cours des eaux en emportera et entraînera facilement les terres, 
ne se trouvant plus retenues par aucuns arbres, etc. » Ce mémoire fut renvoyé à 
M. d'Ormesson et communiqué par celui ci à M. de Régemorte, qui n'y donna au- 
cune suite. 
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plants, il sepoit à propos d'ordonner que tous les plants d'arbres, 
saules, luisettes, gravanges, questiers et autres espèces faits par 
les riverains, ou venus naturellement sur les isles et grèves de la 
rivière de Loire, plus avant que de dix toises de largeur, joignant 
le chantier du côté opposé aux levées, et qui occupent le lit natu- 
rel de ladite rivière, depuis Mortier jusqu'au portdeSorges, seront 
entièrement détruits, arrachés et déracinés parles propriétaires et 
planteurs jouissans desdits plants, qu'ils y feront travailler aussi- 
tôt que la saison le permettra, et dans tous les temps ausquels la 
rivière sera assez basse pour faire ces défrichemens, en sorte 
qu'ils seront achevés à la fin du mois d'août prochain 1722 à 
faute de quoi lisseront détruits, arrachés et déracinés, à com- 
mencer au 1" septembre 1722, par les entrepreneurs adjudica- 
taires du balizage de la rivière de Loire, depuis Mortier jusqu'au 
port de Borges, aux frais et dépens des propriétaires et planteurs 
jouissans desdits plants, dont lesdits balizeurs se feront payer 
comme pour les hausserées qu'ils font le long des francs bords 
de la Loire. A l'égard des plants qui viennent naturellement, 
et qui occupent le lit de la Loire, ils seront pareillement dé- 
truits, arrachés et déracinés, sans leur donner le temps de pous- 
ser et de se fortifier, par lesdits entrepreneurs du balizage et à 
leurs frais, ce qui sera une nouvelle charge, qui sera mise à l'a- 
venir dans les baux du balizage, indispensable pour le bien du 
commerce, la facilité de la navigation, et même la conservation 
des levées. Défenses à toutes personnes, de quelque qualité et con- 
dition qu'elles soient, de faire à l'avenir de nouveaux plants dans 
le lit et sur les grèves de la Loire, pour la conservation et augmen- 
tation de leurs héritages, au pied des chantiers du côté opposé aux 
levées, plus avant que de dix toises de largeur, à peine de mille 
livres d'amende : n'entendant comprendre dans lesdits défriche- 
mens les plants faits aux pieds des chantiers plus avant que de dix 
toises, dans les endroits où il n'y a pas de levées ; qu 'il est au con- 
traire nécessaire de conserver et d'augmenter autant qu'il se 
pourra pour la conservation desdites levées, et les riverains de la 
Loire qui les auront faits, maintenus dans la propriété et jouis- 
sance desdits plants. A quoi Sa Majesté voulant pourvoir .- ouï le 
rapport du sieur le Pelletier de la Houssaye, conseiller d'État ordi- 
i^re et au conseil de Régence pour Ias finances, controlleur géné- 

III. 2* PARTIE, 2 
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sère, queron peut dire avec vérité, que ce sont les hommes les plus 
laborieux du royaume. 

Les autres paroisses énoncées ci-dessus, comme Saint-Denis, d*Ar- 
yoy, Férolles, Gergeau, Sendillon, Saint-Nicolas de Saînt-Mesmin, 
forment un grandi vignoble, qui se trouvent dans la même situation 
que celui qui est aux environs des faiixbourgs ; les vignes y sont on 
entraînées par les torrens, ou ensevelies sous les sables et les va- 
ses, par conséquent hors d'état de produire du fruit de deux ans, 
parce que le bourgeon étant pourri par le séjour qu'il a fait dans 
Teau, celui que la seconde sève fera pousser, ne sera pas assez fort 
pour donner du raisin l'année prochaine. 

Le terrain de toutes les autres paroisses dont le produit consiste 
en bleds, en menus grains, en foins et en herbages pour engraisser 
les bestiaux, n'est pas moins endommagé, la rivière ayant rompu 
ses digues au-dessus de Gergeau et vis-à^vis de Giéry, les bleds ont 
été entièrement submergés ; ceux qui se sont trouvés sous les tor- 
rens ont été emportés avec les terres; ceux où Teau n*a fait que 
séjourner se trouvent pourris jusques dans la racine : les prez, qui 
sont un objet très considérable dans ces paroisses, sont entièrement 
perdus pour avoir été ensevelis sous les sables ou sous les vases, et 
malgré cette perte on est obligé de faire de très grandes dépenses 
pour enlever ces sables, faucher ces foins pourris, et mettre le 
terrain en état de produire Tannée prochaine. 

Toutes ces paroisses étoient très peuplées en bestiaux de toutees- 
pèce, et plus de la moitié de ces bestiaux n'ayant pu gagner les 
hauteurs à cause de la venue subite de cette inondation, a été noyée 
ou emportée par les courants, et dans tous ces pays plusieurs mai- 
sons ont été écroulées et ébranlées par la violence ou le séjour de 
Teau. et les meubles de ces habitans gâtés ou submergés. 
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(Page 30). 

Fncèg-ffflNd iressé fa les Maire et ichcTiis de MouUbs, i li rapiête des fh JicoMb, des 
«MBages anses i letr coBTeit fu le débordeneit de U riTiire d*Allier, arrlTé U M 
Il2|u25lliall733^ 

Monseigneur, supplient humblement les prieur et religieux Ja- 
cobins de cette ville de Moulins, disants que la crue et le déborde- 
ment affreux de la rivière d'Allier, commencés le 25* du présent 
mois de may, et dont la grande violence n'a finy que le 28, ont 
causés à leur église et couvent des domages très considérables, 
qu'ils ont d'autant plus intérests à constater authentiquement, qu'ils 
sont fondés par nos seigneurs les anciens ducs de Bourbon, et ce 
par procès-verbal , pour, à la faveur d'iceluy, se pourvoir, à l'effet 
de quoy, ils ont l'honneur de vous donner la présente requeste. Ce 
considéré, Monseigneur^ il vous plaise ordonner que par Monsieur 
votre subdélegué ou autres personnes qu'il vous plaira de com- 
mettre, procès- verbal sera dressé, en présence de Messieurs les 
Maire et Echevins de cette ville, ou eux deuement appelés, des do- 
mages et pertes que les dittes crues et débordement de la ditte ri- 
vière d'Allier leur ont causés, pour leur servir et valoir à ce que de 
raison. Ils continueront leurs vœux et prières pour votre prospérité 
et santé. {Signé) F. Amy, prieur; 

Permis de faire constater la perte par un procès- verbal en pré- 
sence des S". Maire et Eschevlns, ou eux duement appelés. Fait à 
Moulins, le 29 may 1733. Po. lab"'. de Mng'. l'intendant Signée 
Farjonel, subo^. 

Aujourd'huy, trentième may de l'année mil sept cent trente- 
trois, en Thôtel de ville de Moulins, et pardevant nous Maire et 
Echevins de la dite ville, le procureur du Roy du dit hôtel de ville 

^ Archives muAicipales de Moulins, 
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absent sont comparus les RR. PP. prieur et religieux Jacobins dô 
cette ville, les quels nous ont remontré qu'ils avoient le jourd'hyer 
présenté leur requête à monseigneur l'intendant de cette génén^- 
lité, expositive que la crue et le débordement de la rivière d'Allier 
arrivé la nuit du vingt-quatre au vingt-cinq du présent mois et qui 
n'a commencé à diminuer que le vingt huit, leurs ont causé à leur 
église et couvent des dégâts et domages si considérables qu^ils ôHf 
«n intérêt de les faire constater authentiquement, pourquoy ils re- 
queroient que procès verbal ou état détaillé en fut constaté en 
notre présence, sur laquelle requête est Tordonnancé de M. le sub- 
délégué de monseigneur l'intendant, pour son absence du jour 
d'hier, qui permet aux - dits RR. PP. Jacobins de constater Im- 
porte par un procès verbal dressé en la présence des Ifaire el 
Echevins, ou eux deument appelés, pourquoy nous requeroient 
ou de vouloir leur marquer notre jour et heure pour assister à 
la rédaction du procès verbal qu'ils étoient autorisés de faire 
dresser et le signer, si mieux nous n'aimions nous mêmes, Maire 
et Echevins, nous transporter ayec notre greffier Secrétaire de là 
ville pour le rédiger, auxquelles réquisitions ayant égard et \n 
la requête et ordonnance de monseigneur l'intendant ey dessus 
énoncées, nous avons dit aux RR. PP. Jacobins qu'inclinants à lôUtti 
réquisitions et remontrances, nous nous transporterions ce dît jour 
trois heures après mîdy, après et à l'issue des prières publiques 
commencées et par nous requises (pour implorer la miséricorde de 
Dieu pour la cessation du mauvais tems), dans leur maison et cou- 
vent pour satisfaire à ce qu'ils demandoîent, en constater l'état des 
lieux au désir de la dite requête et ordonnance, au lieu de nous la 
faire signiffier et pour éviter à frais superflues, et d'effet les dits 
jour et an que dessus nous Maire et Echevins de la ville de Mouliitf 
soussignés, entre trois et quatre heures après mîdy, sommes, pour 
satisfaire à la susdite ordonnance, transportés avec notre greffier, 
secrétaire de la ville, jusque dans le couvent des RR. PP. Jacobins 
de cette ville, seis et seitué au quartier bas Allier en la grande rue 
du Pont, où étant arrivés, nous aurions trouvés les dits RR. PP. prieur 
et religieux, qui premièrement nous auroient introduit dans leur 
église, qui est à la main droite en entrant, et nous aurions remar- 
qué que l'eau a été dans leur dite église de lahauteur de trois pieds; 
quelle pourroit y être encore s'ils n'avolent feit faire dîflftretites ru- 
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petures et ôuveHures dans les gfos murs de la dite église du costé 
de la dite rue du Pont, pour en faciliter l'écoulement; que par le 
fléjoumement qu'elle y a fait, elle a cave toute leur dite église, et . 
en eiTet, nous ravohs encore trouvé dans son fond toute humide et 
la terre chancelante sous nos pieds, plusieurs endroits minés à y 
entrer jusqu'au genoux , plusieurs tombes enlevées et déplacées^ 
tout le carelage renversé et boulversé , pourquoy nous ont dit leâ 
RK. PP. Jacobins que non-seulement ils ont été obligés d'Ôter le 
très saint Sacrement et le transporter au dessus de leur sacristie 
dans une chambre, mais qu'ils sont d'ailleurs hors d'état de pouvoir 
offrir dans leur dite église le saint sacrifice, et obligés d'aller dire 
I& messe dans des églises voisines et étrangères, et qu'ils ne pou- 
toient pas ny dévoient si tost remettre le très saint Sacrement en 
«On lieu, ny reprendre le cours ordinaire de leurs oflSces, qu'ils ont 
depuis le dit jour vingt cinq discontinué, et seulement dit â voilé 
basse dans leur intérieur, tant par le mauvais état où nous avoni^ 
trouvé leur église que par la mauvaise odeur exhalante en icelle, 
des terres écroullées et transpiration des corps enterrés en la dite 
église, laquelle mauvaise odeur est véritablement si violente que 
fiOTM n'avons pu nous même tenir dans la dite église, laquelle sera 
â*iitttant plus difiScile et longue à dissiper, que la dite église est na~ 
tnrellement fbrt basse et bâtie dans un terrain creux et fort peu 
aéré, nous observant d'ailleurs les dits RR. PP* Jacobins qu'ils ne 
peuvent l'habiter qu'elle ne soit entièrement relevée et recariée ; 
delà les dits RR. PP. Jacobins nous ont conduit dans leur sacristie» 
où nous avons pareillement remarqué que l'eau l'a submergé et y a 
séjourné, pourquoy ils nous auroient dit avoir été obligés d'en re- 
tirer leurs ornements etargenteries, parce qu'ils voy oient le péril 
évident et courolent risque de les voir enlever par le torrent, les 
armoires étant agitées par les vagues. Nous sommes aussy entrés 
dans une chambre, à coté de la dite sacristie, où couche ordinai- 
rement le sacristain, et aurions vu que le plancher de la dite 
chambre et d'un petit cabinet y attenant ont été minés par l'eau, 
de manière que les planchers qui les séparent d'une cave qui est 
dessous, sont tous envasés, écroulés et crevés en plusieurs endroits, 
et la couchette du lit renversée d'un bout dans les rupetures« nous 
remontrant d'ailleurs les dits RR. PP. Jacobins que lorsqu'ils se 
mirent en œuvre pour retirer de la dite sacristie, chambre et oa^ 
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binet, les ornemens, livres et registres, ils en trouvèrent nombre 
qui manquoient et avoient déjà été enlevés par les eaux et plongés 
par les moulinets d'eaux, par les troux faits tant à la chambre qu^aa 
dit cabinet du dit sacristain, où, ils étoient dans la cave qui est 
dessous et qui étoit plaine d'eau, entre autres le registre dans le- 
quel ils écri voient les noms des personnes mortes qui sont enterrées 
dans leur dite église, bréviaires et autres, et qu'ils ont d'autant plus 
de certitude que cette perte vient par les eaux, qu'il leur a été ra- 
porté un bréviaire de leur ordre, et qu'ils nous ont représenté encore 
tout plain d'eaux et qui a été trouvé dans les caves voisines, mais 
que quelques recherches et perquisitions qu'ils ayent pu faire et 
prié leurs voisins de faire dans leurs caves submergées comme les 
leurs, du dit livre ou registre mortuaire, ils n'ont pu jusqu'à présent 
le recouvrer et il se trouve perdu. Nous sommes après entrés dans 
la salle où les RR. PP. font leur réfectoire, où nous avons vu que 
l'eau a été jusqu'à quatre pieds d'hauteur dans toute son étendue, 
et y auroit monté plus haut, sans qu'elle s'est déchargée par une 
porte qui vat d'iceluy dans un cellier, et pénétré du dit cellier dans 
une cave, avons encore trouvé le dit réfectoire tout envassé et les 
tables et bancs renversés et terrés, pourquoy ont été obligés de se 
retirer à manger en haut dans une chambre et leur dit réfectoire 
sera d'autant moins en état de leur servir, qu'il ne prend l'air que 
par la réverbération de celuy d'une gallerie par où l'on y entre. 
De là, entrés dans la cuisine, nous avons vu par les vestiges que l'eau 
y a été de même hauteur que dans le réfectoire, et l'avons trouvé 
tout humide et en eau rompante, les tables et armoires dérangées 
et les autres ustencilles de cuisine ont, à ce que nous ont dit les 
dits RR. PP., par eux été transportés dans une gallerye en haut, 
pour en éviter le dépérissement et servir pour leur usage journa- 
lier, dans une chambre où ils font, comme ils peuvent, leur cuisine, 
n'y ayant ny tournebroche, ny fourneaux, ny cremiliière, la quelle 
cuisine ordinaire n'étant pas plus aéré que le réfectoire que d'une 
seule porte qui donne dans une petite cour, qui a été inondée et est 
tout enbouée, ne pourra être de longtemps habitable, tant par son 
humidité que par la mauvaise odeur que les terres et boues restées 
dans la dite petite cour inondée réfléchissent; de là, étant montés 
dans le dortoir du dit couvent , nous avons vu que toutes les 
cours, issues, sorties, jardin potager, jardin à fleurs et orangers 
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ont été générallement inondés, dans des endroits jusqu'à huit pieds 
d'eau, dans d'autres à six, ainsy qu'il est encore aisé de lereconnoître 
par les ceintures et lisserés aux murs; que tout le jardin potager est 
encore actuellement inaccessible, Teau y étant et couvrant plusieurs 
carrés, ce qui est semé ou planté dedans» et les autres quoyque plus 
découverts, plains d'eaux dans les allées. Enfin, en sortant par le 
cloître du dit couvent, nous avons trouvé iceluy encore tout humide, 
les carreaux chancelants sous nos pas, un trou causé dans son milieu 
par le séjour et le travail des eaux, et sortis dehors et extérieur de 
leur dit couvent, nous ont fait remarquer que soit le séjour de l'eau, 
soit l'écoulement de celles de leur église, par les troux par eux faits, 
avoient miné de manière le pavé le long de leur dite église du costé 
de la dite rue du Pont, et sur quarante toises de longueur, qu'il leur 
falioit le faire relever sur toute ladite longueur et largeur de trois 
toises, à quoy même ils avoient des ouvriers à travailler. Dont et 
de tout quoy nous avons dressé nôtre présent procès- verbal pour 
servir et valoir ce que de raison auxdits RR. PP. Jacobins qui ont 
signé avec nous et notre greffier lesdits jour et an. 
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(Pago 25). 

Plaintes et réclamations diverses des habitants riverains de la Loire sur Téut des levées 
de 173& à m. 

Année 173/t. Le duc de Sully sollicite la réparation de la levée de 
la ÎAÂre^ à Sully ^ dégradée par Cinondation de la Pentecôte 
173/1 *. 

Le 3 mars ilUi 9 le duc de Sully adressait un Mémoire pour le 
même objet à M. d'Ormesson^ Il y disait : « Je prie très-instam- 
ment M. d'Ormesson de vouloir bien ordonner qu'on travaille 



1 Archives de l'Empire. Liasse F^^, 4498. 
« Idem. 



XXVI REGSERGHES ET DOGUBfENTS SUR LB8 INONDATIONS. 

incessamment aux levées de la Loire, à Sully, qui ont été enn 
portées et toutes dégradées par la grande Inondation de la Peu**) 
tecôte 173/1 S et où depuis on n'a rien fait, & savoir : depuifl 
le port et passage de Sully jusqu'à la porte de la ville dudit 
Sully, tous les murs sont pleins de crevasses, de trous, dans qu^ 
ques-uns desquels on cacherait un cheval, par les terres qui ont 
été emportées ; outre ce , et depuis ledit port encore de Sûlly 
jusqu*à la petite rivière de Sauges, y ayant dans l'angle deçl 
trous dans le mur de 6 pieds d'avant, y ayant eu un pont d*eiiH 
porté au bout des jardins de Sully et près de 180 toises de ixmté 
la jetée qui a été totalement emportée, mais pour laquelle M. la 
duc de Sully ne presse point la réparation, et que Ton fera 
quand on le jugera à propos. Mais celle qu'il demande est absolit- 
ment nécessaire et très-pressée, vu que s'il survenait une grandd 
inondation, comme cela est bien à craindre, cela emporterait les 
jardins de Sully, qui sont les plus beaux du royaume, et qui plus 
est, emporterait la ville de Sully, en noyeraît tous les habitants et 
ferait perdre au Roi une quantité considérable de ses revenus, tant 
par le grenier à sel qui y est, et qui est considérable, que par les 
autres impositions qu'on y lève pour le Roi aussi, et cela anéanti* 
rait pour ainsi dire un des plus anciens duché et pairie du royaume 
et des plus considérables pour son étendue. Ainsi M. le duc de 
Sully espère de la bonté de M. d'Ormesson qu'il voudra bien avoir 
égard à sa juste demande et faire au plutôt réparer des ouvrages 
si nécessaires et depuis si longtemps négligés. » 

M. de Régemorte, à qui ce mémoire fut renvoyé , ne s'y montra pas 
favorable et conclua qu'il n'y avait rien à faire sur les demandes 
de M. de Sully. Voici sur quels motifs il établissait son opinion : 
« Il a été rendu compte des désordres auxquels a donné lieu la 
crue de la Loire en 1733, dans les environs de Sully. C'était pour la 
seconde fois que les ouvrages, au-dessus des jardins de Sully, étaient 
bouleversés, au point qu'il en restait à peine quelques vestiges. Il a 
été démontré qu'indépendamment de la correction à faire sur l'an- 
cienne construction, il était très-difficile de rétablir ces anciens 
ouvrages, avec une parfaite solidité, parce qu'il est évident, par la 



(/est une erreur de date : il s^agit de l'inondation de 1733. 
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disposition dôs lieux au-dessus de Sully, qu'il s'y formera brèche 
daus toutes les crues semblables à celles de 1733* et les eaux ré- 
pandues dans le pays ne peuvent rentrer dans le lit de la Loire que 
par ^endroit où Pon demande le rétablissement de ces anciens ou« 
Vl^es^n 

Année 1736. Requête des paroisses de Saint-^Georgessur-Loiret 
Saint-Germain-deS'Prés et Savenières^ au Contrôleur -gé- 
néral K 

Les habitants disaient : à Depuis plus de dix ans, il s'est fait 
une rupture considérable à une levée située le long de la rivière 
dé Loire, au village de Laleu *, dite paroisse de Savenières, qui a 
donné lieu à la rivière de s'étendre dans les terres desdites trois 
paroisses et les a tellement endommagées en y entraînant encore 
du sable, que les terres qui sont les meilleures du canton ne peuvent 
presque plus être ensemencées et deviennent incultes, les déborde- 
ments de cette rivière ayant été très-fréquents depuis plusieurs 
années, ce qui porte un préjudice des plus grands aux habitants de 
ces paroisses, et les met hors d'état de payer les taxes auxquelles 
ils se trouvent compris, qui sont des plus fortes, n 

En 1732, les mêmes paroisses avaient déjà formulé leurs récla- 
mations en ces termes, dans une requête adressée à Tintendant de 
la généralité de Tours ♦ : « Quelque soin qu'ils aient pris d'entre- 
tenir et veiller à la conservation des levées qui servent à retenir la 
rivière de Loire dans son Ut, et à conserver les terrains des dites 
paroisses des crues et inondations de ce fleuve qui, par sa rapidité 
extraordinaire, y fait de fréquentes brèches, ce qui cause des 
inondations qui, ravageant plusieurs fois l*an leur terrain, leur 
/ait perdre totalement les récoltes que leu^s travaux, leurs soins 
et leurs veilles, leur faisaient espérer. Ils se sont encore, l'année 
dernière, épuisés à réparer lesdites levées, dont les reffections leur 



^ Le duc de Sully et les habitants de cette ville ne cessèrent de réclamer contre 
le préjudice que leur portaient les inondations. En 4746, 4755, 1763, on les toit 
formuler de nouvelles plaintes (Archivei de l'Empire. Liasse F*^, 4499.) 

s Archives de l'Empiré. Liasse F^*, 4498. 

s Le plan de la levée de Lalen est joint à la requête. 

» Archives de l'Empire, liasse F^S ^ 199* 
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ont coûté, en 1729 et en 1730, plus de 3 mille livres ; toutes ces dé- 
penses sont devenues inutiles, et les suppliants se voient à la veille 
de voir leurs terrains emportés, ravagés et minés par un nombre 
considérable de brèches, éboulements et écorchements que les 
grandes crues des mois de février et mars dernier y ont fait. Ils 
se voient menacés d'une ruine prochaine, s'il n'est promptement 
remédié auxdites levées ^ » 

année 1737. Mémoire des habitants de Chàteauneuf''Sur'L(rire 
adressé au Contrôleur-général \ 

Les habitants disaient : a Depuis très-peu d'années ledit coteau' 
a été emporté de 30 à/iO toises de largeur, ce qui cause un dommage 
notable, la superficie en étant plantée en bonne vigne. Ces désordres 
en font craindre de bien plus considérables, et il n'est que trop 
certain, si Ton n'y apporte de prompts remèdes par quelques ou- 
vrages au pied de ce coteau, la plus grande partie des maisons du 
port sera absolument ruinée, puisque dès à présent ces maisons 
forment une espèce d'avance dans la rivière, et que plus de 12 qui 
les avoisinaient ont été démolies et emportées par Teau depuis 
très-peu de temps *.» 

En transmettant ce Mémoire à M. d'Ormesson, le comte de 
Saint-Florentin lui écrivait le 5 octobre 1737 : « Le mémoire ci- 
joint vous mettra au fait d'un malheur prochain dont Château- 
neuf est menacé, si vous n'avez la bonté d'y apporter un prompt 
secours. J'ai été témoin des progrès considérables que la Loire a 
faits depuis l'année dernière, dans la partie dont mes habitants 
vous demandent la réparation. Permettez-moi de me joindre à eux 
et de vous prier très-instamment de me donner en cette occasion 
des preuves de votre amitié. » 



1 En 4756, les habitanls de ces trois paroisses réclamaieat le rétablissement de 
la levée endommagée par la crue de 4755. (Archives de l'Empire. Liasse, F^^, 
4499). 

3 Archives de l'Empire. Liasse F^^ 4498. 

3 Le coteau de Chasties, situé au port de Chàteauneuf. 

^ Des travaux furent faits et au mois de novembre 4738, ils étaient très-avancés; 
M. de Régemorte en faisait l'objet d'une lettre au Contrôleur-général, le 47 no- 
vembre 4738. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. xxix 

Année 1738. Requête au roi de diverses paroisses situées sur la Loire 
et C Allier K 

Q Les habitants et propriétaires des prés et terres laboura^ 
blés situés dans les paroisses du Veuillin, de Cuffy, de Cours-les- 
Barres et de Saint-Germain-sur-l'Aubois, province de Nivernois, 
généralité de Moulins, ont recours à la bonté de Votre Majesté et à 
son attention royale à prévenir la ruine de ses sujets ; ils ont pris 
la liberté de lui faire leurs respectueuses remontrances sur les ra- 
vages que les débordements des rivières d'Allier et de Loire ont 
faits depuis nombre d'années, non seulement dans leurs héritages, 
mais même dans leurs maisons et bâtiments ; ils lui ont respectueu- 
sement exposé que leurs prés ont été sablés, leurs grains noyés, 
leurs récoltes enlevées, et grand nombre de suppliants réduits à la 
dernière misère. Des remontrances si justes n'ont pas paru à Votre 
Majesté indignes de son attention ; elle a eu la bonté d'ordonner 
que le plan serait levé de la vallée que la rivière de Loire inonde, 
que les niveaux seraient tirés : vos ordres ont été exécutés, Sire, 
mais la levée n'a point été construite, et ce retardement a causé 
aux suppliants la perte totale des fruits qu'ils auraient recueillis 
dans le cours des années 1733 et 1735. Dans cette triste extrémité, 
ils osent implorer la bonté paternelle de Votre Majesté pour ses su- 
jets, et la supplier avec le plus profond respect de daigner ordon- 
ner que pour la conservation de leurs bâtiments, héritages et 
fruits, et arrêter le progrès d'un si funeste fléau , une levée sera 
faite, conformément au plan qui en a été dressé en exécution de 
ses ordres \ » 

Année 1738. Mémoire des habitants des paroisses de Savigny^ 
Avoine^ Beaumont^ et partie des habitants de Candes et de 
Saint-Germain, pour le rétablissement de la levée de Bréti- 
gnolle^ dans le Verron '. 

« Il avait été construit une petite levée, appelée de BrétignoUe, 



^ Archives de l'Empire. Liasse F^^, 4498. 

s Une annolation du ministre, écrite en marge, est ainsi conçue : « Il n'y a rien 
à faire; c'est aux officiers des turcies et levées à proposer ce qu'ils croiront le 
plus convenable à cet égard (7 janvier 1739). » 

* Archives de l'Empire. Liasse F^^, 4498 
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dans le Verron, pour défendre leurs biens des inondations de U 
Loire, et depuis huit à dix ans, cette levée a été rompue par le dé- 
bordement de cette rivière, ce qui a ruiné leur pays, qui est encore 
tous les jours à la veille de pareils accidents, et ayant un intérêt ca- 
pital qu'elle soit rétablie, ils supplient que les ordres soient donnéi 
pour faire cette réparation si nécessaire au bien public. » 

Le 15 mai 1739, M. Boutin écrivait à Tintendant des turcies et 
levées au sujet de cette demande, recommandée par le marquis de 
Razilly, lieutenant pour le roi de la province de Touraine : « Gomme 
cette élection (de Ghinon) est une des plus maltraitées, et queœt 
ouvrage se trouverait à portée de la ville qui est accablée de pau- 
vres, ce serait un moyen de les y occuper et de remplir les Tues de 
M. le Ck)ntrôleur-général, car je ne vois pas d'autre ouvrage à o^ 
donner dans ce canton, et si l'embarras de fonds sur cette partie 
des turcies et levées vous retenait, parce qu*ils seraient tous 
destinés, j'en ferais volontiers l'avance pour procurer ce secours à 
la malheureuse ville de Ghinon. » 

Année 1740. Mémoire de la comtesse de Rochefort pour CexécutUm 
des travaux nécessaires à la levée de la Loire ^ afin de garanHr 
des inondations son domaine de Lormet *. 

a M""* la comtesse de Rochefort a beaucoup souffert par les 
Inondations arrivées depuis le 1*' janvier 1707, car les levées ont 
été emportées, ses terres ensablées et ruinées ; de sorte que son 
bien n'a rien produit pendant plusieurs années, et ne rapporte çic- 
tuellement que 600 liv. de revenu, tandis qu'avant 1707 il était de 
1,500 liv. Elle n'a pu rien toucher en 1733, parce que la cruelle 
inondation arrivée cette année a ravagé ses biens et rendu son fer- 
mier insolvable. La cause d'une perte aussi considérable ne provient 
uniquement que de l'imperfection des réparations qu'on a faites pour 
la conservation des biens de ladite dame, lesquelles n'ont jamais été 
suivies, ni en quantité suffisante et avec autant de soin qu'elles ont 
été faites aux environs de la terre de Lormet ', quoique celles-ci 



1 Archives de l'Empire. Liasse F**, 4498. — La comtesse de Rochefort ne se lassait 
pas de réclamer; eUe renouvelait ses plaintes de la manière la plus ylve ea 4748, 
4755 et 4764. (Archives de l'Empire. Liasse, F^S 4498 et 4499.) 

* Ce domaine était situé i une lieue au-dessus de Gien. 
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toéritassent beaucoup plus d'attention, cette terre étant dans une 
situation beaucoup plus dangereuse. Moins élevée et plus proche de 
la rivière que les autres, ne s*en trouvant plus aujourd'hui éloignée 
que de quatorze pieds, en sorte que la première crue de la rivière 
emportera les bâtiments de ladite dame, et le fermier et les bes- 
tiaux se trouveront noyés, si on n'y apporte un prompt remède, en 
faisant faire solidement toutes les réparations nécessaires. » 

M. de Régemorte, à qui le mémoire avait été renvoyé pour exa- 
men, répondit, le 36 juillet 17/iO, une lettre datée de Montargis, 
dans laquelle il disait : a U est vrai que le domaine de Lormet est 
dans une position qui le rend susceptible des plus grands désordres 
dans le temps des grandes crues, mais Tindustrie humaine ne peut 
corriger ce défaut. Madame la comtesse de Rochefort blâme la dis- 
position des ouvrages qui y ont été faits; elle se plaint même que 
les anciens sont mal entretenus. En répondant à cela avec la plus 
exacte vérité, je dirai que la partie des anciens ouvrages qui pa- 
raît abandonnée. Ta été dans les temps de la construction ; elle fut 
interrompue parce qu'il fut reconnu que l'on faisait faute de les 
construire ; que les ouvrages faits depuis 1733 sont les plus solides 
que je connaisse, et qu'il a été dépensé depuis cette époque 15 ou 
16 mille livres pour réparer, autant qu'il était possible, les désordres 
de la crue de cette année. » 

Année 17/il. Mémoire relatif aux dégradations causées aux digues 
de aie de Chalonnes^ par les inondations de la Loire K 

« L'île de Chalonnes, située paroisse dudit lieu, sur la rivière de 
Loire, à quatre lieues d'Angers, contient une assez grande étendue 
de terrain, dont partie appartient à plusieurs personnes ; le sur- 
plus dépend du temporel de Tévêché, qui en fait la plus grande 
partie du revenu. Elle avait été environ soixante-dix ou quatre- 
vingts ans close par des levées, pour la conserver; mais depuis 
sept ou huit ans, elle a toujours été inondée par la rivière, qui a 
fait en différents temps des ruptures considérables par où les eaux 
ont entré et ruiné totalement les blés et les lins, qui faisaient le 



^ Archives de l'Empire. Liasse F^^, 1498.— Ce mémoire est accompagné de deux 
ItUres de ré?6que d'Angers au Contrôleur-général. 
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principal objet du commerce des habitants et aes fermiers de réyè- 
ché. Pendant les mois de novembre, décembre et janvier derniers, 
les eaux y ont séjourné et emporté la plus grande partie des levées 
et de la superficie des terres , qui ne pourront recevoir des se- 
mences de plus de trois ans. En beaucoup d'autres endroits, Peau, 
par sa rapidité, a porté des sables et pierres à une hauteur si con- 
sidérable, qu'il n'y a aucune apparence qu'elles puissent jamais 
rien produire. » 

Année 17/i6. Le curé et les habitants de la ville de Cosne demanr- 
dent les ouvrages nécessaires pour garantir Céglise parois^ 
siale et le presbytère des inondations de la Loire *. 

Année 17^6. Les religieux^ abbaye , communauté el habitants de 
Saint ^Florent- lès -Saumur demandent la construction d'une 

m 

digue à Centrée du canal que la Loire a formé, afin de garantir 
des inondations continuelles les territoires de cette abbaye et 
des habitants de Saint-Florent '. 

Année 17/i8. Les habitants et propriétaire de la côte des Grouaix, 
près de Blois^ demandent des ouvrages pour les garantir des 
inondations de la Loire ^ 

Année 1748. Les habitants de Coulanges^Pierrefitte, l*abbé de Sept- 
fonds et les autres riverains de la Ijjire jusqu'à Saint-Martin, 
ceux de Duret et de Chavin, au-dessus de Decize, demandent 
qu'on fasse des ouvrages pour les garantir des crues de la 
Loire, qui y depuis plusieurs années y font perdre les récoltes, 
ensablent et dégradent les terres *. 

Année 17/i8. Lettre du frère Zosime, abbé de Septfonds, deman- 
dant des travaux pour garantir des inondations les biens de 
l'abbaye ^. 

« Si l'on ne contient pas la Loire dans son lit, la navigation de- 



1 Archives de TEmpire. Liasse Fi\ 4498.— Les pUinles des habitants de Cosdc 
sont nombreuses el réitérées de 4746 à 4754 . [Idem, 4 499.) 
' Archives de l'Empire. Liasse F^^ 4 498. 
8 Idem, 
* Idem. 
« Jdew.— Dans une lettre du 47 juillet 4749, M. de négemorle disait : « Je viens 
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viendra impraticable de Roanne à Decîze. Ce pays est absolument 
ruiné, et en particulier notre a])baye, dont le terrain, et c'et't tout 
ce qu'elle a de meilleurs fonds, est le plus exposé aux inondations, 
ne peut subsister ; il ne s'en faut que de deux ou trois toises de ter- 
rain, que les premières crues emporteront sûrement , que la Loire 
n'entre dans la Besbre, au dessous de notre enclos, et si la jonction 
se fait, comme cela ne manquera pas, il est & craindre que la Loire 
ne change absolument de lit. » 

Année 17/i8. Requête adressée au Contrôleur-général par te curé et 
les habitants de la paroisse de Saint-Hilaire-sur-Loire^ en Ni- 
vernais^ relativement aux dommages que leur causent les dé- 
bordements *. 

Ils disaient : « Depuis environ quatre ans, les différents déborde- 
ments de la Loire ont fait un ruau d'environ 120 pas, en sorte que 
lorsqu'elle croît seulement de 3 pieds, elle inonde presque toute la 
paroisse. C'est ce qui est arrivé dans les années illxlx^ 17Zi5, 17/i6 et 
17/i7. où elle a détruit pres(iue toutes les récoltes et réduit à la der- 
nière misère les habitants de ladite paroisse, qui seront forcés de 
l'abandonner, s'il n'y est promptement remédié. » 

Des travaux furent ordonnés, mais en 1756, ils laissaient tellement 
à désirer, que les habitants de Saint-Hilaire formulaient de nouvelles 
plaintes à M. Trudaiue, en ces termes ' : « Supplient humblement 
les habitants des paroisses de Saint-Hilaire, Charrin et Divay-sur- 
Loire, généralité de Moulins, élection de Nevers, et ont Fhonueur 
de vous remontrer qu'en 1750 et 1751 vous eûtes la bonté d'or- 
donner des levées pour les garantir des fréquentes inondations 
de la rivière de Loire. Ces levées n'ayant pas été continuées assez 
loin relativement au terrain servant de bords et chantiers à ladite 
rivière, (qui est extrêmement bas où on l'a formé \ il est arrivé 
qu'ayant débordé neuf fois dans les mois de novembre , décembre 



de faire la visite des ouvrages à faire du côlé de Derize et je n*ai pu m'empècher 
d'aUer jusqu'à Seplfonds à la réquisition du Révérend Père abbé; les ravages que 
la rivière a faits sont tels que l'abbaye même court risque; il faut faire travailler 
dans quelquefi parties , mai» je doute, attendu le peu de revenus de celte abbaye, 
qu'elle puisse faire les ouvrages assfz solides pour résister aux débordements. » 

1 Archives de l'Empire. Liasse F*S 4198. 

« Idem, H99. 

iir. S* PARTIE. a 
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et Janvier deroier, ses eaux ont reflué au bout de la ville. Ce r^ox 
d'eau a totalement inondé le terrain que la levée devait consenrer 
et par son long séjour a pourri la meilleure partie des bleds en se- 
mence; les courants d'eau, lorsqu'elle est rentrée dans son lit, ont 
arraché et ensablé le surplus. SMl n'y est prpmptement remédié, 
la première crue emportera la levée dans plus de vingt endroitSi 
ce qui ferait la ruiDe totale des suppliants. » 

Le 2 juin 1758, M. Trudaine écrivait & M. de Régemorte: cJe 
vous envoie un mémoire par lequel les habitants des paroisses de 
Saint-llflaire, Charrin et Divay, se plaignent de ce que, malgré les 
ordres donnés pour le rétablissement et la continuation de? levées 
précédemment faîtes, pour garantir leurs territoires de Tinondatioa 
de la Loire, le s' Marandat qui en est chargé, diflfère d'y travailler, 
et ieur occasionnera, par ce retard, autant de perte qu'ils en ont 
souffert en 1756 et 1757. Je vous prie de vous faire rendre compte 
de l'état de ces ouvrages et de donner les ordres nécessaires pour 
en procurer l'avancement, si vous le croyez aussi pressant qu'on 
me l'expose. Mandez -moi le parti que vous aurez pris à cet 
égaird. » 

Année 1751. Demande des habitants de Beaufort, eit Anjou^ et c£Ur 
très paroisses pour le rétablissement et Centretien d'une 
chaussée située entre la levée de la Loire et ces différentes pa- 
roisses *. 

Cette demande était la répétition d'une autre formulée en 1747, 
au sujet de laquelle M. Trudaine, intendant des finances, chargé des 
ponts et chaussées, écrivait à M. de Boisleroy, le 26 juillet 17A7 : 
«Je vous envoie un mémoire et plusieurs pièces jointes présenté 
par les habitants de la ville et paroisse de Beau fort et par ceux de 
plusieurs paroisses circonvoisines dont les héritages sont inondés 
depuis plusieurs années, faute du rétablissement et de l'entretien 
d'une turcie ou chaussée, située entre la levée de la rivière de Loire 
et la ville de Beaufort. Je vous prie de vous faire rendre compte des 
faits contenus dans ce mémoire, des moyens proposés par les habi- 
tants pour se garantir de l'inondation, et de me renvoyer le tout 

1 Arohiyes de l'Empire. Liasse F^*, 4199. 
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avec votre avis sur ce que vous croirez que l'on pourra faire pour 
leur porter secours, en distinguant ce qui doit être fait aux frais 
du roi et ce qui doit être à la charge des communautés. » 

Année 1751. Demande du duc d^ Orléans pour V exécution d^ou» 
vrages^ entre Meung et Beaugency^ afin de conserver la ffrairie 
qui dépend de son domaine K 

On lit dans ce mémoire : « Le domaine de Beaugency est possédé 
par le duc d'Orléans à titre d'apanage. Le principal objet de ce 
domaine est une prairie entre Meuog et Beaugency. Cette prairie 
a souffert une diminution considérable depuis vingt ans par les 
crues et débordements delà Loire, qui en entraîne tous les ans une 
partie. Il est à craindre que cette rivière ne se porte, par une es- 
pèce de trouée, directement sur le coteau, ce qui, en changeant le 
lit de la navigation, ferait une île de cette prairie qui joint au co- 
teau. » 

Année 1752. Les habitants de la paroisse de Chouzé-sur-Loire rfe- 
mandent pour La conservation de la dite paroisse de faire faire 
les ouvrages convenables pour s'opposer aux crues de la Loire 
et empêcher IHnondation de la vallée d"* Anjou '. 

Année 1755. Demande des habitants de la paroisse de Tavers, près 
Beaugency^ pour qu'on fasse faire les travaux, nécessaires afin 
de garantir leurs héritages des inondations de la Loire '. 

Année 1755. Le marquis de Moraches de Myennes se plaint des 
inondations delà Loire, dans l'étendue de sa terre de Myennes^ 
située près de Cosne, et demande que Con fasse faille les ou-- 
vrages nécessaires pour la garantir des inondations *. 

Année 1756. Requête des habitants de Lamenay au Contrôleur- 
général *. 

« Les inondations de la rivière de Loire sont si fréquentes qu'ils 



* Archives de TEmpIre. Liasse F^*, 4498. 
s Idem. Liasse Fi\ 4499. 
> Idem. 
» Jdem. 
» Wem. 
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ont été obligés d'abaDdonner une partie des terres quMls avaient | 
dans les cliambonnagcs, le long de ladite rivière, ce qui les met hors 
d'état de pouvoir subsister et de payer les parts dM m position dont 
ils sont surchargés et oblige une partie des propriétaires d'eo 
abandonner la culture, surtout depuis la construction de la levée 
qui a été faite de Tautre côié de la rivière, ce qui occasionne tous 
les ans des inondations considérables; et notamment Tannée der- 
nière, dans le courant des mois de novembre et décembre, il y a 
eu une élévation d*eau de plus de 10 à 12 pieds, qui est montée 
Jusque dans Péglise dudit Lamenay, ce qui n'était Jamais arrivé 
dans les plus grandes inondations. » 

Le 16 août 1757, ils renouvelaient leur demande» en disant: 
« Les crues ont été si fré(|uentes depuis la Saint-André 1756 jus- 
qu'aux Zi, 5, 6 et 7 juin 1757, il y a eu Zi inondations, chacune d1- 
celles donnant des élévations d'eau de 10 à 12 pieds de hauteur; 
l'eau mine les fondements de ladite église et en a fait fendre la voûte 
du chœur à plusieurs endroits. Les crues sont si considérables 
qu'elles ont emporté plus de 80 arpents de terres labourables, 
plus de 100 chariots de foin et la plus grande partie des blés qui 
étaient sur terre; elle a démoli des bâtiments, etc. » 

Année 1757. Mémoire des habitants de la Celie-sur-Loire^ près 
Cosne, attribuant à la levée du Berry les fréquents déborde^ 
ment s de la Loire qui leur font éprouver des pertes *. 

Année 1758. Le marquis d"* Haute fort , tant pour lui que pour les 
habitants des terres de Neuvy et de la Celle, réclame contre la 
construction de la levte du côté du Berry qui^ à la première 
crue de la Loire, inondera les terrains de ces deux terres '. 

En réponse à cette réclamation , M. de Régemorte disait : « La 
construction de la levée du Berry a donné lieu à des alarmes delà 
part des gens de M. le marquis d'Hautefort; ils ont cherché à per- 
suader à ce seigneur que tout le terrain de la Celle serait perdu, 
que même son château de Neuvy serait emporté, et ils prévoient 
ainsi les plus grands malheurs. Ils n'ont pas manqué d'attribuer la 



* Archive» de TEmpire. Liasse F^*, 4199. — On trouve dans cette liasse tout un 
dossier sur les levées de la Celle et du Berry de 4748 à 4758. 

* Idem. 
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perte de leurs moissons, en 1757, à la levée du Berry. On a vérifié 
avec la plus grande attention et par des opérations très-exactes, la 
différence des crues de 173:j à la Charité, avec celle du mois de fé- 
vrier 1758; on a reconnu exactement la même différence de 33 pou- 
ces; la levée du côté du Berry n'existait pas en 1733. Ainsi elle n'a 
pas occasionné d'augmentation dans cette dernière crue; la diffé- 
rence a aussi été la même dans les crues de 1756 et 1757. »• 

Année 1758. Bequête des habitants de Le Verrou^ élection de 
Chinon^ au Contrôleur-général^ sur les débordements de la 
Loire et de la Vienne K 

Us disaient : « Le 18 juillet de l'année 1699, en vertu de votre or- 
donnance, sur leur requête, il fut fait un devis estimatifpour la con- 
struction d'une levée dans la longueur de 2 lieues , pour border la 
rivière de Loire du côté du Verron', à prendre du port d'Ablevoie en 
descendant jusqu'à l'embouchure de ladite rivière, qui est vis-à vis 
Candes, laquelle dans ses débordenfients passait au travers des meil- 
leures terres, vignes et prés du pays par de nouveaux lits qu'elle 
s'y formait, allant se jeter à une grande lieue au dessus de son em- 
bouchure dans la rivière de Vienne, quoiqu'elle en soit distante de 
plus d'une grande lieue et demie. Par ce moyen, inondait et sa- 
blait plus de 5000 arpents, tant de terres labourables que vignes, 
ce qui causait aux suppliants un tort très-considérable. Pour pré- 
venir ces malheurs si grands et pour empêcher la perte totale 
d'un pays assez considérable, chargé de fortes impositions, il vous 
a plu d'ordonner que la levée fût construite, ce qui fut exécuté 
la même année et la suivante, ce qui a mis le pays du Verrou à 
l'abri des inondations de la Loire jusqu'aux premiers jours de dé- 
cembre 1755. auquel temps la Loirea fait plusieurs brèches dans ladite 
levée, et plusieurs courants d'eau dans les terres, dont une partie 
a été emportée, une autre sablée, ce qui a mis et met tous les jours 



« Archives de TEmpire. Liasse F*S M 99. 

s Le Verron esi un des cinq cantons de la Touraine désignés sons des noms 
dislincls à cau^e de leurs différrutes espèces de sol ; il comprend six ou sept cotn- 
munrsenite la Loire, rindr<>el la Vienne. Les autres cantons sont les Varennes, la 
Champaigne, la brenne et les Gatines. LesVarennes rëaneut entre la Loire el la 
Citse, depuis Veuves jusqu'à Vouvray au nord, et au midi depuis Montlouis jus- 
qu'à Brèhémont , entre la Loire et le Cher. 
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le pays du Verron dans la désolation où il était auparavant, et caoae 
encore une plus grande perte, les inondations étant pi us fréquente^ 
en ce que la rivière dans ses moindres crues, se décharge et prend 
son cours dans les terres et prés par les brèches et courants qui sont 
de niveau avec le lit de la rivière. Ladite levée ne pouvait pas résister 
& la force de l'eau toute bien construite qu'elle pût être, s'étant fo^ 
mée depuis sept à huit ans, au milieu du lit de la Loire, une grève 
immense vis-à-vis Chozé, qui contient presque toute la longaenr 
de ladite levée, que plusieurs particuliers ont plantée d'osiers et 
quéliers, qui forme aujourd'hui une île dont la hauteur des terres 
domine déjà de beaucoup les chantiers de la rivière, ce qui donne 
toute la chute et la force de l'eau, de même qu'un canal ou décharge 
qui se trouve au confluent des deux rivières, appelé les Ardeaux, 
près Montsoreau, par lequel se déchargaient les rivières dans leurs 
crues, aujourd'hui n'y passent plus, s'étant comblé par les planta- 
tions qu'on y a faites, ce qui a occasionné qu'au-dessous, il s'est 
formé une île de plus d'une lieue de long sur un quart de large, ap- 
pelée l'île de la Folie, ce qui ferme le passage aux eaux. Il en est 
ainsi de la rivière de Vienne, dont le lit se comble par de nouveaux 
écroîts qui s'y forment, et on peut dire que ces deux rivières ont 
changé pour ainsi dire de lit, en se rétrécissant d'un côté et s*é- 
cartant de l'autre dans les terres, d 

Le marquis de Rasilly écrivait, le 20 février 1758, au Contrô- 
leur-général en lui envoyant ce mémoire : « J'ai l'honneur de vous 
envoyer un placet des habitants d'un pays nommé Le Verron , élec- 
tion de Chinon, généralité de Tours, dont les prés, terres et vignes 
sont depuis quelques années inondés et sablés par le débordement 
des rivières de Loire et de Vienne, et dont les maisons sont pour la 
plupart ruinées. J'ai par moi-même une connaissance très-parfaite 
de tous ces malheurs-là. Ces inondations si fréquentes ne viennent 
que de quelques brèches faites à une petite levée qui garantissait 
ce pays-là, et qui fut construite par une ordonnance de 1699 ; les 
plantations que font plusieurs particuliers dans les rivières de Loire 
et de Vienne forment, par la suite des temps, des îles très-considé- 
rables et contribuent beaucoup aux malheurs dont le pays de Ver- 
ron est affligé depuis quelques années. » 

Il fut dressé un devis estimatif des ouvrages nécessaires à faire 
pour empêcher les courants de la Loire, dans le Bas- Verron, dQ 
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tomber dans la rivière de Vienne au travers des prés et terres : 
it La rivière de Loire, y disait- on, ayant son bord trop bas depuis 
le port d'Ablevoie , en descendant jusqu'à l'embouchure de la ri- 
vière de Vienne, vis-à-vis de Candes et Montsoreau, lorsqu'elle croît 
plus tôt que la rivière de Vienne, son passage est par plus de 500 
* arpents de terre, vignes et prés, sujet à ses inondations dans les 
paroisses de Saint-Louan, de Beaumont, d*Avoyne, de Savigny, de 
Candes, deSaint*Germain et autres paroisses, lesquelles inondations 
ne seraient rien si elles n'y faisaient des courants et n'y appor- 
taient des sables. La rivière de Vienne fait bien le même effet 
quand elle croit plus tôt que la Loire, mais avec cette distinction, 
qu'elle se déborde seulement dans les prairies, entre dans la Loire, 
et comme elle ne roule point de sable dans ses débordements, elle 
ne fait pour ainsi dire point de mal. » 
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Utnt de M. de Beroage de Vaux, Ipteadaot de la géoiralité de Hoolios, da 11 noTenbre lUt, 
4 M. Trodaine &. 

Vous m'avez fait l'honneur de m'écrîre, le 10 mai dernier, sur les 
plaintes qui vous ont été portées au sujet des débordements de la 
Loire, dans sa partie supérieure, depuis le port de Talène jusqu'à 
Decize, et qui vous ont déterminé à faire lever les plans et profils 
de cette partie de rivière, et faire faire par M. de Régemorte le 
projet de devis estimatif que vous avez joint à votre lettre, conte- 
nant les ouvrages qu'il conviendrait de faire pour mettre le pays 
entièrement à Tabri de toute inondation de la Loire. 

Vous me faites l'honneur de me marquer par cette lettre que la dé- 
pense constatée par ce devis se montant aux environs de 676.000 liv., 
il ne vous paraît pas possible de la prendre sur les fonds ordinaires 
des turcies et levées, qui ne sont d'ailleurs destinés, suivant l'u- 

" 
1 Archives de l'Empire. Liasie F^^, 449S. 



XL RECXŒRGHES ET DOGUBfENTS SUR LES INONDATIONS.' 

sage, que pour les ouvrages & faire, savoir : pour l'Allier, depuis 
Vichy jusqu'au Bec-d'Allier, et pour la Loire, depuis Decize jusqu'à 
son embouchure, ou jusqu'au port deSorges, et qu'ainsi si ces ouvra- 
ges sont nécessaires en tout ou en partie, vous ne voyez d'autre 
moyen d'y subvenir que par une Imposition sur le pays qui en doit 
profiter. 

il résulte des éclaircissements que j'ai pris à cet égard que les 
plaintes qui vous ont été portées ne sont que trop fondées. Il est 
constant que les ouvrages proposés par le devis seraient égale- 
ment utiles et nécessaires pour prévenir les dommages que cau- 
sent très-souvent les inondations de la Loire, qui emportent les ré- 
coltes des meilleurs cantons du JBourbonnais, et si la circonstance 
des temps ne paraît pas permettre de penser à l'entière exécution 
de ce devis, on pourrait duinoins commencer par les ouvrages les 
plus pressants, afin de pourvoira la sûreté d'une grande partie du 
pays. Il a été unanimement reconnu que le plus indispensable se- 
rait la levée qu'on se propose de faire le long de la Besbre, dont le 
prix, suivant le devis, e^t de 50,093 liv , parce que non seulement 
elle conserverait tout le pays deSeptfonds, mais encore une grande 
longueur de celui au-dessous, en empêchant la Loire de les traver- 
ser comme elle fait lors des débordements. 

Mais quelque intéressant et quelque pressant que soit cet ou- 
vrage, la triste situation de ma généralité, occasionnée tant par 
la mortalité des bestiaux, qui dure encore, depuis quatre ans, que 
parce que les dernières récoltes ont été très mauvaises, soit en 
grains, en vins ou autres denrées nécessaires à la vie, dont le 
prix augmente journellement, ne permet pas de penser à faire de 
nouvelles impositions sur de misérables habitants qui sont la plu- 
part sans pain et sans ressources pour subsister. Ainsi , il serait in- 
finiment à désirer que cette dépense pût être supportée par les 
fonds des turcies et levées , dont cette généralité fournit annuel- 
lement 30,102 liv. 10 s., sans qu'il ait été jusqu'à présent rien 
fait pour conserver les bords de la Loire au-dessus de Decize, 
quoique ceux qui en sont habitants supportent leur part de cette 
imposition de même que ceux qui sont au-dessous, et il me paraîtrait 
juste que vous voulussiez bien avoir égard aux circonstances fâ- 
cheuses dans lesquelles se trouvent tous les habitants, en faisant 
faire cet ouvrage sur les fonds des turcies et levées. 
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(Page 27). 

Lettre de IL de Régemorte, datée de Mootargis, le 19 décembre 17&&, i H. Tradainei. 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 
16 de ce mois, au sujet de Pirruption de la Loire, dans la dernière 
crue, dans la paroisse d'Héry et celles au-dessous. Il y a déjà 
quelques années qu'il a été proposé un projet pour obvier aux acci- 
dents qui en pourraient naître, qui sont d'autant plus à craindre 
que, si la Loire se joignait avec un lac qui est peu au-dessous 
d'iléry, elle pourrait quitter son ancien lit et s'en faire un nou- 
veau, ce qui causerait la ruine de presque tout le pays depuis Héry 
jusqu'à Sancerre. Lorsque je serai à Paris, j'aurai l'honneur de 
vous montrer la situation des lieux sur les cartes, et les projets 
qui ont été faits. 

165 

(Page 28). 



Lettre de la priicesse de Contl, abbesse de Beamnont, di 28 mal 1751, i M. Tradalie, 
loteodant des finances, Diiecteor des ponts et chaussées >. 



Le débordement actuel du Cher et l'augmentation de la Loire, 
qui me font craindre d'être inondé pour la troisième fois depuis 
le commencement de l'année, ne me permettent pas de garder 
le silence plus longtemps sur les malheurs de la ville de Tours et de 



1 Archives 4e r Empire. Liasse F^\ 1498. 
* Jdem,\\99, 
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ses environs^ ainsi que sar ceux de ma maison; les maux déjà ar- 
rivés et ceux dont nous sommes menacés à chaque instant, me 
contraignent de demander du secours; je sais que l'intention da 
roi est de protéiçer son peuple et je suis persuadée que vous dési- 
rez de remplir ses vues. C'est pourquoi j'espère que vous voudrez 
bien donner des ordres précis pour que Ton fasse des bondes suffi- 
santes pour récoulement des eaux qui se sont répandues depuis 
plus de six mois, et nouvellement depuis trois semaines dans les 
varennes de Saint-Pierre-d es-Corps, Saint-Étienne et Beaumont-lès- 
Tours, et qui, n'ayant point d'issue convenable, sont encore actuelle- 
ment dans une grande partie de ces terres, ruinent les propriétaires 
et les fermiers et répandent des exhalaisons si fortes et si mauvaises, 
qu'il est à craindre qu'elles ne causent des maladies épidémiques. 
La ville de Tours, dont l'eau de ces inondations bat les murs et a 
rempli cette année la plus grande partie des caves, étant également 
maltraitée et menacée, je ne crois pas qu'elle soit à vous en porter 
ses plaintes ; les miennes sont très-fondées. Les biens de mon ab- 
baye et ceux de mes paroissiens ravagés pour la seconde fois, des 
misérables sans pain réduits à se sauver dans leurs greniers, des 
bestiaux sans fourrage, U pieds d'eau dans nos caves et nos jar- 
dins, une porte de clôture renversée, des murailles ébranlées et en 
danger d'être culbutées, des travaux immenses pour se garantir 
s'il était possible, d'autres aussi considérables pour réparer le dom- 
mage et remettre les terres en état de rapporter; voilà en partie 
l'état de la ville de Tours, de ses environs et de ma maison, depuis 
les nouveaux ouvrages faits pour la route d'Espagne ^ Ces ouvragçs, 
ou mal concertés ou mal exécutés, occasionnent à chaque crue un 
refoulement jusqu'à présent inconnu et si considérable que l'on est 
inondé aussitôt. Quoique je vous en dise beaucoup, je ne finirais 
point si je vous disais tout; persuadée de votre zèle pour la gloire 
du roi et que vous serez touché des malheurs auxquels je suis ex- 
posée, ainsi que tous ceux en faveur desquels je vous écris, je ne 
doute point que vous ne fassiez connaître à Sa Majesté l'état déplo- 
rable de la ville de Tours et de tout ce pays-ci... J'oublie de vous 
faire observer qu'avant les nouveaux ouvrages, il y a eu des inon- 



^ Cette roule avait été établie ea 1750, 
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dations, mais qu'elles étalent moins fréquentes, arrivant au plus 
une fois en dix ans , et étant quelquefois même 15 et 20 ans sans 
en avoir, parce qu'il fallait 8 à 10 p'ieds de crue, au lieu qu'à' 
présent 2 pieds de crue inondent tous les prés et Zi à 5 pieds inon- 
dent toutes les varennes, en sorte que nous sommes non-seulement 
menacés continuellement d*être inondés, mais encore en danger 
certain de périr, s'il arrivait, comme en 1733, que la Loire vînt à 
rompre quelques-unes de ses digues. J'espère que vous voudrez 
bien donner attention à mes plaintes, qui encore une fois sont bien 
justes. 

De Beaumont, ce 23*" mai 1751. 

Signé : Th. G. de Bourbon, ahbesse de Beaumont. 

A cette lettre est joint un mémoire dressé par M. Bayeux , inspec- 
teur des ponts et cliaussées, à Tours, des ouvrages à faire pour ga- 
rantir des inondations du Cher les terrains depuis Montlouis jus- 
qu'à Beaumont, dans lequel on lit : « Les grandes eaux de 1733 
ayant fait plusieurs brèches dans la levée de la Ville- aux-Dames, la 
lipire déborda dans toutes les varennes et empo^^ta les digues et 
cordons de terre qui avaient été faits pour contenir le Cher; cesf 
^gues n'ayant point été rétablies , les e^ux du Cher se répandent 
par ces ouvertures et tombent dans les basses varennes , d'où elles 
SjB déchargent par les ponts Saint-Lazare, sur les terres des envi- 
rons jusqu'à la vallée de Beaumont, et, en y faisant les ouvrages 
projetés ci-après, on mettrait tout ce terrain à l'abri des crues or- 
dinaires du Cher. » 

M. de Régemorte écrivait, le 9 septembre 1751, au Contrôleur 
général , en lui envoyant ce Mémoire : « Le seul remède pour ga- 
rantir le pays des inondatiqns de la rivière du Cher serait d'exécu- 
ter les ouvrages proposés par M. Bayeux, dont le Mémoire m'a été 
remis par l'intendant de son altesse. L'abbaye de Beaumont, tout le 
pays depuis Montlouis jusqu'à Tours, la ville de Tours même, se- 
ront toujours dans un très-grand danger, quand même on exécu- 
terait les ouvrages proposés, s'il arrivait de la part de la Loire une 
crue pareille à celle de 1733. Peut-être n'arrivera-t-il jamais pareille 
crue qu'en 1733 , mais on doit le craindre, par l'expérience ; elles 
arrivent à peu près périodiquement tous les 25 ou 30 ans. Après la 
crue de 1733, de 6 pouces moindre que celle arrivée en 1711, mon 
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frère* proposa de détruire la levée au-dessous de Montloois et enve- 
lopper tout le terrain entre le Cher et la Loire de levées ; le projet 
en a été fait ; il est tracé sur la carte ci-jointe ; dans le Mémoire 
général que j'ai eu Thonneur de vous présenter, j'ai mis sous vos 
yeux ce projet ; vous l'avez jugé bon à faire après qu'on l'aurait de 
nouveau examiné et concilié avec la nouvelle route d'Espagne. Le 
projet tel que mon frère l'a proposé monte environ à 500,000 livres 
en y comprenant le rehaussement et le rétablissement des murs du 
quai de la ville de Tours. » 



164 

( Page 31 ). 

Orlniaoce tfe Police séB«raIe rendoe an bailliage d'Orléans, le 8 décembre 17S5, i l'occadn 
do débordement de la Loire K 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Henry-Gabriel 
Curault,.écuyer, seigneur de Malmusse, Saumery et autre'? lieux; 
conseiller du Roi et de son Altesse sérénissime Monseigneur le duc 
d'Orléans, de Valois, de Chartres, de Nemours et de Montpensier, 
premier prince du sang, lieutenant général, commissaire; enquê- 
teur et examinateur au bailliage et siéj^e présidial de la ville, 
duché et gouvernement d'Orléans, ressorts en^dépendants ; juge 
des nobles, exempts, privilégiés et cas loyaux; conservateur des 
privilèges royaux de l'université et garde scel du châtelet de ladite 
ville, salut. Savoir faisons que vu la requête à nous présentée par 
le procureur du I\oi et de son Altesse sérénissime Monseignour le 
duc d'Orléans, portant entrç autres choses qu'à l'occasion du dé- 
bordement de la rivière de Loire, arrivé le trois décembre présent 
mois, quelques maisons ont été démolies par la violence des eaux. 



* Noël de négemorle, ingénieur des turcies et levées, avail cédé celle place à 
Louis di* Régentïorle, son frère cadel, vers 1743. Il fui, avec son père, le cooslruc- 
teur du canal du Loing^ donl il devinl direcleur après lui, ainsi que du canal 
d'Orléans. 

* Archives du déparlement du Loiret. G. Intendance, Inondations^ 
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elf ^es matériaux, ainsi que les effets qui exploitoient lesdites mai- 
sons, emportés sur les héritages voisins ; que les eaux sorties de 
leur lit et répandues dans le val ont pareillement entraîné la plus 
grande partie des charniers du vignoble riverain de la rivière, et 
partie des bois et autres marchandises qui étoient dans les bateaux 
et sur les ports; qu'il a été informé que plusieurs particuliers, 
profitant de la disgrâce commune, prétendoient s'approprier lesdits 
effets trouvés sur leurs héritages, et les retiroient en leurs maisons 
sans en venir faire la déclaration ; qu'il étoit nécessaire de remé- 
dier promptement à ce désordre, et procurer aux légitimes pro- 
priétaires la restitution des effets qui leur appartiennent. Ladite 
requête tendante, en conséquence, à ce qu'il nous plût ordonner 
que dans les trois jours de la publication qui sera faite de Tordon- 
nance qui sera par nous rendue, les propriétaires des effets empor- 
tés par les eaux et ceux qui les auront trouvés seront tenus de 
faire déclaration de la qualité et quantité desdits effets, lesquelles 
déclarations seront reçues sans frais, et seront faites, savoir : par 
ceux demeurants dans les quatre lieues de distance de cette ville, 
au greffe du bailliage d'Orléans, et par les autres, au greffe de la 
justice seigneuriale la plus prochaine du ressort, à peine contre 
les propriétaires qui n'auront Tait dans ledit temps leur déclaration, 
d'être privés de la restitution des effets par eux prétendus, et 
contre ceux qui retiendront indûment lesdits effets sans les venir 
déclarer, d'être extraordinairement poursuivis à la requête dudit 
procureur du Roi, à l'effet de quoi il sera, après l'expiration du délai 
prescrit par les déclarations, fait recherches par huissiers qui seront 
pour ce commis, des effets recelés dans les maisons ou trouvés à 
l'abandon ; de la qualité et quantité desquels effets lesdits huissiers 
dresseroient procès-verbaux et commettroient dépositaires bons et 
solvables à la garde et conservation desdits effets, lesquels seront 
ensuite remis et délivrés aux propriétaires d'iceux, ainsi qu'il seroit 
par nous ordonné, proportionnellement à la perte que lesdits pro- 
priétaires auront soufferte, et à la quantité des effets qui auront été 
recouvrés; laquelle distribution se feroit gratuitement et sans 
frais, tant sur le rapport des procès-verbaux des huissiers que des 
déclarations qui auront été faites, à l'effet de quoi les greffiers des 
justices seigneuriales du ressort seroient tenus d'envoyer en notre 
greffe les déclarations faites aux greffes desdites justices dans les 
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trois jours qu'elles auront été faites; ladite requête signée : Li 
Clerc de Dout. 

Le tout considéré, nous ordonnons (suit la répétition do préam- 
bule). 
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(Pago 33). 
Lettre de ¥i it Bueitii , iiteidut de te gèoénlité d*Orl«ais, H 77 JUi 1791, i H. IMriK <. 

J'ai l'honneur de vous renvoyer le plan et le mémoire par les- 
quels M. de Régemorte, à roccasion de la brèche faite l'hiver 
dernier à la levée de Rivière, près la Maison bigarrée, vers Textré- 
mité du faubourg de Vienne , de la ville de Blois, propose plusieuES* 
moyens pour remédier à un pareil événement par la suite. 

Le premier de ces moyens seroit de former, depuis le pont jusqu'à 
la levée de Rivière, un mur de quai assez élevé pour que l'eau n'entré 
plus dans le faubourg. 

Le second moyen seroit de détruire toutes les maisons, dansTes- 
pace de 3ZiO toises de longueur et de former une levée avec des 
perr(^s et battis depuis le pont jusqu'à la levée de Rivière. 

Enfin, le dernier, de faire une levée depuis celle de Rivière jus- 
qu'à celle du pont Châtré. 

Suivant la connaissance que j'ai du local et les éclaircissements 
que j'ai pris, je crois que le premier moyen ne pouvant être exécuté 
sans une dépense immense et sans beaucoup d'inconvénients prévus 
par M. de Régemorte, doit être refusé. 

Je vois aussi que le troisième parti ne peut avoir lieu, puisqu'il 
occasionneroit la perte réelle d'un terrain précieux, sans mettre à 
couvert le faubourg de Vienne des inondations, unique objet que 
l'on se propose; ce qui me fait penser que l'on pourroit adopter le 
second moyen qui seroit d'abattre les maisons qui se trouvent dans 
l'alignement de la levée projetée; on me mande qu'il y en a envi- 

) Archives de l'Empire. Liatse F^^, 4499. 
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ron 190, dont la plupart sont dégradées par les fondements, qu'elles 
peuvent valoir l'une dans l'autre 6 à 700 livres, ce qui formeroit un 
dédommagement d'environ 78,000 livres, lequel, avec la somme de 
60,000 livres, à laquelle M. de Régemorte estime les travaux à faire 
pour former la levée avec des perrés et des battis, fait un total de 
138,000 livres. 

Il est certain que ce dernier parti seroit plus convenable que les 
deux autres, mais il s'agit de trouver des fonds pour le payement de 
cette dépense. La ville n'est sûrement pas en état de la faire, car 
elle est obérée par la mauvaise administration qui avoit lieu et que 
j'ai été obligé de réformer, en faisant fixer sa dépense annuelle par 
un arrêt du conseil. D'un autre côté, la voie d'imposition sur la 
ville n'est pas praticable; elle est déjà accablée de manière à ne 
pouvoir supporter aucune nouvelle charge. 

Il seroit donc à désirer qu'on pût ordonner cette dépense sur les 
fonds des turcies et levées, sanji cela je crains qu'un ouvrage si 
utile ne demeure sans exécution. 
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(Page 42). 

Lettre do Maire de la TQle de Tonrs, do 16 joio 1757, aa ContrOleDr-GéDéral ^ 

Monseigneur, permettez-moi, au nom de cette ville, de vous 
exposer la triste situation dans laquelle nous sommes à la veille 
d'être réduits, faute de facultés pour faire réparer les éboulements 
que la chute de la crue de la Trinité nous vient d'occasionner; plus 
de 20 toises de rempart au faubourg de Saint- Pierre-des-Corps a 
fondu. Ce faubourg est la clef de notre ville; plus de 600 toises du 
même mur menace d'une pareille chute. C'est par cet endroit 
que la Loire se fit une entrée l'an dernier. Wous vous supplions très 
humblement de nous destiner des fonds des turcies et levées; les 
entretiens ordinaires sont consacrés à conserver les campagnes, 

i Archives de l'Empire, Liasse F**, 4499, 
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nous croyons qu'une ville, qui n'a aucune ressource, doit tenîr la 
même place parmi les fonds pour sa conservation, parce qu'en 
elle-même, elle a droit par son attachement et sa fidélité inviolable 
de prétendre au même titre de conservation. 

Signé : Predillt, maire de Tours. 
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(Page 42). 

lettres tfe M. de Yoglle, Iwéoleir do roi , à Toon, des 11 et IS ]i!b 1757, à H.TnidiiBe, 
iDteadaAt des flumces^ Direaenr dte ponts et chanssées ^ 

J'aJ eu l'honneur de vous écrire mercredi dernier pour vous in- 
former que la rivière de Loire croissait de moment à autre de ma- 
nière à inquiéter les habitants de Tours et ceux des campagnes 
voisines de cette rivière. Elie a monté jusqu à jeudi matin à 46 pieds 
sur étiage, c'est-à-dire à 2 pieds 8 pouces au-dessous de celle 
de 1755. Elle a baissé depuis ce temps de à pieds 10 pouces; il 
n'est encore survenu aucun événement fâcheux ni aux quais et 
ponts de cette ville, ni à la levée, et la tranquillité paraît entière- 
ment rétablie. 

La dernière lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire n'annon- 
çoit aucun dommage provenant de la crue que nous venons d'es- 
suyer ; depuis ce temps, environ 20 toises de longueur du mur du 
quay du foubourg S*-Pierre-des-Corps de cette ville, sont écroulées, 
un peu au-dessus de l'endroit où la rivière fit brèche en 1755. 
Comme il est très intéressant, pour lasantéet la conservation delà 
ville, que cette brèche soit incessamment réparée, afin de la mettre 
à l'abri des événements fâcheux que ne manquerait pas de lui pro- 
curer une nouvelle crue, nous avons jugé indispensable de former, 
en cet endroit, un ouvrage provisoire, propre à prévenir les acci- 
dents et calmer les inquiétudes des habitants. Cette précaution est 

* Archives de TEmpire. Liasse F»*, 4 \ 99. 
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d'autant plus nécessaire, que la crue que nous venons d'essuyer ne 
me paroît point du tout être celle de la Saint-Jean, qu'on voit arri- 
ver régulièrement toutes les années, vers la fin du mois de juin. 



(Pago43)« 
lectrc de H. lescalopitr, Inteidant de U géniriUié de Tous, dn 15 Juin 1757, i H. TradaiieU 

Mon secrétaire à Tours m'a Informé, dès le 8 de ce mois, de la 
nouvelle crue de la Loire, qui dans la nuit du 7 au 8, a monté à 
10 pouces près au même degré qu'elle étoit en 1783. Et comme j*e 
savois l'inquiétude que pouvoit donner le mauvais état de Tancien 
quay de Saint-Pierre-des-Corps, dont la rupture avoit engagé M. de 
Magnan ville à faire faire, au mois de décembre 1755, quelques ou- 
vrages provisoires pour garantir la ville de Tours de l'irruption 
des eaux, je l'ai chargé d'y veiller avec M. de Voglie, qui est actuel- 
lement en cette ville. J'apprends que de puis la retraite des eaux, il 
s'est fait une brèche de 15 toises à la petite digue que M. de Ma- 
gnanville avoit fait construire pour soutenir le mur du quay qui 
s'est écroulé avec les terres.. .. La brèche paroît devoir devenir plus 
considérable par les lézardes qui se sont formées dans la longueur 
de 8 à 10 toises. U y a même à craindre pour quelques maisons du 
quay* 
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f (Page 44). 
Uttie de M. depigemone, dattelde HodUds, le 2A Jiio 1757, uj^oBtrdlenr^oéna \ 
Monseigneur, sur le compte qui vous a été rendu de la situation 



1 Archifes de l'Empire. Liasse F^*, 4499. 
a Idem, 

HI. r PARTIE. 
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Critique de la ville de Toun» voos aves adopté^ dans le dernier tra- 
vail* le projet qui vous a été présenté pour garantir dans la suite 
cette YiUe des aocidens à craindre dans les temps de crues, n a 
été fait fond en 1756, de 20,000 livres et en la présente année, de 
10,000 livres. La brèche qui s'est formée dans la dernière crue se 
trouve enveloppée par les ouvrages qui vont être faits; on s^attar 
chera par préférence à garantir la partie des murs versés. BL Meu- 
nier doit avoir actuellement fait flEdre un fascinage au moyen du- 
quel on pourra être tranquille, au cas qu'il survienne une seconde 
crue. A s'en rapporter au dire des mariniers d'Auvergne, il y a très 
peu de neige dans les montagnes» ainsi les crues ne peuvent être 
considérables» 
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tapport for les dommages causés au oimges des ponts et cbanssées, dav la séotralitt 
de Tonrs , par les Inondations de 1770 ^ 



TAT DES 'fiOUMAGBS CATJSiS DANS LA GÉlfÉ- 
AALITÉ SE TOURS, &ELATIYEMENT A L'AD- 
imaSTAATION DES PONTS ET CHAUSSEES, 
PAR LES CRUES EXTRAORDINAIRES DE PLU- 
SIEURS RmiRES, A LA FIN DU MOIS DE NO- 
TBMBRB 1770. 



KOTEMS BQS OU A ItETTEE EN USAGE POUR 
RÉPARER LES DOMMAGES , ET DONT LA NÉ- 
CESSITÉ A ÉTÉ RECONNUE PAR MM. L'INTEN- 
DANT ET L'INGÉNIEUR EN CHEF DE LA GÉ- 
NÉRALITÉ DE TOURS, DANS LA TOURNÉE 
qu'ils ont FAITE LE 11 DÉCEMBRE EITIOURS 
SUIVANTS POUR CONSTATER LES DOMMAGES. 



Montbazon, 



Cette ville, située à 3 lieues de 
Tours, sur les bords de l'Indre et 
sur la grande route d^flspagne, 
a beaucoup souffert du déborde- 
ment subit de cette rivière; la 
crue qui survint dans la nuit du 



La brèche étant très-consîdéra- 
ble, puisque le remblai à faire est 
unobjetde plusde AOOtoisescubes 
de terre qu'on ne peut prendre 
qu'à plus de 100 de distance, l'in- 
génieur n'a pas jugé à propos de 



^ ArebiTeB du département d'Iodre-et-Loire, 
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u 



26 au 27 novembre^ surmonta la 
levée qui sert au passage de la 
grande route et qui communique 
du nouveau pont de pierre à la 
ville; elle y fit une rupture d'en-* 
viron 15 toises de longueur sur 
9 ou 10 pieds de profondeur; dé* 
truisit 13 maisons» en endomma* 
gea une vingtaine d'autres , ren* 
versa beaucoup de murs de clô- 
ture. Cette crue a été de 5 pieds 
et demi plus haute que toutes 
celles dont on a connaissance. 



faire sur-le-champ entreprendre 
ce travail 9 quoiqu'il doive être 
exécuté par corvées ; l'inspection 
du local Fa déterminé & préférer 
de former en aval de la levée 
un passage provisionnel qui, au 
moyen du travail gratuit des ba^ 
bitans des paroisses voisines, a 
été livré dans 2A heures, de ma^ 
nière à servir aux plus fortes 
voitures sans aucun inconvé- 
nient, et est de 3 pieds au-dessus 
des eaux moyennes. 



Cormery, 



Cette ville est située sur la ri- 
vière de rindre et sur la route de 
Tours en Berry. La crue surve- 
nue dans la nuit du 26 au 27 no- 
vembre a causé les plus grands 
désastres dans cette ville ; plusde 
25 maisons ont été détruites de 
fond en comble, et 38 personnes 
ont été noyées ou écrasées sous 
les ruines de ces maisons. Le 
grand pont n'a pas beaucoup 
souffert en apparence; il s'est 
cependant formée une lézarde, 
à la culée, du côté de Fabbaye, 
ce qui fait soupçonner un affouil- 
lement. Deux travées en bois po- 
sées sur une pile et deux culées 
en pierre ont été emportées par 
la rapidité des eaux. La crue a 
été plus haute de 7 pieds que 
toutes celles connues Jusqu'à ce 
jour. 



Le 28 au matin, Fingénieur 
s'est transporté sur les lieux; il 
a commandé Ix paroisses voisines» 
qui se sont rendues sans délai à 
Gormery et qui ont travaillé sans 
relâche à décombrer le passage 
de la grande route, et à boucher 
les brèches qui s'y étaient for- 
mées; les ordres ont été donnés 
pour la reconstruction du pont 
détruit, dont une partie des bois 
a été retrouvée à demi-lieue au- 
dessous de Cormery. Tous ces 
ouvrages ont été exécutés avec 
toute la promptitude possible, 
puisque le 7 décembre le pas- 
sage a été livré à toute sorte 
de voitures. La dépense qui en a 
résulté monte à environ 600 liv., 
qui sont dues à Fentrepreneur 
qui eu a Mt l'avance. 
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Loches et Beaulieu. 



Ces deux villes sont au nombre 
de celles auxquelles la crue de 
llndre a causé les plus grands 
ravages. La levée ou chaussée 
qui règne depuis la porte où 
finit le territoire de Beaulieu» 
jusqu'à celle de la ville de Lo- 
ches, forme une rue bordée de 
différentes maisons, couvents et 
murs de clôture, sur 321 toises 
de longueur et 21 pieds de lar- 
geur réduite; il y avait sur toute 
cette longueur 12 arches de dif- 
férentes grandeurs, dont 9 ont 
été emportées , et les trois au- 
tres considérablement endomma- 
gées ; la destruction de ces arches 
a occasionné 7 brèches considé- 
rables, dont une seule a plus de 
iU toises de largeur sur un des 
principaux courants de la ri- 
vière. Plusieurs maisons ont été 
détruites et plusieurs couvents 
ont été très-endommagés. 



Les ouvrages à faire pour livrer 
ce passage sont très-coosidéni- 
blés ; il est même impossible d'y 
pourvoir sans beaucoup de dé- 
penses. L'ingénieur, après avoir 
examiné les lieux avec la plus 
grande attention, n*a trouvé 
d'autre moyen que de réduire 
les différents bras de la rivière 
en trois bras principaux, non 
compris un petit bras destiné à 
l'usage de l'Hôtel-Dieu. Sur deux 
de ces bras, savoir, celui près 
de la porte de la ville de Loches, 
et l'autre près de THÔtel-Dieu , il 
est question d'établir des ponts 
provisionnels en bois ; sur le troi- 
sième, dont la traversée est con- 
sidérable, on projette de former 
une espèce de deschargeoir sur 
lequel les eaux passeront lors 
des très-grandes crues. Ce der- 
nier ouvrage et la réparation 
des- autres brèches seront faits 
par corvées. 



Saumur. 



Cette ville a été menacée d'un 
submergement total, par la crue 
subite des rivières de Loire et de 
Thouet, qui ont Tune et l'autre 
été plus hautes qu'en 17ZtO et 
1755, époques des plus grandes 
crues connues. Quelques maisons 
ont été détruites par les eaux, 



Dans le voyage que M. Tin- 
tendant et l'ingénieur ont fait 
pour reconnaître les dommages, 
ils se sont transportés aux ponts 
Fouchard, dans le dessein d'avi- 
ser au moyen de rétablir le pas- 
sage avec le plus d'économie qu'il 
sera possible. Plusieurs person- 
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d*autres ont été endommagées ; 
en plusieurs endroits, la rivière 
de Loire a monté jusqu'au som- 
met de la levée, et la vallée d'An- 
jou a couru les plus grands ris- 
ques. Les ponts Fouchard et la 
levée de ce nom, qui étaient dans 
une ruine à faire craindre chaque 
jour rinterruption du passa, 
public, ont été tellement boule- 
versés que ce n*est plus qu'une 
continuité de brèches ; et quant 
au pont situé sur le principal 
bras de la rivière, il y a eu plu- 
sieur arches emportées, ainsi que 
la plus grande partie de celles 
qui étaient sur la levée. 



nés se sont présentées, et ont 
offert de construire des ponts de 
bois dans tous les endroits néces- 
saires, et de réparer la levée de 
manière à y faire passer sûre- 
ment et dans Tespace d'un mois 
toutes sortes de voitures. M. l'in- 
tendant a pris le parti d'ordon- 
ner aux officiers municipaux de 
Saumur de recevoir sans délai 
toutes les offres qui pourraient 
être faites à ce sujet, et de lui en 
rendre compte. 



Richelieu. 



Le désastre causé à Richelieu 
par la crue subite de la petite 
rivière de Marble a été très-con- 
sidérable ; on compte trente mai- 
sons détruites et très -grande 
quantité d'autres fort endom- 
magées. Six personnes ont été 
écrasées sous les ruines de ces 
maisons. La levée de Biseuil, à la 
sortie de cette ville à Chatelle- 
rault, aboutissant aune arche de 
18 pieds nouvellement construite, 
a été emportée, et le passage 
public interrompu. 



Le passage public sera bientôt 
rétabli; M. l'intendant a lui- 
même ordonné d'y employer par 
corvées les paroisses voisines. 
La hauteur des eaux à la nou- 
velle arche de Biseuil, a fait sen- 
tir la nécessité de construire au 
même endroit une autre arche 
pour faciliter, dans des cas sem- 
blables, le libre passage des eaux. 
On en fera incessamment le pro- 
jet 



Montreuil'Bellay . 

Cette ville a beaucoup souffert 1 On s'occupera des moyens de 
de la crue subite du Thouet. Le [rétablir par corvées cette levée. 
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geul dommage qui concerne les 
ponts et chaussées est la des- 
truction de la levée qui est à 
rentrée de cette ville ; toute oom- 
munication se trouve actuelle- 
ment interrompue entre cette 
partie du Poitou» le pays Saumu- 
roisetau delà. 



lorsque les eaux perm^tront d'y 
travailler. 



Vigne. 



n y avait & Vlgné, sur la rivière 
d'Indre* un pont de bois qui était 
à Tentretien du prince de Rohan. 
Ce pont a été réparé à ses frais, 
il y a quelques années. Il se dis- 
posait à demanderd'ètredéchargé 
de Pentretien de ce pont en aban- 
donnant, comme il a déjà fait, 
son droit de péage. Ce pont a été 
entièrement détruit 



L'ingénieur n'a donné aueun 
ordre pour la réparation de ce 
pont. 



Touarcé. 



Le débordement de la rivière 
du Layon a occasionné, le 26 no- 
vembre dernier, la chute de plu 
sieurs maisons, sous les ruines 
desquelles il a péri une femme et 
un enfant La culée en maçonne- 
rie du pont de Touarcé, ainsi que 
la travée en charpente qu'elle 
portait, ont été emportées par 
les eaux. 



L'ingénieur n'a donné aucun 
ordre pour la réparation de ce 
pont ; il a seulement écrit au syn- 
dic du lieu de faire, autant qu'il 
pourra, établir un bateau com- 
mode pour ne point interrompre 
le passage public, en attendant 
que Ton puisse s'occuper de la 
réparation de ce pont, qu'on croit 
à la charge des ponts et chaussées. 



Amboise, 



Le dommage n'a pas été consi- 
dérable dans cette ville : il n'y a 
eu qu'une maison de peu de va- 



La ville a déjà fait rétablir un 
de ces ponts; on a jeté à la place 
de l'autre un grand madrier qui 
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leur détruite par les eaux et des 
murs de clôtures renversés. Deux 
I>etits ponts de bois situés sur la 
rivière de la Mane^ dans Tinté* 
rieur de la ville, ont été emportés 
par les eaux. 



suffit pour le 
pied. 



IV 

dés gens de 



DlFPeftENTS PONTS. 

Pont de Coesmont, 



Cette ville est située sur la ri- 
vlère du Loir, à une demî-lieue 
du château du Loir, sur la route 
de Tours au Mans. La crue et 
traordinaire de cette rivière a 
détruit trois arches de ce pont, 
qui on contient treize en totalité; 
le vide qu*a occasionné cette 
rupture est déplus de 70 pieds; 
deux piles ont été renversées 
de manière qu'elles sont hors 
d'état de servir; deux autres 
arches sont lézardées, ce qui 
donne lieu de croire qu'il sera 
très-difficile de faire dorénavant 
usage de ce pont. La levée du 
côté de Tours, qui aboutit à ce 
pont, a été rompue en deux en- 
droits, près la croix de Bonlieu. 



Le pont de Coesmont était en 
très-mauvais état; il y avait une 
adjudication faite pour construire 
un pont neuf, de cinq arches» 
moyennant Iasommedel31,9/i0l. 
La modicité des fonds des ponts 
et chaussées en a fait retarder 
l'exécution jusqu'à ce jour. Il y a 
tout lieu de croire qu'on sera en- 
core longtemps hors d'état de 
l'entreprendre ; c'est une raison 
de plus pour rétablir un bac de 
la manière la plus convenable 
aux intérêts du roi et à ceux du 
public. La saison et les eaux ne 
permettent pas de fermer sur le 
champ les brèches formées dans 
la levée près de Bonlieu; on y a 
pourvu par des rampes provi- 
soires et faciles. 



Pont de Montrichard, 



Le pont de pierre de Montri- 
chard, composé de onze arches et 
situé sur la rivière du Cher, a été 
très* maltraité : une des culées 



L'ingénieur n'a donné aucun 
ordre pour la réparation de ces 
ponts, attendu qu'ils sont à la 
charge du seigneur de MontrI- 



LVI 
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menace d'une ruine prochaine 
ainsi que plusieurs arches. Un 
autre pont situé au bout de la 
rue du faubourg, au delà du 
pont, a eu aussi deux arches em 
portées. 



chard, qui depuis longtemps est 
en instance , à ce sujet, avec le 
bureau des finances de Tours, et 
a fini par arrêter les poursuites 
faites contre lui par un appel va 
parlement Cette aflbire doit re- 
garder aujourd'hui IL le duc de 
Ghoiseul, comme nouveau sei- 
gneur de Montrichard. 



Ponts et levée éTAzat-le-Rideau. 



Ces ponts et cette levée sont 
situés sur la route de Tours à 
Ghlnon et sur la rivière d'Indre. 
La levée, qui a 200 toises de lon- 
gueur, est percée de 16 arches et 
de 7 travées en bois, ayant toutes 
16 pieds de longueur d'une tête à 
l'autre; la A"* arche, du côté du 
faubourg, est lézardée ; une bonne 
partie des murs du pont a été dé- 
truite, et les deux tiers des para- 
pets emportés. Deux arrière-becs 
sont détachés et prêts à se ren 
verser; tous les liens et poteaux 
des travées en bois n'existent plus, 
les madriers et poutres sont en 
très -mauvais état, la chaussée 
entre les arches est toute boule- 
versée. 



L'ingénieur n'a donné aucun 
ordre pour la réparation de ces 
arches et travées, il a seulement 
fait boucher par corvées les brè- 
ches qui interceptaient le pas- 
sage. Ces arches et cette levée 
étant situées sur la routede Tours 
à Chinon, il faudra faire inces- 
samment un projet dereconstruo- 
tion totale. On présume qu'il sera 
dispendieux. 



Pont de Ruan. 



Le pont de Ruan est situé sur 
l'ancienne route de Tours à Chi- 
non et Richelieu; il aune levée 
de 270 toises de longueur, percée 
de 18 arches et de 12 travées en 



On n'a donné aucun ordre pour 
la réparation de ce pont, la dépense 
à faire ayant été jugée trop con- 
sidérable pour un passage qu'on 
ne pouvait d'ailleurs rétablir que 
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bois, sur la rivière d'Indre : une 
tête d'amont et moitié d'une de 
ces arches a été détruite. 272 
toises courantes de murs de sou- 
tènement sont écroulées, et 6 
travées en bois ont été emportées 
par les eaux; une partie de ces 
bois a été jetée sur des moulins 
voisins. La levée est remplie d'af- 
fouillements et le pavé est pres- 
que tout bouleversé. 
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provisoirement. On a seulement 
fait rassembler les bois disper- 
sés; il en est résulté une dépense 
de 70 liv. IZi s., qui est due à 
l'entrepreneur qui a fait l'avance 
de cette somme. 



Arche de Grandmont sur le petit Cher, 



Il s'est formé sur la levée de 
Grandmont, à la sortie de Tours, 
un trou très-considérable, qui 
aurait eu des suites fâcheuses, si 
l'on n'y eût remédié très-promp- 
tement. Un des murs en ailes de 
l'arche située, sur le petit Cher, 
étant totalement affouillé, les 
terres du derrière de la maçon- 
nerie et la culée se sont affais- 
sées et ont coulé par-dessous la 
plate-forme, dans le lit de la ri- 
vière. 



On a remédié avec la plus 
grande promptitude à ce dom- 
mage en faisant, combler le trou 
qui s'était formé, avec des fas- 
cines et des pierres tirées par 
corvées et nouvellement déposées 
sur le chemin de Saint-Avertin. 
U est indispensable de travailler, 
dès que la saison le permettra, à 
combler cet affouillement , qui 
pourrait occasionner la ruine to- 
tale du mur en aile et peut-être 
d'une partie de l'arche. 



Deux anciennes arches, situées 
dans la traverse de Longue, route 
de Saumur à Baugé et à la Flèche, 
sur la rivière de Lathan, ont été 
détruites par les eaux. 



Ponts de Longtié, 

On n'a donné aucun ordre pour 
le rétablissement provisoire de 
ces arches; on peut cependant 
l'ordonner et prendre, si M. Tru- 
daine le juge à propos, la dé- 
pense sur les fonds de l'acUudl- 
cation des ouvrages de maçonne- 
rie à faire sur cette route, passés 
à Jacques Brunet le 17 août 1769, 
mogrennant 103,320 livres. 
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Levée de Longesve, 



Cette levée est sitaôe sur le 
chemin de Gosmont & la Ghfttre; 
il y a plusieurs arches, dont une 
a été détruite sur ce môme che- 
min, près Marçon ; une travée en 
bois a été emportée. 



L'arche de Longesve a étt 
comblée par corvées, pour ne 
point interrompre le passage pu> 
bile. Le pont de bois de Marçon 
a été rétabli provisoirement par 
les soins du ooréetdeis habitaùts 
de cette parolsse« 



Ponts et levée de Saint-Quentin^ 



Les ponts et cette levée sont 
situés sur rancienne grand^oute 
de Paris en Espagne , et sur la 
rivière d'Indre; le grand pont est 
en très-mauvais état : il a cepen- 
dant résisté à la crue qu'il vient 
d'essuyer ; 11 y a quelques arches 
emportées dans la levée. 



L'ingénieur n'a donné aucun 
ordre pour la réparation de ces 
arches, dont la rupture n'occa- 
sionnera pas probablement Hn- 
terruption totale du passage, 
parce qu'au pis-aller on pourra 
les combler. 



AiUres ponts moins intéressants f soit en pierre ^ soit en bois. 



On ne parle point ici de plu- 
sieurs ponts moins intéressants 
situés sur des communications 
particulières, qui ont été détruits 
ou endommagés, tels que ceux de 
Concourson, sur le Layon; de 
Saint-Just, de la Mothe, de Bour- 
bon, sur la Dive; de Yilleloin, 
sur rindrois ; d'Écueillé, sur un 
des bras de la môme rivière ; de 
Rive, sur la Glaise ; du Petit-Bre- 
tigny, de Saint-Martin, d'Éta- 
bleaUy sur la petite rivière d'A- 
billy; de Coursay, sur l'un des 
bras de Tlndre, etc., etc. 



On n'a donné aucun ordre 
pour ces différents ponts, dont la 
réparation ne peut être à la 
charge du roi. 



A Tours, le 20 décembre 1770 
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État par élection des différentes natures de pertes qne la (iénéralité d'Orléans a essuyées 
pendant mTerdel785 àl78&^ 

Orléans. — Sur 121 paroisses dont cette élection est composée, 
à7 ont essuyé différents désastres, dont l'objet a été évalué à 
330,000 liv. Là, ce sont des propriétaires dont les possessions ont 
été inondées par le débordement des rivières, les bâtlmenis dé- 
truits, leà récoltes j*avagées, etc. 

Beaugency. — Le reflux que l'amas des glaçons à occasionné, la 
fonte des neiges, le débordement des f îvières, ont fait des ravages 
considérables. 

Blois. — L'élection de Blois a été la plus maltraitée par les effets 
des glaces : elles ont rompu la levée de la Loire; la rivière s'est 
fait un nouveau cours dans la campagne; elle a emporté des 
maisons, détruit les greniers, entraîné une infinité de bestiaux et 
de fourrages. Les dégâts en cette partie sont immenses; ils ne 
peuvent s'apprécier; il y a eu des villages tellement inondés qu'il a 
été impossible de leur faire passer du pain et des vivres pendant 
trois jours. 

Vendôme, — Les 4 paroisses de la ville de Vendôme sont dans 
une situation véritablement critique. La crue des eaux a été si 
considérable que le premier ét^e des maisons a été inondé; les 
jardins ont été détruits. Dans le reste de l'élection, on ne rencontre 
que des prés ensablés. 



1 Archiyes de l*Empire. Série H. 4418. —Cet état est très-étendu et trés-cir. 
constancié; nous n'en donnons ici qu'un extrait; outre les élections citées plus 
haut y comprises dans le bassin de la Loire, il contient les élections de Char- 
tres^ Dourdan^ Pithlviers, Montargis, Gien, Romorantin, Clamecy, qui faisaient 
partie de la généralité d'Orléans, et dans lesquelles les pertes furent également très- 
considérables. 
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Châteaudun. — Les débordements des rivières» les gelées, les 
pluies ont fait un tort considérable. 
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Uttre, 4atée de Gone, le 2i laiTier m, idreoée à M. Boachet» Ingèiieir 
destvdeset IeTée8^ 



Étant à La Charité, j*ai vu partir la débftcle la nuit du 16 au 17 
à une heure du matin, qui n'a laissé aucun t^ateau entier sur le 
port et s*est ensuite portée avec beaucoup plus de violence vers le 
Berry ; elle a traversé Téperon de l'île de l'Ours, renversé un pont 
de 7 arches, et s'est ensuite répandue dans la plaine jusqu'au pied 
de la montagne. Passy, Vauvrette, les Vallées, Gouarges 'et Mont- 
réole ont été submergés et ravagés ; les glaces ont écrasé des mai- 
sons et ont forcé les habitants à sortir de leurs demeures , à se per- 
cher sur les arbres et à monter sur les toits ; plusieurs se sont jetés 
à la rivière en profitant d'un éclairci pour se rendre à Pouilly. 
Cette vaste superficie de terrain n*est qu'eau et glaces. Un pont 
neuf en pierres, sur la rivière du Moulle, a été brisé et emporté. 
Le Ferré de Saint-Thibault a un peu souffert, mais sans cet ou- 
vrage, il ne serait peut-être resté aucune maison sur le port. 



* Archives de l'Empire. Liasse F^*, 1204. — Dans une autre lettre du 4 8 jan- 
vier 4789, il est dit : « La Loire a cru de 15 pieds ; elle poussait avec une impé- 
tuosité incroyable des glaçons de 3 pieds d'épaisseur, sur 25, 30 et 40 pouces de 
largeur. » — Le 23 janvier, M. d'Aine, intendant de Tours, écrivait à M. delà 
Minière : « Le 20, il survint inopinément une crue de 7 pieds 1/2 , qui fut portée 
ensuite jusqu'à 16 pieds 1/2. Cette crue ayant mis en mouvement d'énormes gla- 
çons, a Tait des ravages considérables dans ma généralité; depuis Veuves, où elle 
a commencé du côté d'Orléans, jusqu'à Tours, la route de la levée est interceptée 
dans quelques endroits par des ruptures, et le pont de bois d'Amboise est entière- 
ment emporté ; les parties basses de la ville de Tours sont inondées. Le 24 au ma- 
tin , un décroissement assez sensible annonçait que les efTels les plus fAcbeuz de 
cette débâcle sont faits » (Archives de l'Empire. Liasse F**, 1204.) 
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Les parapets du pont de Gosne ont été un peu endommagés, des 
pierres de recouvrement cassées, et, en un Instant, tout le quai 
couvert de glaçons énormes. Avec la meilleure volonté de faire, qui 
peut opposer quelque résistance à une débâcle aussi terrible et 
poussée avec autant de violence ? 
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Lettre de M. de Cypierre de Cbeyilly, Intendant de la Généralité d^Orléans, dn 19 janvier 17S9, 
à H. de la HiUière, Intendant des finances, Dlrecteor des ponts et clianssées ^ 



La débâcle des glaces s'est annoncée hier de la manière la plus 
inquiétante ; après avoir renversé et brisé tous les bateaux qui 
bordaient la Loire, le courant s'est jeté avec force contre une 
levée qu'il a crevée, à une lieue au-dessus d'Orléans. L'eau s'est 
répandue et a inondé toute la partie connue sous le nom de val 
d'Orléans. Ge désastre n'a commencé qu'à six heures du soir; il 
était nuit : je me suis transporté sur les lieux ; j'ai fait distri- 
buer des flambeaux; j'ai fait apporter des nacelles. Il fallait con- 
server la vie et donner à ces malheureux habitants les moyens 
de se préserver du danger qui les pressait de toutes parts. Gette 
inondation aura des suites funestes; on craint qu'elle ne détruise, 
en les ensablant, tous les marais de la paroisse de Saint-Marceau 
et les pépinières qui font la richesse de cette malheureuse paroisse. 
Je n'ose vous assurer qu'il n'y ait pas eu des gens noyés. La crue 
s'est faite pendant la nuit; il était impossible de porter des secours 
partout; les mariniers refusaient d'entrer dans les nacelles desti- 
nées pour les endroits éloignés, tant le courant était efifhiyant. 
J'aurai l'honneur de vous donner des détails sur cet affreux évé- 
nement 



Archives de l'Empire. Liasse F^, 1203. 
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Bapport de M. Boochet, io^éaieiir des tircies et leyécs, daté d'Oriéiis, 
le 2 féTiier 1789 K 



Le torrent d^eau et des glaçons charriés par l'effet de la débâcle 
le 18 janvier, étant parvenu vis-à-vis la paroisse de Ghessy d'un 
côté, et de la ferme de la Haute-Ile de Pautre, y éprouva une telle 
résistance de la part des glaces encore adhérentes d'un bord à 
l'autre du lit de la rivière, sur plus de 1,200 toises de longueur, que 
ne pouvant s'y faire jour en les brisant, il en résulta un refoule- 
ment presque subit qui fit monter l'eau jusqu'à 80 pieda au-dessus 
de rétiage; l'amas successif des glaçons roulés par les eaux supé- 
rieures forma d'énormes masses qui couvrirent bientôt à de grandes 
distances les terrains de droite et de gauche, et la levée de l'tle en 
étant surmontée de plus de 12 pieds, se rompit &a deux endroits; 
alors le débouché s'établit par les deux brèches, et tout le val de- 
puis la Haute-Ile jusqu'à Fembouchure du Loiret, sur plus de 
U lieues de longueur, et plus d'une lieue de largeur moyenne, fut 
en proie à la submersion et à toutes les horreurs de la dévastation 
la plus complète. Ce rapport n'étant que provisoire et sommaire, 
on se dispense d'y détailler toutes les circonstances de ce terrible 
événement pour ne présenter que le tableau raccourci des dom- 
mages qu'il est le plus instant de réparer et l'aperçu de la dépense 
à laquelle ils doivent donner lieu. La première des deux brèches a 
107 toises de longueur, la deuxième a 97 toises de longueur K 



i ArchWe« de l'Empire. Liasie F^^, 4S02. 

3 Ce rapport est suivi d'un devis des travaux argents à faire s'élevant à la 
somme de 57,SI0O liv. On plan des brèches y est annexé. 
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Lettre dM Dépotés c^npouBt U fiomnissKn inUrMtoire da tf^artenent d'Orléans et Beamency» 
datée d'Orléans, le 20 ]anvier 1789, à 10i< les Dépotés composant la Gommission intermédiaire 
proTindale de rorléanais i. 

Par notre lettre du 7 de ce mois, nous vous avions prévenu de nos 
craintes sur les désastres que pouvait occasionner la seconde débâcle 
delà Loire ; cescraintes ne se sont malheureusement que trop réali- 
sées le 18 de oe mois. Les digues de la Loire renversées, 5 lieues du 
pays le plus fertile, du vignoble le plus précieux, où les propriétés 
ont une valeur immense, une influence infinie sur la fortune et 
l'approvisionnement de nos concitoyens, en un mot , tout le val de 
Loire» depuis Saint-Gyr jusqu'à Marceau, englouti sous les eaux, 
dégradé pour un siècle, par la rapidité des courants et la violence 
des glaçons qui Tout parcouru d'une extrémité jusqu'à Tautre. Le 
Loiret gonflé par la réunion de la Loire; ses moulins, les seuls qui 
nous restassent pour la fourniture de la ville, renversés en partie; 
les autres mis pour longtemps hors d'état de servir: les malheu« 
reux habitants de ce canton , emportés par le torrent ou écrasés 
sous les ruines de leurs habitations ; un peuple immense réclamant 
de dessus les toits, qui lui servent d*asile, des secours que les mon- 
oeaux de fi^e accumulés ne permettent pas de faire pénétrer 
partout Telle est la faible image du fléau dont vos yeux comme les 
nôtres viennent d'être si douloureusement affectés,.... 

^ Archives du département du Loiret, c. Intendance, Inondations, 



LxiY RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

176 

(page 66) 



lettres de M. de Marie, liiêiiev des tirdes et leiies, à Thib, des SI et 31 Jovler »», 
àM.dehMflUèrei. 



Du %l janvier. — Le froid a continué, c'est-à-dire que le ther- 
momètre a toujours été à 5 ou 6 degrés au-dessous de zéro, jus- 
qu'au 10 de ce mois. Ensuite est venu le dégel» qui nous a 
donné le 18 au soir, une crue de 2 pieds ; le 19, une de & pieds 1/2, 
et le 20, au matin, une de 10 pieds 9 pouces. La débâcle a com- 
mencé à Veuves, le même jour, à une heure après minuit, et les 
glaces se sont accumulées jusqu'à 3 pieds au-dessus du pont de 
bois d'Amboise, et l'ont emporté à 3 heures précises, à Texcep- 
tion d'une palée du côté de la levée. Les glaces se sont aussi en- 
tassées au pont de pierre, jusqu'à la hauteur du parapet, et elles 
y sont encore. La débâcle a continué jusqu'aux tles de Roche- 
corbon et de Vouvray, où elle a été en partie retenue par la 
quantité d'arbres qu'il y a sur ces îles; ce que j'avais prévu, ayant 
demandé à M. Tintendant, le 26 du mois dernier, d'être auto- 
risé à les faire couper. Le surplus de cette débâcle est venu jus- 
qu'au vieux pont de Tours, à 8 heures 3/6 du matin, et en a ren- 
versé une arche, ainsi que deux maisons sur l'île nommée de l'En- 
trepont, où elle s'est arrêtée. Les glaces sont amoncelées dans la 
rivière jusqu'à 2 lieues en amont, ainsi que sur les levées de droite 
et de gauche, jusqu'à 20 pieds de hauteur, de manière que toutes 
les voitures ne peuvent passer. L'espèce de digue que forme cet 
amas de glaces a fait refluer l'eau, au point qu'elle a diminué à 
Tours, en moins d'une heure, d'un pied et demi, ce qui Ta fait 
surmonter de 3 pieds la levée du côté de la Frillière, et d'un pied 
, au moins celle de Montlouis. Depuis 3 heures après midi jusqu'à 
5heures du soir, la Loire a crû de 16 pouces ici, et à 6 heures, elle 

^ Archives de l'Empire. Liasse F^^, 4303. 
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a diminué de 3 pouces. A 11 heures du soir, elle était à 16 pieds 
7 pouces au-dessus de l'étiage, et à 7 pieds 1/2 seulement en contre- 
bas de la côte de la levée qui est devant cette ville, ce qui causa une 
alarme considérable à tous les citoyens. Ne voulant rien prendre sur 
mon compte, dans une circonstance aussi critique, les notables de 
cette ville s'assemblèrent hier au soir au nombre de 26, parmi lesquels 
étaient le subdélégué général de l'intendance, M. de Montrocher et 
moi. Il y fut arrêté unanimement: 1° qu'on construirait sur-le-champ 
un bardeau de 3 pieds de hauteur, sur la levée, depuis l'hôtel des 
3 Barbeaux jusqu'à Sainte-Anne ; 2° que si la rivière augmentait en- 
core, et qu'il y eût un péril imminent pour la ville, on couperait le 
barrage de Sainte-Anne, pour donner aux eaux de Loire un débou- 
ché dans la rivière du Cher, qui n'est qu'à U pieds au-dessus de l'é- 
tiage; 3° enfin, que dans le cas où ce déversoir ne suffirait pas en- 
core pour empêcher la submersion de la ville, et à la dernière ex- 
trémité, on ferait une brèche à la levée de MontlouisS au-dessus de 
la Ville-aux-Dames, et une à celle de Rochepinard, le long du Cher, 
au-dessous du pont de Saint-Sauveur. Heureusement nous n'a- 
vons jusqu'à présent été obligés d'en venir ni à l'un ni à Tautre 
de ces expédients. A minuit, l'eau n'était plus qu'à 16 pieds 5 pou- 
ces, et à 6 heures, elle avait augmenté de 2 pouces, et depuis, 
jusqu'à présent 9 heures, où j'ai eu l'honneur de vous écrire, elle 
a cru encore d*un pouce. Le 20, sur les 3 heures après midi, une 
petite partie des glaces en aval du pont neuf de Tours partit, et la 
débâcle continua dans le pays bas ; mais je n'en ai encore aucun d^ 
tail. Les glaces sont venues depuis Blois jusqu'au pont de ^ Cisse 
avec une si grande violence, que non-seulement, ell^a^ont emporté 
le pont de bois d'Amboise et surpassé les levée», ainsi que je viens 
d'avoir l'honneur de vous le dire, mais encore elles ont détruit 
beaucoup de maisons sur le bord desdi***' levées, du côté de la cam- 
pagne, et brisé quantité do Uateaux qui se sont trouvés dans cette 
distance, etc., etc. 



1 En 4787, les maire et échevins de la TiUe de Tours avaient demandé que la 
levée qui conduit de Montlouis à Tours fût fortifiée et exhaussée pour prévenir les 
ruptures dont elle était menacée dans les débAcles ou les grandes crues. (Archives 
de l'Empire. Liasse F^*, 1304.]— L'exhaussement des levées est de la part des 
riverains de la Loire, à cette époque, l'objet des plus pressantes soUicitations. 

III. 3« PARTIE. 5 
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Du 2^ janvier. — Depuis que j'ai eu l'honneur de vous écrire < 
beaucoup de glaces sont venues du pays haut se réunir à celles qui 
étaient en amont du pont de cette Tille, sur une longueur d'enfiroB 
deux lieues. La débâcle commença hier au soir à 8 heures i/2, et 
elle a continué cette nuit jusqu*à U heures du matin. La plus grande 
partie des glaces a passé sous les 6 arches du pont neuf « du eôté de 
Saint-Symphorien, où le courant est établi, et dans le surplus delà 
largeur du bassin. Le volume d'eau n'ayant pas été assen considé^ 
rable pour entraîner la masse énorme des glaceë^ elles sent restées 
accumulées sur le sabla II y en a aussi au-dessus du vieux pont, 
où elles ont été arrêtées par les arches qui existent encore. Toutes 
celles qui étaient en aval du pont neuf ont pris leur cours^ et il y 
atout lieu d'espérer que celles qui se trouvent en aihont^ s'écoule^ 
ront peu à peu, sans causer aucun dommage» comme celles qui ap- 
rivent Continuellement du pays haut» y ayant au pont neuf un d6« 
bouché de 75 toises. Les glaces de cette débâcle sont venues aved 
tant d'impétuosité^ qu'elles ont soulevé et emporté trois assiées 
des chaperons d& six avant-becs des piles du pont neuf et en 
ont dérangé quelques autres. M. de Montrocher» que bette partie 
concerne» ne manquera sûrement pas de vous en faire le détail 
Le regonflement occasionné par la débâcle a élevé les. eaux à 
U pieds 1/2 au-dessus de la levée, vis-à-vis le faubourg de Saint- 
Symphorien, et à près de 2 pieds au-dessus de celle qui longe la 
ville, où l'eau s'est répandue par le faubourg de Saint-Pierre-des» 
Corps et par le quai , en face de la place appelée la Foire-lë-Rbik 
Heurt^sement, ce déversement n'a duré que 2 heures, et fa'a 
donné de Itswi que dans quelques parties basses de eettë ville. Elle 
s'est écoulée, peu de temps après, par les bondes du Mail, que l'ott 
a fait ouvrir sur-le-champ. Cette débâcle a jeté beaucoup de 
glaces sur les levées de Qroite et de gauche, où elles prése»<ent 
un spectacle effrayant, et elle a encomnré la route dé l'aris hexf^ 
coup plus qu'elle ne l'était auparavant La violence avec laquële 
étaient poussés ces monstrueux glaçons en a enfoncé quelques-uDS 
jusqu'à 6 pieds dans les empattements, il y en a même un qui a 
traversé une maison située sur le bord de la levée, du côté de la 
campagne. Depuis le chemin Fricher jusqu'à Langeais, aucune dëfil 
levées n'a éprouvé de rupture totale; mais elles sont très-endom-^ 
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extrait d'UK rehtlei do ÊUbtxêamt de la Mi, aniTé à Orléau , te dtaUDde tt soir, 
18 laniier m ^ 

Apl^ huit joiii*8 d^Uû dégel foU; doux, acicompagné d'un vent dé 
sud-ouest, humide et chaud, qui occasionnait une fonte de neiges 
dans les montagnes, là Loife, gro^îe de ces nouvelles eaux, a fait 
un eflfort prodigieux pour soulevet* Ténortne inur de glace qui coil- 
Yi^it entièrement son lit. Malheureusement, cette glace trop épaisse, 
a résisté à une lieue et demie au-dessus d^Orléans, dahs un espacé 
assez considérable, où la rivière est naturellement moins profonde. 
Les glaçons supérieurs, entraînés par le courant le plus Impétueux, 
se sont amoncelés sur cette surface solide qui les arrêtait, et s*y 
sont portés à une hauteur si extraordinaire, qu'il faut l'avoir vue 
pour le supposer possible. Le fleuve s'est donc trouvé obstacle dan§ 
toute sa largeur par ce nouveau rempart qui interdisait presque 
tout passage aux eaux. Leurfureui*, forcée de changer dé direction, 
s'est portée d'abord sur la rivô droite, à l'embouchure du canal 
d'Orléans, près Combleux et au-dessus de Bionne, et a soulevé ot 
vomi en un instant, comme par explosion, sur les rivages «^ <lans 
des vallonë côntigus, de véritables laves de glaçons» qiiî ont tout 
ravagé dans leur passage et emporté des bateaux chargés de mar- 
chandises à près d'un quart de lieue dans les terres, et à une éléva- 
tion infiniment supérieure au niveau ordtûMe de la rivière. Les 
levées cottrespondantes cto h» rive gauche, trop faibles*, pour 



1 Arebifes do rsinpire. Liasse F^^, 4804 . (Pièce imprimée i Orléans, de l'impri- 
merie de Jacob Tattié, rue et vis-à-vis St-Sauveur. Plaquette in-è de 4 pages.) 

* L'anootlOD suivante est écrite à la main, sans date ni signature, sur [l'exem- 
plaire conservé aux Archives : « Ce n'est par défaut ni de solidité, ni de résis- 
tanee, que la levée a été rompue notamment en deux endroits; en ce cas, elle edt 
été attaquée d'abord par devant, et détruite de fond en comble sur toutes la lar- 
geur des brèebes, ce qui n'a pas eu lieu ; au contraire, la levée ayant opposé an 
ooarant une résistance latérale qu'il nfa pu talnere, U s^est snceessivement élevé 
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soutenir un pareil choc qu^elles éprouvaient également, et dont la 
force est incalculable, se sont ouvertes en deux endroits vers le 
château de Flsle, et par deux brèches d'environ 100 toises cha- 
cune, ont offert un nouveau cours au fleuve déchaîné. Bientôt cinq 
lieues entières du pays le plus riche, le plus fertile et le plus habité, 
se sont trouvées submergées , et la proie d*une multitude de cou- 
rants de glaçons énormes (il y en avait de 30, &0 et 50 pieds de 
diamètre, sur 3 et 4 pieds d'épaisseur) ; moyen terrible et fatal de 
destruction qui avait manqué jusqu'ici aux inondations doutThis- 
toire et la poésie même nous avaient tracé les tableaux, et qui arenda 
ce débordement plus désastreux et plus mémorable encore. • • • • 

A la première nouvelle du désastre, le zèle autant que le devoir 
fit voler aussitôt sur les lieux tous ceux qui, par leurs places, étaient 
faits pour donner des ordres, et commander des secours; mais tous 
les essais furent inutiles; il fallut attendre le retour de la lumière 
et du jour. Dès le lendemain matin, M. l'intendant et M. le 
prévôt-général suivi des cavaliers de maréchaussée, se sont portés 
par tout où le besoin le requérait MM. les Maire et Echevins, 
et M. le lieutenant-général de police, animés tous du même es- 
prit et du même courage, s'étant formé des départements des six 
paroisses inondées, se sont partagé les barques, les bateliers et les 
soldats, tant du guet que de la cinquantaine, pour aller sauver les 
malheureux qui criaient à leur aide du haut des greniers^ sur le 
faîte des murs et les combles des maisons 

T^ois mille personnes ont dû leur salut à leur active persévé- 
rance, mais surtout à la promptitude des ordres, à la sagesse des 
mesures, aux encouragements et aux exemples des chefs que nous 
avons cités. De leur côté, MM. les ingénieurs n'ont rien négligé 
de ce qui était en leur pouvoir; leur zèle les a portés plusieurs fois 
vers les brèches des levées. Maib qup. pouvaieut les ressuurces de 



jusqu'à ce qu'en dépassant la hauteur de plusieurs pieds, les eaux et les glaçons se 
seraient épanchés sur sa surface, et ayant formé cataracte, i l'arête extérieure^ en 
retombant sur le terrain naturel du val, inférieur de 40 à 42 pieds, il en est résulté 
une corrosion progressive du talus extérieur d'abord , puis du corps de la levée, 
ensuite du talus intérieur, et enfin l'ouverture des deux brèches ; si on eût observé 
que dans la majeure partie de leur largeur, le revètissement en pierre qui la ga- 
rantissait du côté de l'eau existe encore sur différentes hauteurs, on n'aurait fMS 
sans doute hasardé une opinion démentie par le fait. » 
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Fart et Tardeur de la bonne volonté? Qu'auraient pu toutes les 
forces humaines contre un vaste torrent en furie? 

Ce qui étonne et console tout à la fois dans un pareil désastre» 
c'est la certitude qu'il n'a péri qu'un très-petit nombre d'hommes 
(il ne monte qu'à cinq, savoir : trois hommes, une femme et un 
enfant), malgré tous les obstacles qui retardaient les secours, et les 
causes multipliées qui menaçaient leur vie. Des familles entières 
ont vu leurs maisons s'écrouler sous leurs yeux, à l'instant même 
où elles venaient d'être recueillies dans les barques ; d'autres infor- 
tunés, après plusieurs journées de séjour sur des murs et dans des 
arbres, ont été également sauvés comme par miracle. Mais ce n'était 
pas tout que d'arracher tant de citoyens du sein des eaux ; il fallait 
pourvoir à leur logement, à leur subsistance, à leur conservation 
enfin ; et c'est en quoi les soins de MM. les officiers municipaux ont 
été aussi étendus que sagement dirigés. Cette nouvelle gloire n'ap* 
partient vraiment quà eux seuls et aux dignes religieux Capucins, 
Âugustins, Récollets et Feuillans qui les ont secondés dans ce minis- 
tère de bienfaisance, et qui ont ouvert l'asile de leurs maisons à tous 
ces nouveaux hôtes. On ne doit pas laisser ignorer que beaucoup de 
citoyens généreux se sont empressés de suivre un si bel exemple. 

Une semaine tout entière a été consacrée sans interruption, nuit 
et jour, à ces travaux patriotiques, prolongés en raison du petit 
nombre débarques échappées à la dévastation des glaces de la Loire 
qu'on pouvait envoyer au secours des submergés, et qui ont été 
accrus encore par l'obligation où Ton s'est trouvé d'approvisionner 
de farines les bourgs de Saint-Mesmin et d'Ollvet, qui étaient à la 
veille d'en manquer ; par l'attention que l'on a eue de rétablir le plu- 
tôt possible, avec des bateaux, la communication et le passage de la 
grande route de Toulouse pour l'intérêt du service public, par la 
nécessité pressante de nourrir dans une foule de maisons répan- 
dues sur une si grande surface de terrain, ceux dont le danger était 
moins urgent, ou qui s'obstinaient à rester chez eux malgré l'im- 
œinence du péril, et qu'on ne pouvait pas emmener tous à la fois, et 
surtout par la difficulté de sauver aussi les bestiaux. 

Enfin , après huit jours aussi péniblement et aussi utilement 
employés, la digue de glace qui fermait la Loire s'étant amolie ot 
ayant cédé, le fleuve a repris son cours naturel par son lit ordi- 
naire, et a cessé de s'échapper par ses deux brèches dont la pro* 
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flMidear s^est trouvée moindre que Ton ne Tappréhendait. Les eam 
ont donc commencé à baisser dans le val et dans tous les lieux 
Inondés; mais en se retirant, elles ont laissé mieux voir Teffet de 
leurs ravages et Teffrayant tlié&tre de leur dévastation : maisons 
écroulées, d*autres à demi emportées, d'autres menaçant ruine; 
arbres déracinés, bois abattus, champs entiers de pépinières d'ar- 
bres et d'arbustes de tout genre anéantis, vignes disparues, clôtures 
de murs ou de haies renversées ; meubles, effets, vins, entraînés ou 
perdus dans les celliers et les maisons ; enfin, tous les moulins éta- 
blis sur la rivière du Loiret, ces moulins si précieux, sans lesquels 
pendant la longue durée du froid, la ville d'Orléans n'aurait point 
été approvisionnée de farines, brisés, culbutés, confondus avec 
leurs chaussées. On en compte jusqu'à quatorze ruinés, parmi les- 
quels un h tan, devenu la proie du feu, que les fermi^-s dans le 
trouble de leur Mte n*avaient pas songé à éteindre, a offert lespeo- 
tacle d'un volcan au milieu des eaux, et la réunion des deux éléments 
les plus contraires et les plus terribles, conjurés pour détruire. 
Il est difficile de pouvoir évaluer encore au juste, en ce mcmient, 
la perte foncière et mobilière; mais elle passe certainement plu- 
sieurs millions ; et si, comme on ne peut en douter, bien des t^v 
rains sont ensablés, le dommage à cet égard sera à Jamais irréparable. 
Ce qu'il y a de plus douloureux pour Tinstant présent, c'est l'indi- 
gence extrême h laquelle vont se trouver réduites bien des familles 
qui voulaient préférer la mwt à cet état de misère, et qu'on n*a pu 
déterminer h s'airacher de leurs foyers et du sein des eaux, qu'en 
les assurant des sentiments paternels de Sa Majesté pour tous ses 
sujets, et de tous les secours que la bienfaisance et l'humanité de 
leurs concitoyens s'empresseraient de multiplier en leur faveur. 
Déjà, MM. les officiers du tribunal de la police ont établi à cet effet 
un bureau de charité, et fait une quête générale dans toutes les 
paroisses de la ville d'Orléans. Madame IMntendante a partagé 0e 
zèle respectable, et s'est chargée de celle de sa paroisse avec les 
membres du bureau. Mais quels que soient les efforts de la généro- 
sité, ils se trouveront toujours infiniment au-dessous des besoins. 
On ne peut donc trop inviter les âmes sensibles et vertueuses à con- 
courir au soulagement de tant d'infortunés, victimes de cet affireux 
débordement. Les diverses personnes du royaume que ce rédt 
pourrait attendrir et toucher, sont priées de vouloir bien dépùseir 
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lû6 8omme8 qu'elles destineront à cet uBage, fihea M. Robert Gor- 
rant, banquier» rue des Prouvaires, à Paris, ou les envoyer directe- 
ment au bureau de charité d'Orléans. 

Par un citoyen véridique. 
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Uttn dt ■• M[«,(!oBtriiMr'fiéiéral« tfatéi it Pirh, le t ttnicrlTIl, k MM.lisDé|iife 
ftUfiMnWoBdirOiléauis^ 

J'ai reçu. Messieurs, la lettre que vous m'avez fait Thonneur de 
m'écrîre le 23 du mois dernier, pour m'instruire des premiers ef- 
fets du débordement de la Loire, qui, par l'effort des glaces, arompu 
la levée au-dessus d'Orléans, et dont les eaux, en se précipitant 
dans le val de Loire, ont couvert, en peu d'instants, une étendue 
de pays de 7 à 8 lieues. J'ai parj^é» Messieurs, les inquiiêtu(:ies et 
les alarmes que vous a fait éprouver ce spect^le effrayant, au mi- 
lieu des bon*eurs de la nuit. Il paraît qu'il y a eu aussi quelque 
inondation aux environs de Blois, mais heureusement les parties 
inférieures de la levée ont résisté. La Loire a repris son cours or- 
dinaire, et les eaux qui couvraient les terrains inondés s'étant 
promptement retirées , les pertes ne seront point aussi considé- 
rables qu'il était naturel de le craindre dans le premier moment. 

Mais il est instant. Messieurs, de s'occuper des moyens de les 
réparer, et de venir au secours des habitants des villages qui ont 
été inondés ; si leurs chemins de communication ont été rompus 
ou dégradés, ces chemins peuvent être réparés sur-le-champ sur 
les fonds de charité, par des ateliers qui offriront d'ailleurs des 
moyens de subsistance à ceux des habitants qui ne pourraient pas 
se procurer d'autres salaires. Je vous prie de faire à ce sujet les 
plus promptes dispositions pour les environs d'Orléans et de Blois. 

^ ArchiMs 4i^à&f$tmnojfd An Loiret. C^ inien^anee. JffwnêÊtimu, 
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11 serait Juste aussi d*accorder des remises de taille, sur le moins 
imposé de 1789, aux habitants qui auront éprouvé des dommages; 
et le fonds des décharges et modérations de capitatîon vous met- 
tra de même à portée de leur procurer des soulagements sur cette 
imposition. 

Les familles des simples journaliers doivent fixer surtout votre 
attention. La perte qu'elles auraient faite de quelques vaches ou 
autres bestiaux, les priverait de ressources précieuses. Il est aussi 
à propos de constater ceux des habitants qui n'auraient pu recou- 
vrer leurs effets ou instruments aratoires emportés par les eaux. 
Pour vous mettre à portée de procurer à ces familles les bestiaux 
et outils nécessaires. Sa Majesté a bien voulu m'autoriser à faire 
mettre sur-le-champ à votre disposition, sur le receveur général 
des finances en exercice pour 1788, une somme de douze mille li- 
vres ^ Je vous prie, Messieurs, d'apporter la plus grande attention 
à l'emploi de cette somme, et de veiller à ce qu'elle soit distribuée 
de manière à procurer à chaque famille et à chaque habitant, le 
genre de secours le mieux adapté à ses besoins et à sa position. 

Signé : Necker. 

Post'^criptum de la main du Ministre. Je vous prie, Messieurs, 
d'économiser cette somme, et de la faira servir habilement et at- 
tentivement à tout, car nous ne sommes pas riches. Faites bénir le 
nom du Koy. 
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(Page 61). 
lettre de M. Necker, datée do 8 féYrfer 1789, à MM. les Ofliders numidpm d'Orléans*, 
rai lu avec sensibilité les détails que vous m'avez envoyés des 



* V*» aux archives du département du Loiret (C. Intendauce. Inondations) une 
liasse intitulée : Secours accordés pour Vinondation de 4789. Distribution de 
1200 liv, accordées par le gouvernement à ceux qui ont le plus souffert de Finon" 
dation de la Loire en 1789. 

^ Archives du département du Loiret. C. Intendance. Inondations, — M. Necker 
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mesures et des précautions que vous avez prises, aussitôt que vous 
avez été instruits du débordement de la Loire, pour prévenir les 
désastres que, sans vos efforts et l'activité de votre zèle, cette inon- 
dation aurait infailliblement occasionnés. 

Votre conduite, digne des plus grands éloges, vous concilie la 
reconnaissance des villages inondés et Testime de vos concitoyens. 
Cet événement malheureux avait été précédé, comme vous le sa- 
vez, par beaucoup d'autres fléaux. Jamais les accidents n'ont été 
plus multipliés qu'ils ne l'ont été depuis un an, et jamais le trésor 
royal n'a fait de plus grands sacrifices dans des circonstances plus 
difficiles. La province de l'Orléanais participe d'une manière toute 
particulière aux bienfaits de Sa Majesté, qui, indépendamment d'un 
moins imposé et de travaux de charité plus considérables que les 
années précédentes, vient encore de faire mettre à la disposition 
de la commission intermédiaire, une somme de 12,^00 liv. pour 
procurer des secours aux familles indigentes des cantons inondés. 

La dépense imprévue de 12,400 liv. environ, que vous avez faite 
au moment même de l'inondation, a pu apporter un dérangement 



écrivait, le 13 février, aux députés de la Commission de TOrléanais, en leuiken- 
Toyant copie de cette lettre : « J'ai reçu la lettre que vous avez bien voulu m'é- 
erire le 4 de ce mois, relativement à la somme de 42,464 liv. que les officier? 
municipaux d'Orléans ont employée à procurer les premiers secours aux habitants 
des paroisses submergées par la Loire. Le Roi a vu avec intérêt le zélé et les senti- 
ments d'humanité et de bienfaisance dont les officiers municipaux ont donné tant 
de preuves dans cette circonstance, et j'ai eu beaucoup de plaisir à leur témoigner 
toute la satisfaction de Sa Majesté, par la lettre dont j'ai l'honneur de vous 
envoyer copie. » ( Archives du Loiret. C. Intendance. Inondations,) La somme 
de 42,464 livres dont il est question se répartissait ainsi : 

Fournitures de pain 4,000 liv* 

Journées de mariniers employés pendant huit jours 4^800 

Journées de 56 cinquanteniers employés également pendant huit 

jours, à raison de. 3 liv. par jour 4,344 

Journées de 30 hommes du guet, employés pendant huit jours. . 720 

Journées de voitures 800 

Loyers des barques et réparations d'icelles 4 ,000 

Fournitures de flambeaux « 4,000 

Frais de vin, bois, chandelle et nourriture 4,200 

Indemnités i accorder aux différentes communautés des mendiants 

qui ont retiré chez eux les malheureux sans asile 600 

ToUl 42,464 liv. 

(Archives du Loiret. G« Intendance. InondaUans.) 
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momentané aux jdispositions projetées pour remploi de vos reveons 
municipaux; mais quel usage plus respectable pourriez-vous faire 
des revenus appartenant à la commune, que d'en consacra une 
portion, dans un événement extraordlnairev à conserver la vie et 
Texistence à vos ooncitoyens ? Vous parviendrez bientôt, par votre 
sage économie» à recouvrir cette dépense imprévue et à rétaldir 
réquilibre, et la réussite du bien qii9 vous avez fait; vous appar^ 
tiendra ainsi en totalité et sous tQu^ les rapports. 

Signé : ilECKiK» 
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(Pige 66). 
Bâlbéntloii «e U «RdctpaHti de Moidta ai 8a]ct ée llnoididoii les 11 et !3 MrakKflSI^ 

Aujourd'hui, 21 novembre 1790, heure de 9 du matin, la municipa- 
lité, tenant extraordinairement assemblée, le procureur de la com- 
mune a dît que, depuis la nuit désastreuse du 11 au 12 présent mois, 
Tinondation la plus subite comme la plus terrible, avoit submergé 
toute la basse ville et s'étoit portée à une hauteur si efifrayante que 
les eaux sont montées dans les maisons jusqu'à 11 et 12 pieds, et 
oni; baigoé dans le haut Allier, de chaque côté, le3 maisons numé- 
rotées 257 et 283 ; en sorte que, vérification faite, la crue a été de 
21 pieds, et si terrible, qu*il ne restoit entre la superficie de 
l'eau et la clef des arches du pont qu'un intermédiaire d'environ 
3 pieds ; que tous les membres de cette assemt>lée, toujours actifs à 
remédier aux calamités, avoient été occupés à donner des secours 
à nos malheureux citoyens dont la pluspart avoit été forcée, pour 
se sauver, de monter jusques dans les greniers et même sur les 
toits ; que, malgré les difficultés et le danger imminent, M. Dumy- 
rat, maire, s'est lui-même exposé dans une frêle barque pour ten- 
dre des secours, que la barque ayant chayiré dans un courant 



*■ Eofirait du registre des délibérations du corps municipal de la ville de Mou-- 
lins {Allier)» (Archives de la Mtirie de Moulins). 
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d*eau, il ne s'en étoit tiré que par le courage et l'adresse qu'inspirent 
l'humanité et le plus pur patriotisme; que jusqu'à présent, il n'a 
pas été possible de faire la visite de tous les malheureux qui ont 
essuie l'inondation par rapport au séjour des eaux dans les appar- 
ments bas ; qu'aujourd'hui, les eaux s'étant retirées et les caves étant 
vuides à force de bras et de travail, il étoit instant de faire une 
visite générale pour constater tant les pertes de nos concitoyens 
que les dégradations faites à une majeure partie des maisons et 
leurs dépendances. Que MM. les administrateurs du département, 
également touchés de nos maux, s'étoient empressés de procurer 
les secours les plus urgens, en envoyant à la municipalité une 
somme de six mille livres pour donner du pain aux plus malheu- 
reux et autres secours indispensables. Qu'il avoit prié et invité 
MM. les commissaires, tant du département et du district, dont le 
zèle et le patriotisme sont également caractérisés par leur amour 
constant au bien public, à se trouver à cette assemblée, et en con- 
séquence de tous ces exposés, le procureur de la commune a requis 
qu'il fût fait dans le jour ou demain, au plus tard, une visite géné- 
rale, maison par maison, ^ l'effet de constater, de la manière la plus 
^authentique, nos malheurs, nos calamités et nos pertes. Et à l'heure 
de dix sont entrés M. Antoiqe Juge, et M. Bodeau de Villebrais, 
membres et commissaires nommés par l'administration du dépar- 
tement, M. Bon-Chabot et M. Jean-Baptiste Radot, membres et com- 
missaires nommés par l'administration du district, et M. Pierre 
Benoit, ingénieur de la province, pour donner son avis sur les dé- 
gradations et réparations à faire, et lecture faite à tous cy-dessus 
nommés de l'exposé et du réquisitoire du procureur de la com- 
mune, la matière mise en délibération, la municipalité a nommé 
ppur sQs d^u^ conîPQîssaires M V. piron @t Mollet, deux de s§s iqepi- 
bres, et il a été arrêté mi^iwam^nt ^U^U seroit sur-le-champ 
procédé par tous MM. les commissaires à la visite dont il s'agit, tous 
lesquels, en acceptant la présente mission, ont signé et se sont re- 
tirés pour vaquer à oes différentes opérations. 

Aujourd'hui, premiep décembre mil neçt eent quatre^vingt^x, 
la municipalité, extraordinairement assemblée, MM. Antoine Juge, 
Bodeau de Villebrais, Bon -Chabot, Jean -Baptiste Badot, Paul Mal- 
let, Joseph Piron et Pierre Benoit, tous dénommés dans Tacte de 
délibération du 21 dudit mois de novembre, l'un desquels a liait le 



Lxxyi RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

rapport des articles du procès-verbal circonstanciés et détaillés, en- 
semble d*un supplément de toutes les pertes occasionnées par Ti- 
nondation du il au 12 dudit mois, lequel procès-verbal sera déposé 
dans les archives de la municipalité pour y avoir recours toutes 
fois et quantes il sera nécessaire. Par le résultat du procès-verbal et 
supplément d'icelui, il est pleinement constaté qu*il se trouve six 
cent cinquante- quatre maisons ou ménages qui ont été atteints du 
fléau de Tinondation, que les pertes en meubles, marchandises, bâ- 
timents et reconstructions se montent à la somme de cent quarante- 
trois mille cinq cent soixante livres. 2» Que les pertes constatées 
dans le supplément sont de cent quarante un mille trois cent qua- 
rante deux livres quinze sous, ce qui fait au total une somme de 
deux cent quatre-vingt-quatre mille neuf cent deux livres quinze 
sous ; mais que d'autres pertes se découvrant journellement, et 
n'étant pas possible de calculer, avant Thiver, les glaces et la fonte 
des neiges, les dégradations des maisons qui ont été ébranlées par 
les secousses du débordement et qui seront dans la nécessité d'être 
réparées ou reconstruites , les pertes effectives sont dans le cas 
d'être portées à une somme de trois cent mille livres, ce qui a été 
unanimement arrêté, après avoir entendu le procureur de la com- 
mune; en foi de quoi nous avons signé tant le procès-verbal et le 
supplément d'icelui que la présente délibération. 
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Lettres de M. Foolloii de Dooé, liteDdant de Moulins, datées des 12 et U DOTembre l'no, 
à M. Lambert, G0DtrôleDr4;ènéral K 

Du 12 novembre. — Je crois devoir vous informer d'un événe- 
ment malheureux qui afQige dans ce moment la ville de Moulins. 
Les eaux de la rivière d'Allier, qui était très-grosse, se sont débor- 



& Archives deTEmpire. Série H. 14U. 
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dées la nuit dernière, par la rupture, à ce qu'on présume, d'une 
digue nouvelle que Ton construisait au-dessus du pont Les eaux se 
sont répandues dans les quartiers de la ville, et les ont inondés à 
la hauteur de 10 à 12 pieds. La crue a été si forte, que le mal doit 
être immense dans les campagnes. La rivière entraîne beaucoup 
de meubles, de tonneaux et de bateaux. 

Du 14 novembre. — Les malheureux événements dont j'ai eu 
rhonneur de vous informer par ma lettre du 12 de ce mois, n'ont 
pas eu pour la ville de Moulins des suites aussi fâcheuses qu'on 
pouvait le craindre. Les eaux qui s'étaient répandues dans les 
quartiers de la ville qui bordent la rivière se sont retirées dans la 
journée du 12. Deux ou trois mauvaises maisons ont été renversées ; 
quelques autres ont été dégradées. La plus grande perte tombe sur 
les marchands ; leurs caves et leurs magasins ont été remplis d'eau, 
et leurs marchandises sont perdues. Le mal doit être beaucoup plus 
considérable dans les campagnes ; on est fondé à croire que les 
pertes sont très-grandes ^ 



^ Les pertes causées par IMnondaiion de PAUier et de ses affluents les 40, 14 et 
43 novembre 4790, ftirent immenses ; dans le seul département du Puy-de-Dôme, 
elles s'élevèrent , d'après Tétat dressé par les administrateurs et le procureur gé- 
néral syndic, le 34 janvier 4794, à 3,406,530 livres, réparties ainsi par district : 

Glermont 800^000 Hv. 

Riom 450,000 

Hontaigut 300,000 

Thiers 505,000 

Billom 504.530 

Ambert 450,000 

ToUl 3,406,530 liv. 

(Archives de FEmpIre. Série H. 4 44 4.) 
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(Ftgë .67 )• 

Idtn di CoueU di départeiMit d'hdre^t-Iolre à Éaàm de Vhamim latfank, 
ditèe de Toin, le 17 Mtoibre m^. 

La ville de Tours, située entre les ririères d'Indre et Loire, lient 
d'être exposée aux plus grands dangers par Teffet d'une crue suf-i 
venue dans la rivière de Loire, la plus forte dont on ait eu ôonnais^ 
sance; elle a commencé à paraître dimanche, U de ce mois, dans 
l'après-midi, et elle a augmenté avec une telle force que, le lende^ 
main dans l'après-midi, l'eau dans quelques endroits a surpassé li 
levée et s*est introduite dans la ville; plusieurs rues ont été et sont 
encore remplies d'eau, et la ville entière aurait été submergée si 
les habitants, secondés de la milice nationale, du régiment d'Anjou 
et de la maréchaussée, ne se fussent empressés de surcharger les 
levées dans les parties les plus basses, et notamment celle à l'aval 
du pont neuf, du côté de l'hôtellerie des Barbeaux, qui est de 
beaucoup trop basse. Les habitants du faubourg de Saint-Pierre- 
des-Corps et de toutes les rues des Carmélites, de rÉcouerie, des 
Tanneurs et du Mail-Preuilly, ont eu leurs maisons remplies d*eau 
jusqu'au premier étage. La diminution de la crue, qui a commencé 
le mardi 16, à Zt heures du matin, commençait à calmer l'inquié- 
tude du conseil du département , lorsqu'il a été de nouveau affligé 
par la nouvelle que le district lui a donnée, de la rupture de 
60 toises de levée entre Barthenay et Saint-Genouph , à une lieue 
et demie au-dessous de la ville *. Il a aussitôt convoqué Une âssem- 



^ Archives de l'Empire. Série H. i414. 

* Les levées furent fort endommagées partout; un rapport, daté d'Orléans, du 
40 décembre i 790, signé Bouchet, ingénieur en chef des turcies et levées, con- 
state les avaries éprouvées par ces ouvrages et la nécessité d'y remédier : « Les 
quatorze brèches majeures, dit-il , qui sont ouvertes en différents points des le- 
vées de droite et de gauche, sur diverses longueurs, présentent un vide total de 
plus de 4800 toises. D'après Paperçu général des réparations à faire aux levées, 
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blée extraordinaire pour le même jour, et y a invité le directoire 
du district et la municipalité S à Teffet de concerter avec ces deux 
corps les moyens de secourir les malheureux habitants du canton 
le plus fertile de la Toûraine, qui , par cet événement, se trouvent 
réduits à la plus affreuse misère : ils perdent non-seulement Tabon- 
dante récolte de Tannée dernière, mais encore toutes leurs semailles 
de cette année, et il n'est pas vraisemblable qu'ils puissent en faire 
de nouvelles , parce les fortes eaux ne permettent pas de travailler 
à la réparation de la levée; leur sol sera indubitablement inondé 
pendant longtemps et leurs terres seront dégradées par les sables, 
perte absolument Irréparable. 
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lettre de M. Gidgiuurd iQ Coitrôlenr-Général, datée di 26 noteniire im** 

J'ai mis sous les yeux du Roi la lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire le 13 de ce mois, au sujet des ravages occasionnés 
dans le département de Rhône- et-Loire, et particulièrement dans 
la ville de Roanne, par la crue subite des eaux de la Loire. Je m'em- 
presse de vous annoncer que Sa Majesté a bien voulu accorder au 
département un secours de 6000 liv. sur sa liste civile, en son nom 
et en celui de la Reine. 



dans le département du Loiret , prés de 700 toises des levées ont été emportées ; la 
dépense de ces dégâts est évaluée à 5^0,000 Ht. District de Gien, 360,000 Hy.; 
district d'Orléans, 130,000 liv.; district de Beaugency, 20,000 liy. » (Archives de 
l'Empire. Série H. U^l^.) 

1 V° Extrait du Registre des délibérations du Conseil du département d^ïndre- 
et-Loire, du 46 novembre 4790, dont copie est jointe. 

* Archives de FEmpi^e. Série H. 4444. 
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(Page 69). 

Extrait d*u K^et f résaté, ei 1190, y ar inn^ectev-géiinl ta tardes et leTèes fm imtÊs 
an ilOldatlOl8 4elaLoire^ 

D*après les rapports faits par les ingénieurs des turcies et le- 
vées des départements de la Nièvre et autres, sur les dégâts de la 
crue de la Loire, ensemble celle de la rivière d'Allier, qui s'y est 
jointe, il est constaté que ces eaux ont dépassé les hauteurs des 
levées qui servent à garantir les propriétés riveraines, dans les par- 
ties qui avaient été jugées jusqulci les plus exposées aux attaques 
de ces rivières. 

Cependant , toutes ces levées, qui avaient la plupart 21 à 22 pieds 
de hauteur au-dessus de l'étiage, suivant le local, lorsqu^on les a 
construites, et qui se trouvaient généralement élevées de 3 à /i pieds 
au-dessus des plus grandes crues connues jusqu'alors, ne permet- 
taient pas de soupçonner qu'elles pourraient être submergées par 
un événement inouï, tel que celui qu'on vient d'éprouver ; en sorte 
qu'il est évident qu'on ne peut en rapporter la cause qu'au laps des 
temps, pendant lequel ces rivières exhaussent leurs lits toutes les 
années, et par conséquent , leurs eaux prennent en hauteur ce 
qu'elles perdent en profondeur *. 

Cette expérience est si sensible que beaucoup de chantiers (le 



^ Archives du Loiret. C. IntendaDce. Inondations, et Archives de l'Empire. 
Liasse F^*, i202 , dossier intitulé : Lettre circulaire aux départements sur les- 
quels passent les rivières de Loire et d* Allier y au nombre de neuf, concernant Us 
désastres occasionnés par les crues de ces rivières et les moyens d^y remédier*;-^ 
Cette pièce fut imprimée, sans signature, sous ce titre : Rapport de VInspectewt 
général des Turcies et Levées sur les événements de la crue de la Loire du ^^ no- 
vembre dernier et jours suivants. — On voit dans VAlmanach royal de 4790 que 
ce fonctionnaire se nommait Aubry. 

* A propos de l'exhaussement du lit de la Loire^ le savant de la Sauvagère fai- 
sait, i la fin du siècle dernier, les réflexions suivantes : o II ne faut pas comparer 
la hauteur des inondations actuelles dans la Loire avec celles des anciens siècles; 
elles ont à la vérité le même principe, les fontes de neige dans les montagnes, 
mais tout le monde sait que les rivières se comblent ; par conséquent, à mesure 
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chantier ainsi nommé sur les rivières de Loire et d'Allier est ce 
que Ton appelle, dans le langage connu, la berme^ qu'en général 
on laisse en retraite sur le bord de ces rivières, Jusqu'au pied du 
talus des levées, tant pour le balage que pour que les terres de ces 
levées ne retombent pas dans l'eau lorsque le chantier est entamé ; 
et lorsque le terrain n'est pas jugé assez solide pour résister aux 
attaques du courant, on le revêtît ordinairement de perrés dans 
son élévation jusqu'à son arête) de la Loire, même, qui avaient, 
dans 1 origine, i/i pieds de hauteur dans différentes parties de son 
cours, se trouvent réduits à 7 à 8 pieds, comme on le remarque 
d'une manière frappante le long des plaines d'Uéry et des Vallées, 
et le long de la rive gauche de cette rivière, au-dessus de Nevers* 

Le dénombrement des ouvrages ensablés, depuis quarante ans, 
dans le cours de ces rivières, présente une preuve de ce fait, qui 
est encore bien plus évidente. On trouve 12 à iôOO toises de ces 
ouvrages encombrés, tant en dessus qu'en dessous du pont de Mou- 
lins, dans l'Ailier. Les digues qui avaient été faites à Lamnay, dans 
la Loire, depuis six à sept ans seulement , sont aujourd'hui sous les 
sables. La grande chevrette, ou épy, qui avait été construite en 
dessus de Pouilly, pour y ramener les eaux, a tellement disparu 
qu'il a fallu avoir recours, en dernier lieu, à un indicateur pour en 
connaître la trace ^ 

Or, danspet état des choses, il devient évident que les plaines, qui 



qne le fond de la Loire se surhausse, le volume des eaux qui doivent y passer 
éUnt le même, il faut de néccssilé qu'elles retrouvent en hauteur ce qu'elles ont 
perdu en prorondeur. Il n'est pas surprenant donc qu'il faille de temps en temps 
relever les levées. » Cette question de Teibaussement des rivières a été l'objet de 
beaucoup d'assertions contradictoires; Lecreulx repousse formellement cette 
théorie : d'autres ingénieurs , au contraire , la soutiennent. Pour la Loire, il n'est 
pas douteux -que cet exhaussement est imperceptible, ainsi que l'ont démontré, 
par des preuves géologiques et historiques, MM. Tabiié chevalier et Chariot, dans 
leur savant ouvrage Études sur la Touraine, ch. iv, S* 3* 

^ Sur l'exemplaire qui se trouve aux archives du Loiret, l'annotation suivante a 
été écrite en marge, vers 4815, sans signature, mais le temps a consacré les ré- 
flexions qui y sont émises. « En lisant le mémoire de l'ingénieur qui a fait le rap- 
port sur les événements de la crue de la Loire du 42 novembre 1790 et jours sui- 
vants, on ne peut qu'être étonné de ne pas voir non seulement le pont actuel d'Or- 
léans aussi dégagé qu'il peut Tétre pour Técoulement des eaux , et de ne pas le 
trouver ensablé au moins de moitié depuis cinquante-cinq ans de sa construction, 
en tssuranlque le lit de celte rivière s'éuit exhaussé depuis quarante ans d'environ 
IS pieds, et l'époque de 1 790. C'est un pouce et demi par an ; par conséquent, en 1 81 5, 

m. 5CPARTI1. 6 



Lxxxii RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

ne peuvent s'exhausser aussi sensiblement que le lit de ces rivièras, 
doivent se trouver par la suite submergées sans aucune ressource, 
par Teffet seul des filtrations qui les pénètrent dans les parties où 
elles sont continues: en sorte qu'elles formeront des lacs inépuisi- 
bles, lorsque le lit de ces rivières se trouvera comblé à la fin Jiu- 
qu'à la hauteur des chantiers. On voit donc que les efforts qu'oa 
ferait pour exhausser ces levées aujourd'hui, en proportion de cet 
encombrement, deviendraient inutiles à la suite. 

D'après cet examen, il est donc certain que les moyens qui ont 
été employés pour contenir ces rivières, ne peuvent plus suffire, et 
qu'enfin, on est arrivé au terme qui indique la nécessité de changer 
le système de ces constructions pour en obtenir tout ce qu*on peot 
se proposer de plus avantageux. 

On doit avoir pour objet, dans ce projet, ce qui intéresse la m- 
vigation, comme ce qui intéresse les propriétés. 

En s*attachant au premier de ces deux objets, on doit s'occuper 
du resserrement du lit de ces rivières, pour ménager les eaux néces- 
saires à cette navigation, et on peut facilement y parvenir par des 
redressements de leurs sinuosités, comme on l'a proposé en dernier 
lieu par des duits noyés (les duits sont des digues à fleur d'eau, 
lorsqu'elle est à 18 pouces ou 2 pieds au-dessus de Tétiage u 
plus) , à Benon, sur la rive gauche de la Loire, et à Sampange, vis- 
à-vis le Bec-d' Allier : et du reste, en défendant le surplus des bords 
de ces rivières par des perrés, on remplira très-bien ce premier objet. 

De quelque manière que soient construites ces retenues, elles 
sont destinées à arrêter les rivières de fond, pour les solliciter à 
dériver d'un bord à l'autre, suivant l'intérêt qu'on a d'y porter la 
navigation, comme on en a usé à Orléans. 

Alors ces digues traversent les rivières, en laissant un pertn&i 
sur un bord pour le passage des bateaux. 

Mais, dans la thèse actuelle, comme elles ont des atterrissements 



ving^-cinq ans de plus, 3 pieds 4 pouce et demi, ce qui fait, au total, 8 pieds 4 ponce 
et demi ; donc les arches, du nouveau pont devraient être comblées ; et si Ton cal- 
cule ce pouce et demi par année, U y avait environ dix-huit siècles que rancien 
pontétait construit, lors de sa destruction, en i760^ il eOt été enfoui dans les sables 
et graviers d'environ S45 pieds. Cependant on voit encore les pieux de farde da 
sol du fond du passage de l'eau sous l'ancien pont. » 
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au derrière pour objet , qui doivent resserrer le lit de la rivière par 
des alluvions factices, elles sont parallèles au courant. 

D'après cette disposition, il suffît que ces digues soient faites en 
moellon à sec, par jetées alignées. 

On voit donc que cette construction,' permettant aux eaux de 8^é- 
pancher latéralement, à travers comme par-dessus, elles laissent 
un sédiment entre ces digues et le chantier, que le propriétaire a 
intérêt de planter, pour regagner ce que lui ont dégradé les avaries* 

Alors on élève de nouveaux perrés sur ces duits, qui en devien- 
nent la base et la fondation, pour maintenir les eaux de la rivière 
dans la largeur qu'on a limitée, par ce moyen-là, par rapport à la 
profondeur qu'elles doivent avoir pour la flottaison des bateaiuf 
au moment de Tétiage ou des basses eaux. 

Quant au deuxième, on ne croit pas qu'on puisse y satisfaire aveo 
plus d'économie et avec une plus grande espérance de succès, qu*ea 
cessant d'opposer aux grandes crues de ces rivières, des obstacles 
qu'elles franchissent avec autant de violence. 

On propose donc, pour cela, des levées telles que celles dont oxia 
déjà donné le projet pour la conservation du territoire de Lamnay 
et des Vallées, en disposant ces levées de manière qu'elles présen- 
tent des passes de distance en distance, pour laisser refluer les eauiç 
des crues sur les plaines qui se trouvent au derrière, lorsqu'elle? 
excéderont la hauteur des chantiers. 

U résultera de cette disposition, d'abord, que ces eaux, qui pour- 
ront prendre une grande étendue, diminueront beaucoup de bau- 
teur; qu'ensuite, elles féconderont les terres sur lesquelles elles 
s'épancheront par ondulation, et qu'enfin, le sol de ces plaines se 
trouvera exhaussé, dans le même temps que le lit des rivières, de 
toute la hauteur des dépôts qu'elles laisseront à chaque crue. 

Ces levées, d'ailleurs, n'ont besoin d'être ni aussi hautes, ni aussi 
larges que les autres, puisqu'étant entourées d'eau, celle qui est au 
derrière fait équilibre avec la poussée de celle qui exerce un eflbrt 
en avant 

• Elles doivent donc être morcelées pour cela, et dirigées dans la 
forme du plan qu'on en joint ici par aperçu K 

* Une planche, prétentanl Je dessin d'one conitraclkm par passes de tW^ 
est Jointe à ce inénioiTe. 
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Il est question maiDteDant de faire voir que les distances inter- 
médiaires des passes qui les divisent, ne doivent pas être arbi- 
traires. 

J*ai déjà indiqué que ces .distances devaient être de 500 toises, 
pour celles que j'ai proposées à Lamnay et aux Vallées; et s'il est 
nécessaire de laisser des brèches semblableroent disposées aux 
levées actuelles qui ont éprouvé des ruptures, telles, par exemple, 
qu'à celle de Saint-Hîlaire, où il s'est fait une brèche de 200 toises, 
on doit régler ces distances d'après cette indication. 

Je vais faire connaître, en général, les principes d'après lesquels 
ces limites peuvent être déterminées, car la nature d'un tel pro- 
blème étant subordonnée à des accidents qu'on ne peut soumettre 
au calcul, il devient impossible de le résoudre autrement qu*avec 
le secours de la physique, en sorte qu'il doit y avoir même des po- 
sitions où ces parties de levées seront prolongées de 2 à 300 toises, 
pour que la passe puisse échapper à la direction incidente du cou- 
rant d'une manière plus avantageuse, et on sentira facilement que 
les différentes pentes des rivières doivent beaucoup influer sur 
cette considération 

On aperçoit d'abord, par la disposition de ces levées, qu'elles 
sont presque garanties, en entier, de la force d'impulsion du cou- 
rant, lorsqu'il submerge le chantier, puisqu'elles se recouvrent suc- 
cessivement d'amont en aval, au moyen de Técartement des passes; 
en sorte qu'elles n'ont besoin d'être fortifiées, par des perrés, qu'à 
leurs bouts, dans tout le développement de ces passes. 

Maintenant, si on considère que la Loire a trois quarts de ligne 
de pente par toise, dans ses plus basses eaux, et que cette pente 
croisse du double dans ses crues, on aura 12 pouces 6 lignes de 
chute pour chaque espace de 100 toises qu'on prend ici pour la 
mesure des eaux, en faisant abstraction de toute résistance hété- 
rogène, qui disparaît dans un calcul d'une aussi vaste étendue. 

Et comme la vitesse est de 3 pieds 6 pouces par seconde, due à 
une chute théorique de 2 pouces 6 lignes, il s'ensuit que l'eau doit 
parcourir un intervalle de 500 toises avant d'arriver au terme d'ac- 
célération, où sa vitesse uniforme est acquise. 

Si cette vitesse était due à la hauteur de la pente considérée 
comme chute, elle serait de 9 pieds 5 pouces 10 lignes par seconde, 
d'après le principe que les vitesses des corps qui roulent sur des 
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plans inclinés sont dans la raison des racines carrées des hauteurs 
de ces plans ; mais la contraction du fluide et la résistance du lit 
en emportent ici, comme on le voit, près des deux tiers. 

Ainsi, cette vitesse n'est donc réduite à 3 pieds 6 pouces, sous 
une chute de 2 pouces et demi , qu'après avoir parcouru un es* 
pace de 500 toises, à la fin duquel son accélération cesse, parce 
que le frottement qu*elle éprouve, en parcourant cet espace, de- 
vient équilibre avec Texcédant de la chute primordiale, qui est de 
10 pouces. 

C'est-à-dire que, pour que la vitesse uniforme soit acquise, il 
faut qu'en outre de la chute de 2 pouces et demi à laquelle elle est 
due, il y ait une charge de 10 pouces en dessus qui fasse équilibre 
avec la résistance opérée par tous les frottements. 

Ceci, au surplus, s'explique tout naturellement par les propriétés 
du siphon, et indique la raison pour laquelle quelques rivières ne 

coulent plus du tout après un certain espace parcouru Ce ne 

sera donc qu'après le concours de ces premiers effets, que les eaux, 
ainsi suspendues par leur retardation, se répandront sur les plaines, 
par fluctuation, et rentreront dans leur lit sans avoir ravagé les 
terres qu'elles auront fécondées, au contraire de ce qui arrive lors- 
qu'elles sont abandonnées à leur vitesse active. On croit donc que 
cette description peutsuflire pour faire sentir l'objet de ces construc- 
tions. Au surplus, comme la forme de ces levées se trouve déjà dé- 
taillée par les devis des ouvrages que j'ai proposés pour la plaine 
de Lamnay et celle des Vallées, il paraît inutile de se répéter sur 
cela. Suivant ces devis, ces levées sont de différentes longueurs, dont 
la plus grande néanmoins ne doit pas excéder 800 toises, parce que 
le local l'exigeait pour les rendre successivement tangentes au 
cours de Teau; et d'ailleurs, elles sont beaucoup plus en retraite 
sur les bermes, que celles dont il est ici question, par la raison que 
le chantier est très-bas le long des Vallées, et qu*il est d'ailleurs 
d^une nature de terre très- friable, peu propre au soutènement des 
perrés, dont partie a été renversée, dans l'hiver de 1789, par la 
rentrée de la crue, qui les a pris à revers K 



1 Le système suivi dans la construction des levées était depuis longtemps l'ob- 
jet de vives critiques. Au milieu du XVIII* siècle, Tauteur de YSatai sur ûi poni* 
et chaussées disait (S*" partie, ch, 6 ) : « Le» ouvrages qu'on («it depuis trente ans 
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Ii6 devis prescrit que ces levées auront d'ailleurs 9 pied» de hau- 
teur au-dessus du chantier, qui a, en général, 8 à 9 pieds au-dessos 
des graviers, et leur largeur est déterminée aussi à 9 pieds, avec 
talus à terre coulante. Elles doivent être en outre revêtues de per- 
rts dans le développement de leurs bouts, qui ont 15 toises de 
longueurs respectives, et qui laissent 15 toises de largeur entre em 
pour le passage des eaux. Chaque bout de ces levées doit être ar- 
irbndi, en outre, en fbrme de musoir. 

On pense donc qu'il convient de communiquer ce rapport h tons 
les ingénieurs des turcies et levées, en les chargeant de le sou- 
ttiettre aux observations de chaque directoire des départements, 
pour consulter les communautés qui ont intérêt à la conservation 
des plaines exposées aux ravages des rivières de Loire et d* Allier, 
6É»entiellement dans ce qu'on appelle la haute Loire, Jusqu'au dé- 
bouché de la gorge de Saint-Thibault, en dessous de laquelle les 
crues feront, par ce moyen, d'autant moins de ravages, qu'une 
grande partie de leurs eaux auront pu s'épancher sur les plaines 
supérieures, qui en deviendront les réservoirs. 



185 

(Page 69). 

Upport des Admtnfsrratenn composant le Directoire du district d*Orléaiis, adressé le 4 S août 4191, 
anx Adndnistratenrs composant le Directoire dn département, sor le projet présenté par 
riDspecieir-géttéral des tnrcies et levées pour remédier anx Inondations de la Loire K 

Nous avons reçu en son temps, avec la lettre que vous nous avez 
fait l'honneur de nous écrire, un exemplaire d'un rapport de l'in- 
specteur général des turcies et levées, sur les causes des dernières 



pour garantir les levées sont réduits à des revêtements de pieux , charpente et 
maçonnerie, qu'on nomme perrés avec bâtis ou sans bâtis, crèches et autres; 
on y faisait autrefois des murailles , des talus et autres ouvrages déplorables qui ne 
pouvaient résister aux moindres efforts de l'eau. » 
^ Archives du département du Loiret. G. Intendance. Itwndatiofu» 
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crues de la Loire, et les moyens de parer aux inconvénieuts qui 
pourraient résulter à l'avenir d'un pareil événement 

Nous croyons devoir vous soumettre les réflexions que la lecture 
de ce rapport nous a fait naître. 

Il nous paraît d'abord que l'auteur avance bien légèrement, 
comme une vérité de fait, que Télévation extraordinaire des eaux 
de la Loire, qui a eu lieu le 12 novembre dernier et jours sui- 
vants, doit être attribuée à l'exhaussement du lit de cette rivière. 
Le détail des ouvrages ensablés, depuis quarante ans, dans le cours 
de la Loire, ne prouve rien autre chose, sinon que ce fleuve roule 
continuellement du sable, et qu'il en charrie des bancs d'un énorme 
volume, pendant les grandes crues : ces bancs s'arrêtent de préfé- 
rence, dans tous les endroits où le lit présente des obstacles, et ils 
B^attachent souvent aux ouvrages que l'on voudrait opposer aux 
caprices du fleuve, pour le contenir dans un canal plus resserré et 
plus profond. Les atterrissements qui se forment sur une rive, 
Obligent les eaux de se rejeter vers l'autre rive; si elles y rencon- 
trent un coteau ou un roc impénétrable, elles se creusent un lit 
plus profond vers le milieu du fleuve : obligées alors de s'écouler 
dans un canal plus étroit, elles gagnent en hauteur et en vitesse ce 
qu^elles perdent en largeur. Mais toutes ces inégalités et ces chan- 
gements successifs occasionnés par les bancs de sable nouveaux, 
ne tendent pas sensiblement à élever le niveau du lit, considéré 
dans son ensemble : l'expérience d'un grand nombre de siècles en 
fournit une preuve qui nous paraît incontestable. 

En efibt, la main de l'homme avait posé depuis une longue suite 
d'années des témoins irréprochables du niveau de la Loire : telles 
sont les barrières qu'il a opposées aux trop fréquentes sinuosités 
de son cours, et surtout les ponts qu'il a jetés sur ce fleuve, et 
dont plusieurs remontent à une haute antiquité. S'il fallait en 
croire l'auteur et mesurer l'élévation successive du lit du fleuve 
par l'ensablement des ouvrages qui ont été encombrés depuis qua- 
rante ans, il s'ensuivrait que l'ancien pont d'Orléans, qui existait 
depuis environ dix-huit siècles, aurait dû se perdre dans les sables, 
de manière qu'on n'en aurait pu reconnaître aucun vestige. Nous 
rendrons cette conséquence palpable, en remarquant que si le lit 
du fleuve s'était élevé environ de 5 pieds depuis quarante ans, 
comme Pannonce Tauteur du mémoire, il aurait dû s'élever en dix- 
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huit siècles à la hauteur de 255 pieds, et toute la ville d'Orléans 
serait ensevelie depuis longtemps dans des monceaux de sable. Ce 
n*est donc point à Télévation du lit du fleuve que la crue extraor- 
dinaire du mois de novembre dernier doit être attribuée, mais à la 
saison pluvieuse et chaude, qui a fait grossir le volume des rivières 
dont la Loire reçoit les tributs, et qui a occasionné une fonte de 
neige très-abondante dans les montagnes de l'Auvergne. 

Des titres de propriété de la terre de Bagneux, d'une description 
de deux crues arrivées. Tune en 1707 et Tautre en 1709, et des 
effets de la rupture de la levée qui en a été la suite, il résulte 
que la levée s'est rompue sur les terres de Bagneux comme an 
mois de novembre dernier, et que les eaux se sont élevées dans 
les environs du château de Bagneux à une hauteur plus considé- 
rable qu'en 1790. L'élévation des eaux qui a eu lieu dans la der- 
nière crue,quoique très-rare, ne doit donc pas être regardée 
comme un phénomène nouveau, et elle a été produite, comme celles 
de 1707 et de 1709, par le gonflement de l'Allier et par une fonte 
extraordinaire des neiges des montagnes, et non par l'élévation 
du lit de la Loire. 

On ne peut se dissimuler cependant que le fleuve ne détache 
continuellement des sables du sein des montagnes, d'où il prend 
son origine ; mais il roule aussi continuellement ce terrain depuis 
sa source jusqu'à son embouchure : les parties qui s'arrêtent dans 
son lit, lorsqu^il suit paisiblement son cours, sont entraînées suc- 
cessivement pendant les grandes eaux par la rapidité du torrent, 
et elles vont se perdre en dernier résultat dans les abîmes de 
l'Océan. 

Les seuls atterrissements qui soient durables et qui doivent trou- 
bler de plus en plus les lois du nivellement des eaux dans tout le 
cours du fleuve, ce sont ceux qui prennent de la consistance par 
des moyens artificiels, tels que des remparts de maçonnerie ou des 
plantations d'arbres. Toutes les personnes expérimentées qui savent 
calculer le cours et les effets des grandes crues, ne cessent de ré- 
clamer contre les divers moyens employés par les propriétaires ri- 
verains, pour fixer et étendre les nouveaux terrains formés par les 
caprices de la Loire, soit sur ses rives, soit au milieu de son lit. Les 
plantations d'osiers, de saules et d'autres arbres naturellement 
spbre« qui prennent racine dans le sable, sont surtout très-propres; 
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à consolider les nouvelles alluvions, et c'est contre toute innova- 
tion en ce genre que les efforts de Tadministration nous paraissent 
devoir se diriger. 

Si Tauteur du mémoire s'est trompé dans la recherche des causes 
de la dernière crue, il ne nous paraît pas plus heureux dans le 
choix des moyens de détruire à l'avenir les effets de cet événe- 
ment désastreux. Les passes de regonfle qu'il propose d'ouvrir à la 
distance de 500 toises les unes des autres, dans toute la longueur 
de la levée, entraîneraient des dépenses considérables, et elles 
produiraient infailliblement des effets contraires à ceux qu'il an- 
nonce. 

Pour remplir ce projet, il serait nécessaire de changer la direc- 
tion des levées actuelles, d'en augmenter la longueur en les incli- 
nant les unes à l'égard des autres, et en faisant dépasser les extré- 
mités de chaque portion sur celles des portions adjacentes ; il fau- 
drait revêtir de pierres les parties avancées, pour les rendre 
capables de résister au courant. Comme l'auteur ne présente aucun 
aperçu pour l'estimation de ces dépenses, il serait difficile d'en 
donner une idée exacte et même approchée ; mais il est évident 
que ces divers changements ne pourraient s'effectuer sans consom- 
mer des fonds considérables. L'entretien des passes serait très- 
coûteux; la plupart de ces ouvertures seraient ensablées par l'effet 
de chaque crue, et il faudrait sans cesse tenir des ateliers en acti- 
vité pour les retirer et pour rétablir les perrés et les ouvrages de 
maçonnerie. 

A l'égard des avantages que l'auteur attend de son projet, ils se 
rapportent, selon lui, à la navigation et à la conservation des pro- 
priétés, et à la conservation des propriétés riveraines. 

Or, 1" loin de favoriser la navigation, le plan proposé tendrait à 
la rendre impraticable : c'est en resserrant le fleuve et en donnant 
à son cours une grande rapidité, qu'on l'oblige de creuser son lit 
dans la saison des grandes eaux, et d'entretenir vers son embou- 
chure les bancs de sable qu'il roule sans cesse. Mais si l'on prati- 
quait dans les levées de larges ouvertures à chaque quart de lieue, 
comme le propose l'auteur du mémoire, les eaux ne pourraient ja- 
mais acquérir une grande vitesse, elles formeraient sans cesse 
des atterrissements nouveaux et n'auraient jamais assez de force 
pour détruire les anciens : le neuve, toujours languissant, change*' 
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ralt son cours sans cesse, et son lit prendrait à chaque crue on 
nouveau degré d'élévation. LMrrégularité du cours du fleuve et le 
défaut de profondeur opposeraient bientôt à la navigation des ob- 
stacles insurmontables, et Fauteur n'allègue dans son mémoire au- 
cun motif qui puisse dissiper ces craintes trop bien fondées. 

2"* L'effet des passes de regonfle serait de détruire les propriétés 
du val, loin de tendre à leur conservation ; les dépôts de la Loire 
sont, en général, sablonneux et inféconds, et le sédiment qu'elle 
laisse, même dans les endroits où les eaux s'épanchent par ondu- 
lation, est rarement propre à augmenter le degré de fertilité des 
terres. D'ailleurs une grande partie du val serait bientôt changée 
en un marais fangeux ; ses précieux potagers, les pépinières, les 
vignes, les plantations d'arbres fruitiers dont il est couvert, se- 
raient bientôt détruites, et feraient place au saule et au peuplier 
stérile. Ses nombreuses habitations seraient sous les eaux et aban- 
données pendant plusieurs mois de l'année; sa population périrait 
dans la misère ; cette dernière considération suffirait seule pour 
faire rejeter le plan de l'auteur. 

Nous finirons cette lettre déjà trop longue par la réfutation de 
deux erreurs très-graves qui sont échappées à l'auteur dans la même 
phrase. Il avance que, dans les plus basses eaux, la Loire a trois 
quarts de ligne de pente par toise*, et que cette pente peut croître 
du double dans les crues; mais il ne peut ignorer que Picard, de 
l'Académie des sciences, a prouvé par des expériences, avec toute 
la sagacité qui caractérisait ce grand physicien, que le niveau de la 
Loire, sous le pont de Gien, n'est élevé que de 81 pieds au-dessus 
du niveau du même fleuve sous le pont d'Orléans. Or, en suppo- 
sant que, depuis le pont de Gien jusqu'à celui d'Orléans, il y ait 
16 lieues de 2,000 toises, ce qui ne peut s'éloigner de la réalité, eu 
égard aux sinuosités du fleuve, il en résultera que la pente est 
seulement d'un peu plus du tiers d'une ligne, puisque 81 pieds di- 
visés par 32,000 donnent -^^ de ligne à peu près. Ceci n'est, de la 
part de l'auteur, qu'une erreur de fait, et nous vous laissons juger 
si elle doit être permise au chef des ingénieurs des turcies et 



* D'après UD nivellement exécuté, en 4855, par M. l'ingénieur Bourdaloue, 
que nous empruntons aux Études sur la Touraine de MM. l'abbé Cheyalier et 
Chariot, pag. 33, Toici la hauteur de Tétiage de la Loire au-dessui du niyeau de la 
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lâTées, et si cet artiste n^est pas censé devoir connaître les lois 
que le principal fleuve soumis à son inspection suit dans tout son 
cours. Mais ce qui doit surtout paraître étonnant, c'est la suppo- 
sition faite par l'auteur que la pente du fleuve croît du double 
dans les grandes crues. En effet, si, comme il l'avance, la pente 
dans les plus basses eaux était de f de ligne par toise, elle serait 
de 30,000 lignes pour /iO,000 toises, ce qui ferait une diflérence 
de niveau de 208 pieds U pouces pour 20 lieues. Or, dans le cas 
où cette pente ou différence de niveau se doublerait pendant les 
grandes crues, il s'ensuivrait que, tandis que le niveau s'élèverait 
de 20 pieds au pont d'Orléans, 11 s'élèverait de 228 pieds U pouces 



mer au» points principaux de son cours, sur 4040 kilomètres de déTeloppement : 

A sa source, au mont Gerbier-des-Joncs ••«.•• 4373'°,000 

— Roanne 267 ,000 

— Digoin (canal du Centre] •••..• 334 ,000 

— Nevers et à Tembouchure de i'AUier. 478 ,060 

— ftriare (ëelnsé liaraban)* . • • • * • * 4t4 ,898 

~ Oien .••••••• 430 ,607 

— Orléans 90 ,453 

— mois 65 ,670 

— Tours (pont principal). • • 44 ,356 

— Cinq-Mars (yiaduc, amont du confluent du Cher). 38 ,393 

— Néman (confluent de rindre) 30 ,350 

-* Candes (confluent de la Vienne) 37 ,500 

<— Saumur (pontCeasart). .... « w 34 ,048 

— - Pont8-de-Cé(PontSaint-Maurme) 45 ,363 

— Ancenis • 5 ,436 

— • Nailtes( pént de la Bourse). ,683 

->- Saint-Nazaire (cote 3 mètres de l'échelle). ... ,000 

« Les pentes de la Loire sont très-yariables, dit M.Grangei (Précis hittorique 
et statistique des voies navigables de la France, Paris, 4855, in-8, p, 347), Elles 
atteignent , dans certaines parties en amont de la Noirie, O^^OS par mètre^ et, dans 
la plaine, elles varient au-dessous de 0'",003, saur dans les rapides, où. elles sont 
encore de 0™,04. La pente moyenne est par kilomètre, savoir : 

De la Noirie à Roanne, de. • •« 4'",00 

De Roanne à Digoin . • ,65 

De Digoin à Briare • . ,50 

De Briare à Gombleux . • 0-,40 à ,45 

De Gombleux à la limite du département de Loir-et- 
Cher ,40 

Dana la trayersée du département d'Indre-et-Loire. . ,37 
Id. id. de Maine-et-Loire. . ,485 
Id. id. de la Loire-Infé- 
rieure, en amont de Nantes . ,40 
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à la distance de 20 lieues au-dessus d'Orléans; si Ton prenait une 
distance de /iO lieues, Félévation produite par la crue serait de 
àS6 pieds 8 pouces. Le déluge couvrirait bientôt toute la surface 
de la France. 

Nous pensons que le mémoire de Tinspecteur général des turcies 
et levées ne mérite aucune considération. 



IStt 

( Page 76). 

Kitralt d*u Mémoire de M. le dK d'Estissac snr les dèbordoMits la leir, tdreaé, 
le 15 dctofere 1775, i M. BMChet, preaier iigéileir des tvcla et teYta ^. 

La ville de la Flèche, située sur cette rivière, est particulièrement 
dans le cas de craindre et d'éprouver, dans le moment présent et à 
Tavenir, les plus grands désastres. Presque tous les ans, deux de ses 
faubourgs et une grande partie de la rue Basse, la plus peuplée de 
la ville, sont inondés. Les habitants de ces quartiers, la plupart Jour- 
naliers ou artisans, sans travail pendant des semaines entières, n'ont 
que la ressource des aumônes pour subsister ; les maisons se dégra- 
dent. Peau les mine; inf^ensiblement elle acquiert, tous les ans, de 
nouvelles forces; peut-être encore un degré, et les maisons seront 
renversées. La plupart des caves de la ville sont remplies d'eau pen- 
dant des mois entiers. Outre Tincommodité qui en résulte pour les 
propriétaires et le dépérissement des fondations de leurs maisons. 



1 Archives de TEmpire. Liasse F^^, 4300. — On lit en marge de la première 
page de ce mémoire les observations suivantes ; « La mauvaise qualité des foins a 
fait tomber plusieurs haras d'où sont sortis d'eicellenl? chevaux. Le pays y étant 
d'ailleurs fort propre, leur nourriture n'étant plus la même à cause des inonda- 
tions, ils ont perdu de leur qualité. Plusieurs seigneurs et gentilshommes qui se 
livraient, ainsi que plusieurs particuliers, à cette éducation^ se sont dégoûtés de 
soins dont ils ne tiraient plus ni agréments ni utilité; il résulte le même Inconvé- 
nient pour la qualité des bêtes à cornes, objet plus intéressant encore pour le 
commerce et pour l'agriciiUre, dans ce pays où le labourage ne se fait qu'avec de^ 
bœufs. 9 
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on imagine aisément combien ces eaux croupies peuvent occasion- 
ner de maladies, ce qu'elles font en effet ; leur séjour sur les prai- 
ries et les terres labourées n'est pas moins dommageable de toutes 
façons. 

Pour juger de Timportance du mal et de la nécessité du remède, 
il suffira du détail et des observations des faits. 

Il paraît, dans l'origine, que cette rivière, quoique abondante, 
no pouvait être regardée que comme un très-gros ruisseau. Les 
propriétaires des grands fiefs auxquels elle appartenait y établirent 
des moulins, pour leur usage et celui de leurs vassaux. 

Pour parvenir à ces établissements utiles et fort multipliés, il 
fallut, comme sur toutes les rivières de cette espèce, retenir les 
eaux par des digues, nommées chaussées dans le pays. 

Cette opération rendit cette rivière capable de porter des bateaux 
qui prenaient depuis vingt jusqu'à trente pouces d'eau; ils se nom*- 
ment hannequins. 

L'avidité de quelques meuniers leur fit imaginer par la suite d*ex* 
hausser leurs chaussées ; les propriétaires s'y prêtèrent, ne voyant 
alors que l'avantage de retenir d'autant plus d'eau pour le service 
de leurs moulins, ce qui est démontré aujourd'hui à leur perte par 
la surcharge d'un poids qui fatigue et endommage souvent leurs 
chaussées. Cette réflexion, qu*on aurait dû faire alors, et qui n'est 
due qu'à l'expérience, n'arrêta point les propriétaires, qui se pi- 
quèrent au contraire de suivre l'exemple de la nouveauté, et l'ex- 
haussement de proche en proche est devenu général depuis environ 
quarante ans. Il produisit dès lors ses premiers efi*ets; les riverains 
se plaignirent des inondations, les propriétaires des moulins com- 
mencèrent à sentir leur faute, et d'un accord unanime, on sollicita 
un règlement qui assujettît les meuniers à ouvrir leurs écluses, 
quand l'eau serait à une hauteur désignée. Cela se pratique en 
ouvrant ce qu'on appelle sur cette rivière les portes marinières. 
CiOtte porte est une ouverture d'environ douze pieds, pratiquée dans 
chaque chaussée, garnie à droite et à gauche de gros pieux; cela 
ferme avec des palettes faites exprès, qui sont faciles à enlever lors- 
que les bateaux se présentent pour passer; on les ouvre également 
quand on veut baisser les eaux pour travailler aux réparations des 
moulins ou autres ouvrages de ce genre. On crut ne pouvoir mieux 
éviter les inondations que par ce règlement. Pour y parvenir, on 
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commença par faire un nivellement général pour a^assurer dHioa 
hauteur d'eau permanente et suffisante k la navigation ainsi qu*«i 
service des moulins; ensuite, on plaça sur un des gros pieux d9 
chaque porte marinière, une plaque de cuivre, faite en forme da 
fleur de lis, mise au niveau de la hauteur d'eau qu^on voulait con- 
server au lit de cette rivière; on en dressa un procèa-verbal avec 
une ordonnance qui prescrivait à chacun des meuniers en partico- 
lier d'être attentifs et exacts à ouvrir leurs portes marinières, poor 
laisser écouler les eaux, aussitôt qu'elles arriveraient à U haatflitf 
indiquée par leur fleur de Us, sous peiiie de 50 livrea d^amepde. Or 
ne fut pas longtemps à s^apercevoir du défaut de cette opération, 
qui fut mal faite et ne pouvait réussir parce qu'on en abaadonneritt 
la marche habituelle aux meuniers, qui sont totjours portés à au^ 
monter le volume de leur eau, loin de le laisser diminuer. Ils n'oii* 
vraient point leurs écluses ; quelque intérêt qu'y eût le public, il 
négligea à sou tour d'y tenir la main, en demandant la panitio|[id0i 
meuniers, parce que cela eût dégénéré en criailleries perpétuelles. 
Les fleurs de lis ont disparu, les chaussées ont été exhaussées do 
plus en plus, les inondations ont augmenté & prpportipn, et le nniil 
est parvenu à un point qull est de la dernière importance, noa» 
seulement d'en arrêter les progrès, qui ne peuvent presque plus 
croître, mais de le reprendre dès son principe pour y apporter le 
remède que le Conseil jugera le plus convenable. 

On croit dans le pays que, sans baisser la totalité des chaussées, 
ouvrage long et coûteux, il suffirait de les diminuer dans une lar- 
geur proportionnée à leur longueur et à la masse d'eau qu'elles 
soutiennent; que cet espace, réduit et baissé à un niveau prescrits 
servirait de décharge et de trop-plein, et qu'ainsi les inondations 
seraient moins fréquentes, moins longues et moins considérables. 
On cite pour exemple la rivière de Sarthe, voisine de celle du Loir, 
où l'on a pratiqué de ces trop-pleins sous le nom d'écrilloirs. On 
remarque, en effet, que les inondations y font moins de ravages ; il 
est bon de remarquer aussi que ces écrilloirs n'ont apporté ni alté- 
ration ni retardement à la navigation, et que le commerce par ba- 
teaux, plus considérable sur la Sarthe que sur le Loir, n^en a jamais 
souffert ni fait murmurer; on doit même ajouter, sans aller plus 
loin, qu'on trouve des écrilloirs sur cette rivière du Loir, entre la 
Flèche et le Lude* qui font le meilleur e£fet, et que les riverains da 
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cette partie supérieure de la rivière se plaignent beaucoup moins 
que ceux qui sont aux environs de la ville de la Flèche et au-des- 
sous. 

Il s'est trouvé dans cette partie inférieure, qui est la plus étendue 
et la p]us maltraitée, quelques propriétaires de moulins et de gran- 
des prairies qui ont voulu suivre cet exemple pour leur intérêt 
propre et pour l'encouragement public: ils ont projeté de faire sur 
leurs chaussées ces trop-pleins ou écrilloirs; on les en a détournés 
en leur représentant qu'ils couraient risque de voir blâmer leur 
ouvrage, parce qu'il ne s'agit pas ici d'un intérêt particulier, mais 
général, et que l'opération ne pouvait être bonne qu'autant qu'elle 
serait uniforme et suivie de tous ; que d'ailleurs, dans un travail de 
cette nature, il n'était pas possible de l'entreprendre avec succès 
sans autorité, et par conséquent sans un ordre du Conseil. Cette 
réflexion juste a suspendu les bonnes intentions de ces propriétai* 
res et a déterminé tous les intéressés à avoir recours à ce même 
Conseil, dont les vues bienfaisantes s'étendront sans peine sur cette 
portion du royaume qui réclame sa bonté à cet égard. La confiance 
de ce pays entier est même portée au point qu'il ose non-seule- 
ment exposer les motifs de sa plainte sur les dommages immenses 
que lui causent les débordements du Loir, mais même qu'il demande 
qu'on veuille bien lui indiquer les moyens de s'en préserver à l'a- 
venir*. 



1 Les inconvénients signalés par le duc d^Estissac subsislèrent encore long- 
temps. Par arrêté du 19 thermidor an Vl (9 mars 1798), le Directoire ordonna la 
Tisile du courif des rivières du Loir et de la Sartbe, dans l'étendue du département 
de Maine-et-Loire; M. Goury, alors ingénieur à Angers, en fut chargé, et il a con- 
signé ses observations dans des procès-verbaux datés des 14 et 96 vendémiaire 
an VII (3 et 17 octobre 1798) ; sur sa proposition, un règlement de navigation 
fut adopté le 13 messidor an XII (2 juillet 1803). — Dans ses Souvenirs polytech^ 
niques, 3 vol. in-4, 1827-S8, cet ingénieur a publié ces différents documents, 
t. f, p. 188, 192 et 199. 
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Uffvn de ringéiieur en chef des f9tt$ et ckauséeB dn déimeMit d'Iidre-ft-UiR 
sur U cm de la Loire di 8 an 10 décembre lt2S K 



Tourt, le tS décembre 4 S35. 

La hauteur des eaux de la Loire mesurées à Téchelle , amont du 
pont de Tours, était, le 7 décembre au matin, de 6 pieds 1 pouce 
(1*,97); le 8. elles se sont élevées à 8 pieds (2",60), et leur crue a 
ensuite continué dans une plus grande progression jusqu'à 9 b. 
du matin, le 10, qu'elles sont restées stationnaires ou à Tétai , Jus- 
qu'à 2 heures et demie du soir, où le rabais a commencé à se ma- 
nifester. 

Le 8, à 10 heures du soir, elles étaient à 10 pieds (3'',25) ; la crue 
avait été dans la journée de 2 pieds (0'",65) entre les 13 heures de leur 
observation, ou de 2 pouces (0'°,05) à peu près par heure. 

Le 9, à 9 heures du matin, elles étaient parvenues à 12 pieds 
2 pouces (3'",95) ; la crue était de 2 pieds (0"',70) pour 11 heures, ou 
de 2 pouces Ix ligues (0'",06) par heure. 

Le soir, à 9 heures, elles étaient à 16 pieds 9 pouces (5",M), et 
avaient crû de li pouces 7 lignes (0'°,12) à l'heure. 

Le lendemain 10, à 9 heures du matin, moment où la crue s'est 
arrêtée, elles étaient à 19 pieds 1 pouce (6'",20), et avaient crû de 
2 pieds U pouces (0'",76). 

M. le préfet avait été prévenu, le 8 au soir, par une estafette que 
lui avait expédiée son collègue du département de Loir-^t-Cher, 
que d'après les avis reçus du pays haut, la crue devait être rapide 
et très -forte. 



^ Archives du département d^ndre-et- Loire.— Travaux publics. Ponts et chaus- 
sées. Crue extraordinaire de la Loire du 8 au 40 décembre 4835, Procèê-verbaux 
de la visite des maisons et des dégradations. 
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Le 9, dès 5 heures du matin, les ponts d'Amboise étaient envahis 
par Teau. A cette même heure, des débris de bateaux, des pièces de 
vin, des bois de chauffage, de marine et de charpente arrivaient à 
Tours et venaient témoigner des désastres survenus dans la partie 
haute. 

Les rues basses d'Amboise et une grande partie de la ville ont 
été inondées, sans cependant qu'il en soit résulté de grands dom- 
mages, mais les perrés et autres travaux ont beaucoup souffert. 

Les eaux se sont élevées au plus fort de la crue à 17 pieds 10 p. 
(6'",/i4)9 9 pouces plus haut qu'à Téchelle amont du pont de 
Tours 

On a été à même de juger que le quai des Trois-Barbeaux ( à 
Tours) et la banquette dont il est surmonté sont beaucoup trop bas, 
et qu'une semblable crue ramènerait les mêmes craintes, et pour- 
rait avoir des résultats fâcheux pour la viUe, si elle ne trouvait pas 
pour les prévenir les ressources que lui a offertes le travail tout or- 
ganisé du canal et de ses nombreux attelages K 

Leur exhaussement est donc de toute nécessité, et il paraît in- 
dispensable de s'en occuper dès la campagne prochaine. Il peut 
être opéré de deux manières, par le rehaussement du quai sur 
toute sa largeur, et par celui des banquettes. Le quai est de 0"',65 
au-dessous des banquettes qui, étant au niveau de la dernière crue, 
devraient être relevées de la même quantité, ou de O^fiS^ ce qui 
dans le premier système, deviendrait un remblai de 1",30. 

Mais cet exhaussement, qui mettrait la ville à Tabri de tout 
danger, ne serait pas sans inconvénient pour les maisons qui bor- 
dent le quai, et qui se trouveraient remblayées de 1",30. Il ne le 
serait pas non plus pour les rues qui viennent y aboutir, que Ton 
serait obligé de raccorder avec le quai, et dont les maisons qui y 
touchent le plus près seraient de même remblayées. 

Aux abords et au-dessus de Tours, la levée méridionale, dite de 
Saint-Symphorien, a été couverte sur une hauteur réduite de O^àO 



< AU moyen de ces ateliers, composés de ^ S5 hommes, de 50 tombereaux et de 
450 cbeyauz, on avait pu exhausser la banquette du quai des Trols-Barl>eauz dés 
le 9 décembre. « Sans celte digue proTisoire, dit l'ingénieur en chef ^ Teau eût 
dépassé la crête des ban(|uette8 et ei^t submergé la plus grande partie de la 

TiMe. • 
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et sur une longueur de 725 mètres» et Teau répandue dans les 
maisons qui la bordent II est donc encore nécessaire de Vei* 
hausser. 

La rue basse de Montlouis, construite sur la levée, et qui sert de 
traverse à la route départementale n* 3 de Tours à Amboise, a été 
submergée dans toute sa longueur de 900 mètres environ, et sur 
la même hauteur réduite de O'^M* On ne pourrait Texhausser 
sans encombrer toutes les maisons, et Ton doit y renoncer. Mais il 
ierait possible de construire sur les bords de la levée, et derrière 
les maisons, une banquette de 1 mètre de hauteur et largeur. 

L^avenue de Ghandon, auprès d^Amboise, depuis Tarche de Ghan- 
don jusqu^au pont de la Masse, a été également submergée sur une 
hauteur de 0*,86 et sur toute sa longueur de près de 2»000 mètres. 
Pour la mettre à Tabri d^une nouvelle inondation, son exhausse- 
ment serait trop dispendieux en rappliquant à une aussi grande 
longueur et sur une largeur de 20 mètres. Il ne coûterait pas moins 
de 80,000 à 100,000 francs , et ce fâcheux effet des crues lui est 
eommuB avec la plus grande partie de la ville d'Amboise. Si Ton 
eroyait devoir s*en préserver, il suffirait d'élever une banquette du 
oôtédelaLoire. 

Au-dessous de Tours, la levée septentrionale n*a point souffert; 
quelques légères infiltrations s'y sont manifestées, et en petit 
nombre. 

Entre Planchoury et Saint-Patrice, elle a été sur le point d'être 
dépassée. LMngénieur, M. Poitevin, qui à la suite de la crue de 
1823 avait fait construire des banquettes, y a envoyé un atelier 
pour les exhausser et les renforcer. 

Une arche est construite au-dessus de Langeais ; elle donne issue 
vers la Loire, à travers la levée, à la petite rivière de la Roumère; 
une bonde à clapet y est placée pour s'opposer à l'introduction de 
la Loire dans le lit de cette petite rivière et à la submersion de la 
ville de Langeais et du vallon de Cinq-Mars. L'eau s'est introduite 
par l'ouverture, a brisé la porte et s'est répandue dans quelques 
maisons de la partie basse de la ville et dans la vallée. 

Sur la levée méridionale, les bondes du bec du Cher paraissaient 
ne résister qu'avec peine à l'impétuosité de l'eau ; des renards se 
formaient à la levée, et si Ton ne portait immédiatement remède 
au mal, la levée courrait le risque d'être emportée et la vallée pré- 
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eleuse de Bertbemont eût été submergée sur toute sa superficie, 
de 3 lieues carrées. 

L*]ngénieur, M. Dubrac, reconnut que les renards faisaient des 
progrès; les habitants de la vallée, qu'il avait fait rassembler, y 
allaient travafller, lorsqu^un cri d'alnrme fut jeté; on avait répandu 
le bruit que la levée était rompue sur plusieurs points. Ils s'en- 
fuirent tous avec une extrême précipitation. M. Dubrac, resté 
seul avec son conducteur, parvint cependant à réunir huit mari- 
niers et à se procurer une grande voile à bateau et des sacs qu*il 
fit remplir de terre ; il parvint à étouffer les renards et à boucher 
les bondes, mais ce ne fut qu'après un travail opiniâtre et un temps 
Infini. 

Le 10, vers les U heures du soir, la Loire étant à G^OTt ou à la 
même hauteur qu'à la fin de janvier 1823 , la levée de Rupuanne, 
dont la hauteur n'est que de 5",86, a été surmontée sur toute sa 
longueur par une lame de 0*,20 à 0'",30 qui, en retombant au der- 
rière, n'a pas tardé à la rompre. Trois brèches s'y sont formées ; 
la longueur totale des brèches est à peu près de 250 mètres. A 
peine l'eau y eut-elle pris sa direction qu'elle baissa subitement de 
0*,30, et cette baisse se fit sentir jusqu'à Chergé, où d'ailleurs la 
Loire ne s'est élevée qu'à 5 mètres, tandis qu'à Tours, elle a été 
jusqu'à 6',20. Ces brèches ont soulagé la levée qui eût été infail- 
liblement emportée sur toute sa longueur, si l'eau eût continué à 
s'épancher par dessus. 

Cette rupture de la levée, si rapprochée de celle qui a eu lieu en 
1823, doit faire regretter que le projet présenté par M. Cormier, 
pour son exhaussement, n'ait pas reçu son exécution. 

L'événement si récent, dont on ne peut trop gémir, et qui porte 
tant de préjudice à la vallée, démontre combien était sage la pré- 
voyance qui en avait dicté la proposition. L'exhaussement est d'une 
nécessité indispensable, et préviendra seul un accident que chaque 
crue peut renouveler. Privé des moyens d'y pourvoir et animé du 
désir de garantir cette précieuse vallée, M. Cormier avait en dés- 
espoir de cause, présenté à M. le préfet le projet d'une commission 
syndicale nommée parmi les propriétaires des communes inté- 
ressées, et chargée de présider à la construction d'une banquette 
estimée moins de 4,000 francs, et à la répartition de sa dépense. 
Ce projet, soumis aux conseils municipaux, a été rejeté par eux 
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SOUS le prétexte que le gouverDement devait en faire les frais. Au- 
JourdTiui le dommage qu'ils éprouvent s'élève, indépendamment 
de la réparation, à une somme peut-être vingt fois plus considé- 
rable que le sacrifice qui leur était demandé. 

L'ingénieur en chef terminera ce rapport en observant que, con- 
formément à l'invitation qu'il en a reçue de M. le préfet, le 15, il a 
fait procéder à la visite de toutes les maisons bordant le quai depuis 
Saint-Pierre-des-Gorps jusqu'à la rue du Pont U ajoutera qu'indé- 
dépendamment de la reconnaissance des dégradations causées par 
la crue, dont MM. les ingénieurs s'occupent chacun sur son arron* 
dissement, ils établissent sur les levées, conformément aux ordres 
de M. l'inspecteur divisionnaire , des repères de la hauteur à la- 
quelle la crue s'est élevée, afin d'y pouvoir rapporter celle des le- 
vées et de proposer les ouvrages jugés nécessaires pour les garantir 
des avaries que de semblables crues peuvent faire craindre. 

V Ingénieur en chef du département d'indre^t- 
Loire. 

Signé: lïE Limât. 
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Les rivières, en débordant, ayant déposé des terres limoneuses 
sur l'herbe des prés qu'elles ont submergés, leur récolte, par ce 
dépôt, peut plus ou moins se trouver endommagée, soit dans sa 
quantité, soit dans sa qualité. L'eau s'écoule, le limon reste; son 
humidité prolongée peut le rendre dangereux aux hommes, en vi- 
ciant l'air qu'ils respirent; aux animaux, en altérant leur princi- 
pale nourriture. 



* Annales de la Société éP agriculture ^ des sciences, arts et belles-lettrea du dé- 
partement d'Indre -et^Loire, t. IV, ann. <S2B, pag. 63. 
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Hâter récoulement de Teau est un des premiers soins à prendre; 
on y réussira en lui ouvrant ses débouchés naturels, en lui créant 
de nouvelles routes par des rigoles, des saignées faites diaprés les 
sinuosités et les pentes du terrain. Des fossés profonds, suivant les 
circonstances, serviront à recevoir les eaux, lorsque pour le mo- 
ment d^autres moyens seront insuffisants. Les terres qui sortiront 
de ces fossés pourront être utiles pour opposer de nouveaux ob- 
stacles à Peau, pour en guider le cours, pour recharger même et 
bonifier le terrain. 

Lorsque la nécessité, pour écarter de nouveaux débordements, 
doit rendre durable rétablissement des fossés, il est préférable de 
faire des pierrées souterraines ou fossés couverts, afin de ne rien 
perdre du terrain de la superficie; Fart de ces constructions con- 
siste à remplir avec des cailloux le sommet de Tangle, ou le fond 
que forme l'ouverture de la pierrée , de couvrir ces cailloux en 
travers, avec des fagots dont les bouts les dépassant portent sur 
le terrain , échancré à cet effet, et de recharger le tout d'environ 
i5 pouces de terres sortie de l'excavation, en mettant d'abord 
au fond les gazons, qui se trouvent dans cette terre. Les cailloux, 
les fagots, les gazons, la terre, qui forment cette construction, 
doivent être tellement distribués qu'ils arrivent au niveau de la su- 
perficie du terrain. Cette superficie étant semée en pré, ne laissera 
apercevoir aucune trace de la construction qu'elle recouvre. 

L'eau étant écoulée, le dépôt qu'elle a laissé étant aussi sec qu'il 
est susceptible de l'être, dans ce premier moment, il ne s'agit plus 
que de soigner la récolte, si déjà il y en avait une à l'instant du 
débordement 

Lorsqu'on parle de récolte, on suppose que le foin n'a pas eu le 
temps de se pourrir entièrement ; alors on ne saurait trop se presser 
de le faucher ; on le transportera, s'il est possible, sur un lieu sec 
et en pente; là, s'il ne survient pas de pluies assez abondantes pour 
le laver, il sera arrosé de manière à le nettoyer entièrement du 
limon qui le recouvre. Il faudra qu'il soit ensuite prompteraent et 
complètement fané, afin de lui faire perdre surtout une partie de 
l'odeur qu'il aurait pu contracter. 

Si, au contraire, le foin est tellement gâté qu'il n'y ait aucune 
espérance de pouvoir le donner à manger aux animaux, il est tou- 
jours nécessaire de l'enlever du pré, à moins qu'il n'y en eût ce- 
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pendant que trop peu; son séjour augmenterait le foyer de putré- 
faction qui y existe déjà, le rendrait inutile comme fumier (il 
gérait dangereux comme litière), et suivant Tétat oà se trou- 
verait la prairie, il pourrait nuire à sa prochaine récolte. S*il 
était trop pourri, il ne serait praticable de Tenlever qu^avecdeB 
râteaux à dents de fer; la herse, suivant les circonstances, pour- 
rait y suppléer. Cette pratique est encore indispensable, quand 
bien même il y aurait peu de foin gâté, lorsqu'on aurait Tespé- 
rance d'une nouvelle herbe qui ne manquerait pas d^être altérée 
par le contact de Tancienne, D'ailleurs, les restes de cette maih 
valse herbe seraient nuisibles aux animaux qui se nourriraient de 
la nouvelle. 

La submersion des prés a pu détruire une partie de la récolte 
actuelle; c'est là véritablement le mal qu'elle a fait Alors elle 
prive un certain nombre d'animaux de la nourriture qu'ils devaient 
attendre de ces prés, principalement pour l'hiver; il faut, autant 
qu'il est possible, se hâter de remplacer celle qu'on devra leur 
donner dans cette saison, et de suppléer à celle qu^ils auraient 
pu prendre sur ces prés même aussitôt leur récolte* 

S'il n'est plus temps de semer des végétaux pour les donner en 
sec aux animaux cet hiver, il faut profiter de tous ceux qui existent 
maintenant pour en tirer ce parti : telles sont de préférence les 
feuilles des arbres. Pour cet effet , on en éloigne les jeunes bran- 
ches, on les fait sécher, et on les conserve pour le besoin. Les 
feuilles qu'il faut surtout préparer ainsi sont celles d'orme, de tous 
les peupliers, saule blanc, saule marsaut, sycomore, charme, til- 
leul, bouleau, frêne, aulne, vigne. 

La nourriture en sec pour l'hiver pouvant être extrêmement di- 
minuée, il faut la remplacer par des racines dont l'usage, suivant 
les circonstances, pourra se prolonger jusqu'au printemps : telles 
sont principalement celles des navets, turneps et panais. Les pre- 
mières seront semées sur les jachères , et devront être employées 
d'abord sur les alluvions des prés, ainsi que les panais, ou dans tous 
les autres lieux convenables. 

Pour économiser la nourriture d'hiver et suppléer à celle que 
les animaux pourraient prendre dans les prés, dont l'entrée pour 
le moment doit leur être interdite, il faut se hâter de leur créer 
sur les jachères, ou d'autres terrains, des prairies artificielles mo- 
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mentanées. On les obtiendra en semant des sarrazins, des vesces, 
des pois gris, spergules, etc. * . 

Dans les lieux où l'usage permet aux animaux l'entrée des prai- 
ries aussitôt que la première récolte en est faite, celle des prés sub* 
mergés doit cependant pour le moment leur être interdite; il serait 
aussi dangereux quMls y allassent, à cause de la mauvaise qualité 



* Après les inoDdations de juin 1855, r Écho agricole pubUait, à propos des di- 
versités de semeDces pouvant encore être mises en terre à cette époque de rtn- 
née, les renseignementa suivants que les cultivateurs ont intérêt à connaître : 
« Les désastres occasionnés par les inondations qui ont ravagé, tout récemment^ 
plusieurs de nos départements^ ne sont pas irréparables. Dans la plupart des cas, 
U» cultivateurs peuvent utiliser les terres que les eaux avalent envahies, par des 
plantes annuelles. Si les produits de ces cultures n'ont pas la valeur des récoltes 
que Ton espérait obtenir et que les eaux ont détruites, ils auront néanmoins l'a- 
VH^tage 4^ diminuer les pertes des agricul leurs. Voici la liste des plantes alimen- 
taires que l'on peut encore cultiver §oit dans le Centre, soit dans le Midi de la 
France. Nous sommes convaincus que, semées promptement , ces plantes accom- 
pHroBl flieilepieal leurs pbase» de végétation et mûriront trè»-bien leurs graines. 
Nous joi^qons à cette lis^^ ]z, pomçnclature des plantes fourragères qu'on peut 
encore cultiver. Les produits de ces divers végétaux auront cet avantage qu'ils 
eoBibleronl le déflcft que Ton remarque dans la production des fourrages fàu- 
QbfblM 4«o« ks localités ai^ l«i prairiea naturellei ont été ensabléea par des eaiiY 
abondantes et limoneuses. 

Plantes alimentaires. — Mais quarantain, variété trés-hâtive, que Von sème 
«n Piémont jusqu'en juillet sur les champs qui ont produit des récoltes de cé- 
réales. — Maïs d'^uqponne. yi^riété a^qfsi précoce que la précédente, Qq la cul- 
tive dans la Bourgogne et la Franche-Comté. — Orge nue à deux rangs, variété 
très-hâtive, qui peut être semée jusqu'en juin dans les contrées du Midi. — Sar- 
r(Mi» oriinaire, çipéOQ cultivée da^s t« Sologne e^ U f^rçlagne, et doql le grain 
est utilisé avec succès dans l'alimentation de l'homme. On peut le semer jusqu'en 
Juillet. — U^ieoi Ba$nolet, variété hfttive, trés-eullivée aux environs de Paris, 
v^ Haricot d« ^a Chiu», ajant ua grain assf a gros et arrondi , 4e couleur soufre 
pâle. Cette variété est excellente écossée ou sèche. — Haricot ventre de biche, ex- 
cellente variété pour être consommée en vert ou conservée pour l'hiver. Ces trois 
variétés de haricots n'exigent pas de rames. 

Plantes fourragères. — Moha de Hongrie , sorte de millet qui végète rapide- 
ment et fournil un abondant fourrage vert pendant le mois d'août. — Pois gris de 
printemps, légumineuse qui produit comme la vesoe un excellent fourrage vert ou 
lec, vers la fin d'août ou les premiers jours de septembre — Mais perlé^ variété 
précieuse par la rapidité avec laquelle elle végète et le produit considérable qu'elle 
fournit. — Sarrasin ordinaire. Ceito plante, alliée au pois gris, au colza et au 
maïs, donne un fourrage vert d'excellente qualité. Cultivée seule, la production 
verte est beaucoup moins nutritive. — Moutarde blanche^ crucifère que l'on sème 
sur les chaumes, dans les environs de Paris, après la récolte des céréales. Elle 
fournit un bon fourrage vert en septembre et octobre. — Navets hâtifs, tous les 
turneps et leurs analogues peuvent être semés jusqu'i U.fin de juillet. Les racines 
•• rèooltent avant les semaillea d'automne. » 
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de rherbe^ qu'il serait nuisible qu'ils foulassent le pré avant 
que le sol en fût entièrement raffermi, Le temps que durera cettd 
interdiction doit être assez prolongé pour que l'herbe puisse se 
renouveler. 

AAN6B&8 ÀUXOUBLS SONT EXPOSÉS UES AMIlUTni QUI SB N0Q&BZS8BM1 SB FOIM mil. 

Le plus grand nombre des maladies épizootiques qui, à diverses 
époques, ont dépeuplé les campagnes de bestiaux, se sont montrées 
après des inondations qui avaient altéré les fourrages; les maladies 
charbonneuses , les plus fréquentes et peut-être les plus dange» 
reuses de toutes, ne reconnaissent presque jamais d*autres causesL 

Les foins vases portent en eux le principe de plusieurs maladies 
essentiellement différentes. 

l*" La terre dont ils sont couverts s'accumule quelquefois dans 
Testomac, elle s'y agglomère, et forme des masses considérables 
qui peuvent faire périr les animaux dans lesquels elles se trouvent 

S*" Il se détache des foins vases une poussière noire, épaisse, qui. 
Introduite dans les poumons avec Pair respiré, s'insinue jusque 
dans les vésicules pulmonaires, les obstrue, les irrite, donne lieu à 
des toux violentes, à Tasthme sec, à laphthisie pulmonaire. 

3** La vase déposée sur les foins renferme des milliers d'insectes 
de toute espèce, dont la décomposition infecte le fourrage, et le 
rend la source d'un grand nombre de maladies putrides. 

W* Les foins qui ont été mouillés, lors même qu'ils ne sont point 
terrés, conservent le plus souvent un reste d'humidité qui les fait 
moisir, et leur fait contracter une odeur fétide qui inspire aux 
animaux une répugnance que la faim seule peut les forcer à sur- 
monter. 

C'est ce commencement de corruption qui donne lieu le plus sou- 
vent aux maladies putrides dont sont affectés les animaux , parce 
que Ton n'est pas assez généralement persuadé de ces effets, qu'on 
croit d'ailleurs pouvoir les annuler en mêlant ce fourrage avec 
des aliments de bonne qualité. 

50 Le foin, par son séjour dans l'eau, perd sa qualité nutritive, 
et les animaux qui s'en nourrissent dépérissent sensiblement, quoi-» 
que leur ventre prenne beaucoup de volume. 
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MOTSNS PftiSBftTÀTIFS IT CIIXATIFS GONTBB CES OAlIGlBf. 

Le premier et le plus sûr, c'est, quand on le peut, de proscrire 
entièrement le foin vase, du moins de la nourriture des bestiaux. 
Les sacrifices qu'on fera dans cette circonstance n'ont aucune pro- 
portion avec les risques auxquels on s'expose par des motifs d'éco- 
nomie mal entendue. 

En mêlant une partie de bon fourrage avec le mauvais, on en di- 
minue sans doute le danger, mais on ne l'annule pas. 

C'est une vérité incontestable et trop peu connue, qu'une petite 
quantité de bons aliments nourrit beaucoup mieux qu'une très- 
grande quantité de mauvais; d'où il suit qu'il y a bien moins d'in- 
convénient à ne donner aux animaux qu'une faible portion de bon 
fourrage qu'à leur en donner une plus forte dans laquelle il y en 
aurait d'altéré. 

C'est encore une vérité sur laquelle on ne peut trop insister, 
qu'on donne souvent aux animaux une bien plus grande quantité 
d'aliment qu'ils n'en faudrait pour les bien nourrir. Les animaux, 
comme les hommes, contractent aisément l'habitude de manger 
au delà du besoin. La ration des chevaux du midi n'est guère que 
le quart de celle des nôtres, ce qui ne tient pas uniquement à la 
meilleure qualité des aliments; car en Angleterre, où les chevaux 
de labour sont de très-haute taille, ils consomment un tiers de 
moins que ceux de France, et n'en font pas moins d*ouvrage. 

Plutôt que d'employer des fourrages sales ou moisis , il vaut 
mieux diminuer momentanément le nombre de ses animaux. 

Si l'on était réduit à la nécessité absolue de faire consommer des 
fourrages viciés, ce qui n'est que trop ordinaire, on en diminue- 
rait le danger par des précautions prises tant dans la préparation 
du foin que dans la distribution aux animaux. 

C'est une bonne pratique que d'entremêler le foin qui a été sub- 
mergé, avec de la paille, couche par couche, en ayant soin que 
celles de paille soient toujours les plus épaisses. 

Bien de plus propre à prévenir les effets de la putréfaction que 
le sel, dont on soupoudre chaque couche de fourrage. 11 est bon de 
régruger le plus qu'il sera possible* On peut en employer environ 
une livre par quintal de foin vase. 
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Lorsque le foin n*a pu être lavé et qu'il est poudreux, il est in- 
dispensable de le bien secouer avant de le donner* Cette opération 
doit toujours se faire liors de l'écurie, de l'étable ou de la bergerie 
qu'elle remplirait d'une poussière épaisse, nuisible aux animaux. 

Si le foin n'a pas été salé, il sera très-bon de faire dissoudre une 
livre de sel dans un baquet d'eau contenant cinq ou six seaux, et 
d'y plonger le foin avant de le mettre dans les râteliers, ou de l'as- 
perger d'eau salée avec un balai. 

Il faut bien se garder de mouiller le foin avant que de l'avoir 
secoué, comme cela se pratique trop souvent. On prévient bien 
par ce procédé la séparation de la poussière , qui fait tant de ra- 
vages dans la poitrine des animaux, mais on la fixe sur chaque brin 
de fourrage, et ce n'est qu'un moyen de plus pour la leur faire 
avaler et l'introduire dans leur estomac. 

Pendant tout le temps que les animaux sont à l'usage de fouN 
rages altérés, il convient de mêler de temps ne temps dans leur 
boisson quelques verres de vinaigre ou quelques gouttes d'acide 
vitriolique. On en connaîtra aisément les doses convenables en goû- 
tant Teau, qui doit alors imprimer sur la langue une très^légère 
et très-agréable acidité. Si les animaux la refusaient, il faudrait 
la leur faire avaler; et dans ce cas, comme le volume serait beau- 
coup moins considérable, on peut employer proportionnellement 
une plus grande quantité d'acide, de manière cependant qu'eu 
goûtant la boisson on ne la trouve pas désagréable. 

Dans le cas où, malgré ces précautions, on reconnaîtrait quel- 
ques animaux affectés de maladies qui eussent des caractères de 
putridité , il ne faudrait point hésiter à passer quelques sétons, 
non-seulement aux animaux attaqués, mais encore à ceux qui se- 
raient menacés de Têtre, ayant participé à la même cause. Ce 
moyen est d'une efficacité incontestable, ce dont on peut s'assurer 
par les faits rapportés dans les Recherches sur les maladies char* 
honneuses, où Ton trouvera d'ailleurs, dans le plus grand détail, 
tout ce qu'il convient de faire tant pour s'opposer au développe- 
ment des maladies de ce genre, que pour les eombattf e lorsqu'on 
n'a pu les prévenir. 
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Délibèntion da Conseil moDicfHl de MoDlins relative aix réparations di poit 
et des levées de i'AUieri. 

L*an 1866 , le samedi 7 novembre, le conseil municipal de la 



^ Registre des délibérations du Conseil municipal de la ville de HouUns. 
Année 1846. 
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ville de Moulins, etc., M. Mathé, de la commission nommée pour 
émettre son avis sur les travaux qui intéressent la levée de TAllier, 
donne lecture d'un rapport conçu dans les termes qui suivent : 

« Messieurs, la commission, nommée dans la dernière séance, vous 
présente un rapport sur Tétai de lalevée rompue par le débordement 
récent de F Allier et des travaux pratiqués, il y a quelques années, dans 
le lit de la rivière, lors de la construction de la gare; elle a mis à 
remplir sa mission tout l'empressement que la présence d'un danger 
public peut commander ; elle s'est transportée sur les lieux, assistée 
de notre premier adjoint, M. Plainchant, et, munie des plans et 
du rapport de M. de Régemorte, l'habile ingénieur qui avait si par- 
faitement combiné les proportions de notre pont et de nos levées, 
dans l'intérêt de la ville et en vue de la variabilité du cours de 
l'Allier, des crues soudaines et souvent extraordinaires. Pour bien 
vous pénétrer de la gravité des faits et de l'utilité des moyens 
qu'elle propose, la commission a jugé nécessaire de vous exposer 
la pensée et le système de M. de Régemorte, et m'a chargé, après 
l'avoir approuvé, de vous soumettre le rapport dont j'ai l'honneur 
de vous donner lecture. Dans l'espace de trente-quatre ans, de 
1676 à 1710, l'Allier avait renversé un pont de bois et deux ponts 
de pierre, dont l'un était l'œuvre de Mansard, lorsqu'en 1750, M. de 
Régemorte fut commis pour la construction d'un nouveau pont. 
Éclairé par ces désastres successifs sur les dangers que présentait le 
cours de l'Allier, il établit le pont sur un radier continu; il élargit 
le lit de la rivière, en face de Moulins, de deux fois la largeur qu'il 
occupait , en faisant disparaître, à grands frais, tout le faubourg de 
la Madelaine alors existant. Pour faciliter le chargement et le dé- 
chargement des bateaux à proximité de la ville, et pour empêcher 
le tarissement des puits du quartier voisin de la rivière , il en fixa 
le cours du côté de la ville tant en aval qu'en amont du pont. L'île 
située en aval séparait la rivière en deux bras , il maintint le bras 
principal entre cette île et la ville tel qu'il existait alors. Pour 
éviter toute obliquité du courant compromettante pour la navigation 
en amont du pont et pour la solidité du pont lui-môme, pour faci- 
liter l'écoulement des eaux, enlever tout obstacle au courant en 
amont du pont , empêcher, enfin, le retour et le refoulement d'aval 
en amont, il donna à ses levées la forme de deux entonnoirs dont 
les extrémités se joignent au pont; il établit, sur la rive gauche» 

m. S«rA«TIE. • 
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deux levées presque parallèles, la première, arec un enrochement 
et un talus perreyé ; l'autre, la plus éloignée, était et est restée in- 
submersible dans les plus grandes crues, rintenralle qui séparait 
ces deux levées, il le remblaya, afin de les renforcer. Sur la rive 
droite, du côté de la ville, une seule levée insubmersible fut éta- 
blie; elle devait être renforcée par le remblai de la distance qui la 
séparait des maisons. La partie d*aval fut garnie d^enrochementset 
perreyée; celle d'amont, qui conduit aux Garceaux» placée dans 
Tendroit le plus menacé par la direction du courant, devait 
former le principal rempart de la ville contre la violence des eaox; 
elle devait être garantie, du côté de la rivière, dans le terrain ap- 
pelé aujourd'hui Ghampbonnet , par un remblai de 12 pieds de 
hauteur sur 15 toises de largeur, suivant Fart 7 du devis de M. de 
Régemorte ; mais, par des circonstances restées inconnues, elle ne 
fut défendue ni par un enrochement ni par un perré, et le ron- 
Mal projeté dans le Ghampbonnet ne se fit point. U en résulta^ vous 
le savez, les plus funestes conséquences; la crue de 1790, haute 
de 6 mètres au-dessus de Tétiage, emporta la levée des Garceaux, 
qui avale cependant 7 mètres d'élévation ; la ville fut inondée et 
conserve encore le souvenir des désastres qu'elle eut à déplorer. 
Cette levée fut bientôt réparée et mise dans l'état où elle était 
avant la crue de 1790, mais la sécurité de la ville n'avait rien gagné 
à cette réparation. Vers le commencement de ce siècle, on construi- 
sit une nouvelle levée, haute de U mètres et large de 8 à 10 mètres 
environ , qui , partant en ligne droite de la levée du pont , aboutit 
au coteau de la Font-Vinée; elle fut garnie d'enrochement et 
perreyée du côté de la rivière ; mais l'intervalle qui séparait cette 
levée de la première n'a pas été remblayé; Teau, en tombant de 
la hauteur de 2 à 3 mètres sur le terrain du Ghampbonnet, doit 
donc nécessairement produire des affouillements et déterminer hi 
rupture de la petite levée : de là, nouveau danger pour la grande 
levée qui n'offre aucune résistance, et nouveau danger pour la 
ville, La crue de 1835, qui n'a atteint que /i",66, a submergé et 
rompu cette levée, et a été pour nous un premier avertissement 
que nous avons trop négligé : on s'est contenté de laisser rétablir 
la levée dans son premier état. 

« La crue récente du 19 octobre iSli^ n'a dépassé que de 17 centi- 
mètres celle de 1835, et l'aggravation du dommage est sans propor- 
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îlotÈ ftvec cette difiTérence t la rupture de la levée, coiûme en 1835, 
â^est résultée ()ue des afibuîllements faits par la chute de Teau, du 
côté du Champbonnet; la levée, sur certainsj points, a presque en* 
tlèrement disparu et présente à peine 1 mètre à i'^^bO d'élévation 
au-Klerisus des basses eaux, en sorte qu'avec une criie moyenne de 
3 mètres à d",50, crue qui se renouvelle ordinairement plusieurs 
fois dans Cette saison de Tannée, Teau peut se précipiter contre la 
levée dés Garceaux, produire des affouillenients par la force du 
courant, et même trouver dans cette levée une issue par laquelle 
elle causerait encore les plus grands dommages à la ville. Cet état 
de choses est alarmant et inquiète la population. Nous n'aurions ni 
le remarquable ouvrage de M. de Régeinorte pour guide, ni les trois 
grandes crues de i79e, 1835 et 1846 pour enseignement, que nous 
ne saurions prendre de trop grandes et de trop promptes mesures 
à la vue des débordements, si fréquents de nos jours, des rivières 
qui, comme la nôtre, prenant leurs sources dans des montagnes 
déboisées, reçoivent des masses d'eau et de terre beaucoup plus 
volumineuses qu'autrefois. Et cependant, au mépris de tous ces 
faît^^ des travaux ont été pratiqués, depuis 1835, à Moulins, dans le 
lit de la rivière ; ils tendent à détruire toute l'économie du projet 
de M. de Régemorte, et à aggraver singulièrement le danger au- 
quel notre ville est exposé. Il y a quelques années, le projet d'une 
gare, depuis longtemps demandée par le commerce de la naviga-- 
tion, fut enfin adopté; mais, au grand préjudice du commerce et 
de la ville on en fixa l'emplacement à une grande distance en aval 
du pôût, du côté opposé à la ville. Pour approvisionner cette gare 
d'eau, il fallut détourner le cours de la rivière aux dépens de la 
ville; de? plantations et des barrages en pieux furent faits dans de 
bût du côté de la ville , qui unirent l'île située en aval avec la 
levée de la rive droite; ces plantations produisirent un atterrisse- 
ment en amont, qui à déjà atteint la hauteur d'environ 1",66 sur 
certains points près du pont, et s'étend jusqu'au delà du pont, 
rend la gare inabordable, et occupé, en ligne oblique, la largeur 
du tiers de la rivière dans les eaux moyennes; il s'accroît enfin , à 
chaque crue, dans tous les sens et d'une manière indéfinie, présen- 
tant au courant une résistance d'autant plus grande qu'il a pour 
point d'appui, en aval, une île d'une très-grande surface. Par suite, 
le bras de la rivière dans lequel M. de Régemorte avait fixé le cours, 
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dans rintérêt de la ville, déjà rétréci depuis longt^nps par des allu- 
viens ou par les usurpations des propriétaires de Tlle, a complète- 
ment disparu ; le courant est fort éloigné de la ville, même dans les 
crues moyennes ; le lit de la rivière, si utilement élargi par M. de Ré- 
gemorte, se rétrécit nécessairement; la forme d'entonnoir qu'il a 
donnée aux levées en aval et en amont, pour empêcher les retours 
et les refoulements de Teau , est détruite par T'Obliquité du cou- 
rant qui vient frapper latéralement contre les avant-becs du pont 
jusqu'à en compromettre la solidité et rend très-périlleuse la navi- 
gation au passage du pont Enfin , les travaux que nous critiquons 
étaient si contraires à la disposition des lieux, que les sables du 
bord de Tatterrissement sont entraînés par chaque crue, vers ren- 
trée de la gare, et forment obstacle à l'entrée et à la sortie des 
bateaux.... 

« Quant aux plantations et au barrage faits dans le lit de la ri- 
vière, la commission vous propose, dans Tintérèt de la ville, du pont 
et de la navigation, de réclamer qu'ils soient arrachés et que les 
lieux soient remis dans Tétat où M. de Régemorte les avait établis. 
Enfin, votre commission, prenant pour base le quatrième para- 
graphe de Part. 7 du devis de M. de Régemorte, propose de ré- 
clamer, comme la mesure la plus urgente, le remblai immédiat de 
tout Tintervalle qui existe entre les deux levées situées du côté 
de la ville, en amont du pont; l'expérience a démontré l'insuffi- 
sance de la hauteur du remblai proposé par M, de Régemorte. 
Le lieu à remblayer est le plus menacé et le moins défendu; il 
faut donc, pour mettre la ville à l'abri des plus grandes crues, 
opposer au courant une masse irrésistible. Un trop grand ex- 
haussement du terrain et de la petite levée pourrait avoir des 
inconvénients pour les chargements et déchargements des ba- 
teaux. La commission pense que cette levée, exhaussée jusqu'à 
5 mètres seulement au-dessus de l'étiage et convenablement per- 
reyée, n'offre plus d'inconvénients, si le terrain qui sépare les deux 
levées est remblayé, dans toute son étendue et en rampe jusqu'à 
la hauteur de la grande levée, qui est de 7 mètres au-dessus de 
l'étiage. La rampe présente peu d'obstacle au courant, et en cas de 
submersion de la petite levée n'occasionnera pas d'affouillements. 
Nous n'avons pas à considérer ces travaux au point de vue finan- 
cier; tous, par leur nature, sont à la charge de l'État, et l'obligation 
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de remblayer le Champbonnet, résulte, pour l'État, du devis de 
M. de Régemorte; nous devons donc espérer qu'il aura suffi de 
signaler Pimminence du danger auquel nous sommes exposés. 

« Il n'y a pas à exécuter dans la cité de travaux plus utiles et plus 
urgents que ceux qui peuvent contribuer à nous préserver, cet 
hiver, d'une inondation. L'éventualité des désastres commande les 
plus actives mesures ; malgré nos plus pressantes sollicitations, 
l'État peut apporter des lenteurs, et des mesures tardives ou insuf- 
fisantes compromettraient notre responsabilité. Votre commis- 
sion pense que, dans les circonstances extraordinaires, il faut 
recourir à des moyens extraordinaires, et qu'il ne faut pas moins 
nous défendre de l'inondation que de la disette ; elle vous pro- 
pose, en conséquence, un moyen également efficace et assuré de 
la sanction du pays : il consiste à obliger la ville envers l'État à con- 
tribuer pour la somme de 6,000 fr. au remblai de tout le terrain 
qui sépare les deux levées sous la condition que ce remblai se fera 
au plus tôt et ^ sans discontinuation. » 

Le conseil municipal, après mûre délibération, déclare adopter 
les conclusions du rapports 



^ Le gouvernement donna salisfaction aux vœux exprimés par le conseil mu* 
nicipal de Moulins. On lil dans V Exposé des motifs de la loi du 11 juillet 1847, 
présentée par le Ministre des travaux publics (Chambre des Députés, séance du 
31 mars 1847) : «Indépendamment des ouvrages endommagés par la dernière 
crue sur l'Allier, nous devons signaler, comme travail urgent, l'amélioration du 
port de Moulins, et le perfectionnement des ouvrages de dérense de cette ville. 
La levée insubmersible, qui empêche les eaux débordées de tourner la culée 
gauche du pont et de se frayer un chemin au travers du quartier bas de la ville, 
ne serait pas, dans son état actuel, à l'abri d'une inondation semblable à celle 
delà Loire; l'exhaussement de cet ouvrage paraît indispensable. Quant au port, 
il consiste en une simple digue submersible, élevée sur le bord même de la ri- 
vière, et séparée de la levée insubmersible par un bas-fond de 100 mètres de 
largeur environ, qui se trouve couvert d'eau, dès que l'Allier sort de son lit. Une 
semblable disposition est très-fâcheuse pour le commerce, qui, dans les moments 
de crue, n'a aucun moyen de faire évacuer un port complètement entouré par les 
eaux. Le comblement du bas-fond qui sépare les deux levées, et rétablissement 
d'un terre-plein depuis le rivage jusc^u'au sommet de l'arrière-digue, remédie- 
raient A ce grave inconvénient et permettraient de faire remonter les marchan- 
dises au fur et à mesure de l'élévation des eaux. Ce travail devra être exécuté avec 
le concours de la ville de Moulins. » 
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(Pago487). 



Bifltfir des eaux et domnigts causés au lerées en amont et cb iTal éc Mois, 
dans l*iooodatloa d*octobre ltft6*. 



L^élévatiioa des eaux au-dessus de Tétiage a varié de b^fiO à 7 mè^ 
très. La cote de 7 mètres a été observée en amont du pont de Blois, 
et celle de 5",50 en aval du pont de Men C^ deui^ ponts pr^en* 
talent une cataracte d^environ O^.liO. 

Les deux cotes ci-dessus indiquées ne peuvent donner qu^ime 
idée très-imparfaite de la hauteur qu^eussent pu atteindre les eaux 
contenues dans des digues insubmersibles ; car la rivière était dé- 
bordée de toutes parts, et une portion seulement de ses eaux (les 
deux tiers environ) coulait dans son lit 

Toutes les levées en amont de Blois ont été dominées et rompues 
en divers endroits. 

Sur la rive droite, la levée d'Avaray au Vivier a présenté sept 
ruptures : deux à la Chaumette, une au Château, deux aux Bordes, 
une aux Tailles, et une, la dernière et la moins importante, au Do- 
mino. 

A la Chaumette, la levée, d'une hauteur de 5",65, distante de U 
rive opposée d'environ 600 mètres, a été dominée de 0°,30, et rom- 
pue sur 147 mètres. 

Au Château, la levée, d'une hauteur de 5",10, a été dominée 
de CfQO, rompue sur 65 mètres, et écrétée sur 190 mètres. 

Aux Bordes, la levée, d'une hauteur de 5",50, a été dominée 
de 0°',/iO, et rompue sur 115 mètres. 

Aux Tailles, la levée, d'une hauteur de 5"',20, a été dominée 
de 0'",40, et rompue sur 105 mètres. 



^ Bergevin et Dupré, Hist, de Blois, t. II , p. 645. — Ces renseignemeDli soit 
extraits des rapports des agents de l'administration des ponts et cfatuiiées. 
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AU Domino, la levée, d'une hauteur de 5"", 20, a été dominée 
de O'^^liOf et simplement écrétée sur 28 mètres. 

A ces4eux derniers points, Tespacement des digues est au moins 
de 650 mètres. 

La levée de Ménarsà Blois a présenté quatre ruptures principales: 

Aux liées, la levée, d'une hauteur de 6'",30, a été dominée de 0",&0, 
et écrétée sur 88 mètres. 

A la Chaussée, la levée, de 6'",50 de hauteur, a, été dominée 
de 0'°,30, et rompue sur 188 mètres. 

Aux Tuileries, la levée, d'une hauteur de 6'°,50, a été dominée 
de près d'un mètre, et rompue sur 200 mètres. Il convient de faire 
remarquer que cette rupture s'est opérée par la rentrée dans le lit 
du fleuve des eaux qui avaient fait irruption dans le val par les rup* 
tures de 1^ Chaussée et des Mées. 

Sur la rive gauche : 

La petite levée syndicale de Saint-Laurent-des-Eaux a présenté 
trois ruptures d'environ 600 mètres. 

La levée de Saint-Dyé à Blois, dominée de 0",30, en face de 
Montlivault, où elle a une hauteur de 6"',75, a été rompue sur 
330 mètres de longueur, et avariée sur 290 mètres aux abords. 
C'est vers ce point que commence le rétrécissement du lit du 
fleuve, qui ne présente plus entre les digues et le coteau qu'une 
largeur au maximum de i!i00 mètres, souvent réduite à 300; tandis 
qu'au-dessus, entre Beaugency et le Vivier, leur espacement 
moyen est d'environ 600 mètres. Déjà, avant cette rupture, qui ap- 
porta un soulagement notable à la ville et la préserva des plus 
grands malheurs, les eaux, prenant leur cours par-dessus le dé- 
versoir de la Bouillie S qu'elles surmontaient de 2 mètres, avaient 



* « Ce déversoir fut établi vers \ 800, disent MM. Bergevin et Dupré {ouvrag. 
cit. y 1. 1, pag. 424); mais la crue extraordinaire de 1804 rompit cette chaussée 
construite peu solidement; refaite en 1807, elle céda encore à la violence des eaux 
en18S3. Une petite digue provisoire, qui la remplaça, fut emportée par la crue 
ëe 1835. On en éleva de semblables à diverses reprises, et toutes eurent le même 
sort : chaque rupture causait de grands dommages A la rupture de Saint-Dyé, et 
nécessitait des travaux dispendieux. En présence d'un pareil état de choses, l'ad- 
ministration comprit le besoin de constructions plus durables, et fit exécuter, au 
cours des années 1837 et 1838, le solide déversoir qui a déjà soutenu, sans éprou- 
ver le moindre dégât, le choc de plusieurs crues. L'eau passe par-dessui^ lors- 
qu'elle atteint, à l'étia^edu pont, 5 mètres de hauteur. » 
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rompu les levées des Parcs* et des Pingres, et envahi tout le val. 
Jusque-là, la levée des Acacias, protégée par de légers travaux faits 
à la hâte, avait résisté, et le faubourg de Vienne, couvert par cette 
levée, n*avait pas encore été inondé; mais bientôt les eaux venant 
de la brèche doMontlivault, et remontant la chaussée de Samt- 
Gervais, qui leur opposait un barrage élevé et solide, refoulèrent 
celles qui s'échappaient par les brèches des Parcs et des Pingres, et 
envahirent le faubourg de Vienne, après avoir dominé et rompu 
sur deux points la levée des Acacias, à la jonction des Ponts-<;har- 
trains et au croisement de la route de Gbâteauroux, où elle présente 
une forte dépression. 

Les parties rampante^ du déversoir de Saint-Gervais ont été em- 
portées, avec les parties des levées aux abords; il en a été de 
même du pont de Saint-Gervais, sur le Gosson, qui a été affouillé 
à 5 mètres de profondeur, et dont deux arches sur trois se sont 
écroulées. 

L'eau s*est élevée , dans le bassin de la Bouillie, à 6",90 en amont 
des Ponts-Chartrains, et à 6%ZiO en aval. La levée des Parcs et celle 
des Pingres ont été dominées de C^^SO; celle des Acacias Ta été de 
près d'un mètre au droit de l'octroi. 

La brèche des Parcs était de 73 mètres; celle des Pingres, de 
270 mètres ; celle de la levée des Acacias, à la rencontre des Ponts- 
Chartrains, était de 35 mètres ; celle de la même levée, au droit de 
l'octroi, était de 5 mètres environ. 

La route royale a subi deux ruptures : l'une à l'octroi, de 100 mè- 
tres; l'autre, à sa rencontre avec la levée des Pingres, de 150 mè- 
tres. Cette route a été de plus fortement avariée dans le faubourg 
de Vienne, sur 330 mètres de longueur (sur la partie qu'on appelle 
le Chemin-Neuf). 

Au-dessous de Blois, les levées ont également été dominées en 
quelques endroits, notamment au lieu de la Saulas, et aux pieds du 
coteau des Groix. Le petit val a été rempli d'eau sur une hauteur 
d'environ 3 mètres. Du reste, aucune rupture ne s'est manifestée de 
ce côté, grâce à la protection des banquettes et aux secours qui ont 
été apportés par les riverains. 



* Celte levée, sUuée vis-à-vis de ceUe des Pingres, joint les Ponts-Chartrains à 
la route de Saint-Dyé ei Torine le côté méridional du déversoir. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. cxxi 

• 195 

(Page 136). 



Qrcnlaire do Ministre de Tagricnltore et dg commerce ani Préfets, en date du 5 décembre litt6, 
snr la destination et remploi des fonds & disirlbner eD secoors ^ 



Monsieur le Préfet , pour lever toute incertitude sur la destina- 
tion et remploi des fonds de diverses origines à distribuer en se- . 
cours par suite des inondations, je crois devoir ajouter quelques 
explications à mes lettres et instructions précédentes relatives à 
cette œuvre générale de bienfaisance. 

Déjà, par une lettre du 12 novembre dernier, je vous ai adressé 
un modèle de tableau dont les colonnes sont disposées de manière 
à faire CQunaître Timportance des sommes à dépenser en secours 
alimentaires, et le montant des pertes matérielles qui doivent, 
toutes déductions faites, devenir la base d'une répartition propor- 
tionnelle. 

Je vais entrer dans quelques détails sur ces deux espèces de dé- 
penses, pour en préciser la "nature et imprimer une direction cer- 
taine aux fonds qui sont appelés à y faire face. 

Les secours alimentaires donnent lieu à une dépense à laquelle 
doivent subvenir d'abord les souscriptions locales et spéciales, puis 
les fonds de bienfaisance dont dispose M. le Ministre de lintérieur; 
enfin , et sous les conditions et réserves exprimées ci-après, les 
fonds de souscription répartis par les soins de la commission cen- 
trale instituée à Paris. 

La distribution de ces secours alimentaires ne doit être faite que 
dans les villes et communes gravement atteintes par les inonda- 
tions, et au profit seulement de ceux de leurs habitants que ces 
inondations ont réduits à Tindigence ou mis dans .un état extrême 



1 Moniteur du 1 décembre 4 846, — > Celte circulaire était adressée aux pré- 
fets des départements sui?ants : Allier^ Cher, Indre-et-Loire^ Loire, Haute-Loire, 
Loir-et-Cher, Loiret , ^Mévre, Puy-de-Dôme et Saône-et- Loire. 
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de gêne ; le nombre des habitants à secourir doit être étabU avec 
soin, et la durée de la distribution journalière calculée de manière 
à ne pas dépasser Tépoque de la reprise dés travaux et du cours or- 
dinaire des affaires. Gela est d'autant plus convenable» que les res- 
sources habituelles de Tindigence proprement dite existent déjà 
pour satisfaire à des besoins prévus et qui se représentent chaque 
année. 

L'intention de la commission centrale » déj& exprimée dans un 
avis inséré au Moniteur officiel ^, ne laisse aucun doute sur rem- 
ploi des fonds de souscription dont la répartition lui est confiée. 
EUe croit répondre au vœu des donateurs, en recommandant, si- 
non exclusivement, au moins de préférence & toute autre dépense, 
des achats de pain, de vêtements, de chauffage, d'instruments ara* 
toires, d'outils, de toutes choses enfin qui reposent sur des besoins 
indispensables et dont Turgence ne saurait être contestée* 

Quant à Torganisation d'ateliers de charité, la commission pense, 
avec raison , tout en approuvant la moralité du but et les bons 
effets de cette mesure, que les secours dont elle dispose ne sau- 
raient y être affectés sans les détourner de leur véritable destina- 
tion. D'après Thonorable mission qu'elle a acceptée, et dont elle 
s'acquitte avec tant de zèle, de sagesse et de prudence, elle est 
chargée de distribuer des secours et non de payer des salaires. 
C'est cependant, sous ce dernier rapport, ce qui arriverait, si uue 
portion quelconque des fonds de souscription était appliquée à des 
ateliers de charité dont l'autorisation appartient & MM. les Ministres 



^ Cet avis est ainsi conçu : « Le Minisire de l'agriculture et du commerce yieot 
de créer une commission centrale i l'effet d'imprimer une seule et môme direc- 
tion au produit coUectir des souscriptions ouvertes^ tant à Paris que dans les dé- 
parlements, en Taveur de ceux qui ont été si cruellement atteints par les inon- 
dations. Cette mesure, à laquelle les citoyens les plus honorables veulent bien 
prêter leur concours, aura pour effet, en centralisant toutes les souscriptions par- 
ticulières, de garantir une juste répartition entre tous les départements inondés 
et dans la proportion des perles éprouvées par chacun d'eux. MM. les Prérets de- 
vant indiquer, aussi exactement que possible^ au Ministre de l'agriculture et du 
commerce, la valeur des sinistres, et leur importance devant servir de base à la 
répartition des fonds mis à sa disposition par ordonnance royale, celte base sera 
également suivie pour la répartition à faire des souscriptions particulières qui 
seront versées directement i la caisse centrale du trésor public. » (iVoni^eur du 
4- novembre 1846.) 
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d6 rintérieur et des travaux publics, de môme Que la dépense pa- 
raît devoir rester à la charge des budgets de ces deux ministères, 
des budgets départementaux et de ceux des villes et des communes, 
le tout dans la limite des ressources ordinaires ou extraordinaires 
créées à cet effet. Il n'est pas inutile de remarquer, surtout à Té*- 
gard des villes et des communes, qu'en payant des travaux avec 
des fonds de souscription, ce serait doter leurs budgets de res- 
sources qui doivent leur être complètement étrangères. Cette ob- 
servation, que je signale à votre attention, me paraît avoir d'au- 
tant plus de force, qu'à d'autres attributions que les miennes, qu'à 
d'autres soins que ceux de la commission centrale, est réservée l'or- 
ganisation des ateliers de charité. Cette organisation devait, on le 
comprend, entrer dans les mesures commandées au gouvernement 
par ces pénibles circonstances; mais il faut éviter avec soin l'abus 
qui pourrait en résulter. Il importe donc de ne pas oublier que ces 
fonds de secours sont destinés aux individus et non aux villes, com- 
munes ou corporations quelconques. 

J'arrive maintenant aux pertes matérielles par le fait des inon- 
dations. Ces pertes se divisent naturellement en deux catégories. 
La première est afférente aux propriétaires industriels ou particu- 
liers, que la fortune ou l'aisance mettent dans une position à pou- 
voir se passer de secours. La seconde catégorie comprend , au 
contraire, lès petits propriétaires, cultivateurs, artisans et par- 
ticuliers dont la fortune a été enlevée, l'industrie éteinte et les ha- 
bitations détruites ou endommagées. C'est donc entre ces classes 
malheureuses et souffrantes que doivent être distribués, propor- 
tionnellement à leurs pertes, les fonds de souscription qui reste- 
ront libres, après déduction de la portion employée en secours 
alimentaires, autres que ceux procurés sous ce titre par des ateliers 
de charité, ainsi que je l'ai fait observer ci-dessus. A cette distri- 
bution proportionnelle viendront s'ajouter plus tard les fonds ex- 
traordinaires du trésor public qui me restent ^ répartir pour cette 
même destination. 

Ces fonds extraordinaires du trésor doivent , comme ceux des 
souscriptions, et par les mêmes causes et raisons que celles dé- 
duites ci-dessus, rester étrangers à l'organisation des ateliers de 
charité. Ce n'est même pas le cas d'invoquer ma circulaire du 
5 août 1839, n* 17, qui a permis, sous raccompllssement de cer- 
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tafnes formalités de rigueur, le changement de destination des se- 
cours collectifs en les appliquant à des travaux d^itilité commu- 
nale. La circonstance actuelle est trop grave pour user d'une faculté 
qui n'a été indiquée qu*en vue de sinistres ordinaires, dont les vic- 
times ne sont pas profondément lésées comme Font été les malheu- 
reux habitants des rives de la Loire. 

Le Ministre secrétaire d'État de V agriculture et du 
commerce , 

Signé : L. Cunin-Gridaiiie. 
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Bapports an Roi des Ministres des traTanifDblIcs, de ragricnltnre et di CMBserce, 
et des fluiiccs, sv les dommages résoltant des iioodatiois ^ 



Paris, le S5 octobre 4 846. 

Sire, le fléau des inondations vient encore de désoler plusieurs 
parties de la France. Je me suis rendu moi-môme sur quelques-uns 
des points où il avait étendu ses ravages, et j'ai pu me convaincre 
de la gravité des malheurs que nous avons à déplorer. Nulle part 
le zèle et le dévouement des populations n'ont fait défaut, et les 
efforts inouïs qui ont été déployés ont pu , du moins, diminuer le 
nombre des victimes. Mais les pertes matérielles sont immenses 
Les voies publiques surtout ont éprouvé de grands dommages. Sur 
beaucoup de points, les communications sont interrompues; les 
digues qui contenaient les rivières dans leur lit ont été coupées et 
renversées ; les ponts qui servaient à les franchir ont été emportés. 
11 est impossible de ne pas s'occuper sans délai de porter remède à 
une telle situation , et de chercher à prévenir de nouveaux désastres, 
Je ne puis encore signaler à Votre Majesté le montant des dépenses 

^ Moniteur des 26 oclobre et 2 novembre 4846. 
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qui seront à faire; mais il est indispensable de mettre à la disposi- 
tion du département des travaux publics un crédit extraordinaire 
et provisionnel. Tout retard ne peut qu'aggraver le mal, et, d'ail- 
leurs, une foule d'intérêts publics et privés réclament à grands cris 
des mesures immédiates. 

Le projet d'ordonnance que je soumets à la signature de Votre 
Majesté * a été rédigé dans ce but et dans les termes mômes d'une 
loi votée par les chambres législatives dans des circonstances mal- 
heureusement trop analogues. 

Le Ministre secrétaire (TÉtat au département des travaux 
publics^ 

Signé : Dumon. 



Paris, le 26 octobre 1846. 
Sire, les pertes résultant des crues subites qui viennent d'élever 



^ Les crédits extraordinaires oayerts au budget par ordonnances royales, à la 
suite des inondations de 4 846, furent les suivants : 

S5 octobre. — Au Ministre des travaux publics, pour la répa- 
ration des routes royales et départementales, 
des voies navigables, des digues et levées. . . . 3,000,000 fr. 

Idem, — Au même Ministre, pour subvention aux compa- 
gnies concessionnaires des ponts suspendus em- 
portés ou endommagés • 500,000 

Idem. — Au Ministre de l'intérieur, pour secours 400,000 

26 octobre. — Au Ministre de l'agriculture et du commerce, 

pour distribution spéciale de secours. ..... 4^000,000 

4*'' novemb. — Au Ministre des finances^ pour dépenses du ser- 
vice des postes 200,000 

24 novemb. — Au Ministre des travaux publics, pour la répara» 

tion des dommages 2,000,000 

7 décemb. — Au Miniêtre de Tintérieur, pour la réparation des 

chemins vicinaux : 500,000 

9 décemb. — Au ministre des travaux publics^ pour la répara- 
tion des dommages • • . • • 4,500,000 

Total 8,400,000 Dr. 
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les eaux de la Loire, da Rhône et de leard affluents à une hauteur 
extraordinaire sont immenseï^ Les vallées que parcourent ces deux 
fleuves, naguère si florissantes, et où se développait tine grande 
activité agricole et commerciale, sont aujourd'hui dans un état de 

dévastation des plus afQigeants. 

Partout, sur ces rives désolées, 1^ populations épargnées ou 
moins maltraitées par le fléau sont venues promptement au secoars 
des populations qu'il a si cruellement frappées. 

Les autorités civiles et militaires ont fait leur devoir avec un 
zèle digne d'éloges. Des citoyens, animés du plus noble dévouement, 
ont, au péril de leur vie, arraché à une mort certaine des familles 
entières ^ La bienfaisance publique répondra, j'en suis convaincu, 
à rappel que lui font tant de misères et de calamités; de nobles 
exemples trouveront de nombreux imitateurs. 

Mais de son côté, sire, le gouvernement de Votre Majesté ne peut 
rester en arrière dans ce généreux élan ; c'est à lui, au contraire, 
qu'il appartient non-seulement de diriger les manifestations bien- 
faisantes qui se remarquent déjà, mais encore de les seconder par 
l'accomplissement des mesures les plus efficaces qui peuvent être 
en son pouvoir. 

Mon département» sire, est appelé à concourir à Texéeution de 
ces mesures, de concert avec mes collègues de l'intérieur, des tra- 
vaux publics et des finances. C'est donc pour l'accomplissement de 
ma coopération ministérielle à cette œuvre générale de bienfai- 
sance, que je m'empresse de proposer à Votre Majesté d'allouer 
par ordonnance royale, en l'absence des chambres législatives, un 
crédit extraordinaire d'un million à distribuer à ceux qui ont 
éprouvé des pertes matérielles par l'effet si désastreux des inon* 
dations. 

Le fonds provenant d'un centime spécial sur les principales con- 
tributions directes, inscrit chaque année au budget du ministère de 
l'agriculture et du commerce, est à peine suffisant dans les cir- 
constances ordinaires ; il trouvera facilement son emploi en dehors 



^ Une circulaire du Minislre de l'intérieur aux préfets leur enjoignait de si- 
gnaler les citoyens qui s'étaient distingués par leur courage et leur dévouement, 
et des récompenses honorifiques leur furent décernées. V° Rapport au Roi du 
-l'Omar* 4847, sur les médailles d'honneur pour belles actions pendant les inon- 
dations de 4846, {Moniteur du 47 mars 1847.) 
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des secours cxtraordînaîres et spéciaux par suite des inondations. 
C'est donc le cas ou jamais d'user de la faculté que donnent au 
gouvernement les lois du 24 avril 1833 et du 23 mai 1834, en ou- 
vrant immédiatement un crédit extraordinaire destiné à des besoins 
urgents qui n'ont pu être prévus au budget. L'ordonnance ci-jointe, 
que je prie Votre Majesté de vouloir biea revêtir de sa signature, 
atteint ce buté 

Le ministre secrétaire d'État au département 
de ragriculture et du commerce^ 

Signé : L. CoffiN-GRiDAiNS. 



Paris, le 4*' novembre 4844. 

Sire, les inondations dont les populations de quelques départe- 
ments viennent d*être si cruellement affligées, ont jeté la pertur- 
bation dans la marche des malles-postes et des courriers chargés 
du transport des dépêches* Sur beaucoup de points, il a fallu dévier 
des routes ordinaires et assurer le passage des malles-postes par 
des communications nouvelles, au moyen de chevaux et de postil^ 
Ions venus de relais éloignés. Dans d'autres localités, des malles 
de supplément ont été envoyées pour remplacer celles que les eaux 
débordées empêchaient de repasser ou retenaient bloquées; ail- 
leurs, on a dû organiser des moyens de transport par eau pour 
assurer la régularité des communications. Ces moyens transitoires 
dureront plus ou moins longtemps. 

D'un autre côté, des maîtres de poste placées sur les rives de la 
Loire ou de TAllier, ont perdu tout ou partie de leurs approvision- 
nements, de leurs chevaux ou de leurs bâtiments d'exploitation. 

Les crédits ordinaires prévus au budget pour la conduite des 
malles et la fonction des relais, étant insuffisants pour subvenir aux 
dépenses résultant des événements dont il s'agit, un crédit extraor- 
dinaire est tout à fait indispensable. 

Je viens, en conséquence, prier Votre Majesté de vouloir bien 
signer Tordonnanee ci-jointe. 

Le ministre secrétaire d'État des finances, 

Signé : Laplaûnë. 
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19S 

(Page 136.). 
Ul do 11 lolUet iW pour li réparation des dommages causés par les iBondattoBS de ISK^ 



Louis Philippe, etc. 

Art. !•'. Un crédit de 5,600,000 francs est affecté à la répara- 
tion des dommages causés aux digues et levées, ainsi qu^aux voies 
navigables comprises dans le bassin de la Loire, par la crue et le 
débordement des eaux. 

Toutefois, les subventions pour les travaux relatifs aux digues et 
levées qui n'appartiennent pas à TÉtat ne pourront excéder les 
deux tiers de la dépense. 

Art. 2. Un crédit de 1,800,000 francs est affecté à la construc- 
tion d'une banquette sur les bords des levées , en aval de Briara 

Art. 3. Un crédit de 1,500,000 francs est affecté à la réparation 
des dommages causés aux routes royales et départementales parla 
crue et le débordement des eaux. 

Art. Zi. Sur les allocations mentionnées dans les articles précé- 
dents, et s'élevant ensemble à la somme de 8,900,000 francs, il est 
ouvert au ministre des travaux publics des crédits s'élevant , pour 
l'exercice i8/i7, à la somme de 5,000,000 de francs. 

Et pour Texercice 18/18, à celle de 3,900,000 francs, savoir : 

1847 1848 

Pour les travaux mentionnés dans les art. 4 et S. . 4,000,000 fr. 3,400,000 fr. 
Pour les travaux mentionnés en Tart. 3 4,000,000 500,000 

5,000,000 3,900,000 

Art. 5. Les fonds consommés sur un exercice pourront être re- 
portés par une ordonnance royale sur l'exercice suivant. 

Art. 6. Il sera pourvu aux dépenses autorisées par la présente 
loi au moyen des ressources ordinaires des exercices 18/t7 et 1868. 



1 Moniteur du 45 juillet 4847. 
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(Page 437). 
Programme (l*éto(lfs sor le conrs de la loîre ^ 

Art. i*'. Il sera dressé à Téchelle de 1 à 20,000 des cartes du 
cours de la Loire, depuis les limites des départements de la Haute- 
Loire et de la Loire jusqu'aux limites aval du territoire de la ville 
de Nantes. 

Art, 2. Les cartes contiendront l'ensemble. et les détails de la 
surface du val de la Loire, au moins dans toute l'étendue inondable 
par une crue égale à celle d'octobre 1846. On circonscrira cette 
étendue par une ligne distincte. 

Art, 3. Pour le dressement des cartes, on se servira principa- 
lement des plans d'ensemble des communes levées pour le cadastre, 
des levés faits par les oflîciers du corps de l'état-major pour la carte 
générale de la France, et des documents déjà réunis par les ingé- 
nieurs des ponts et chaussées des divers services de la Loire. Quand 
le besoin en sera reconnu, on rectifiera et Ton complétera ces élé- 
ments par des levés spéciaux. 

Art, Zi. Les levées longitudinales et transversales de toute es- 
pèce y seront rapportées avec précision. Les levées longitudinales 
seront l'objet de triangulations spéciales pour ne laisser aucun 
doute ni incertitude. 

Art. 5. On indiquera par des signes conventionnels les parties 
des rives, qui par leur nature ne sont pas susceptibles d'être corro- 
dées ; les parties des rives et des levées qui sont armées de perrés, 
d'enrochements, d'épis; cellespourlesquelleson aurait exécuté des 
travaux ayant pour but la défense des bords, la fixation du lit, la 
direction des eaux. 

Art, 6. On indiquera aussi les chevrettes, duis, jetées longitu- 



* i>oa/wicn/ao/?îcicÎ5.— Administration des ponts et chaussées. — Ministère de» 
travaux publics « 

in. "t PAKTIE. 9 
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dinales et tranj?versalesy barrages et autres ouvrages établis dans 
le lit du fleuve. 

Art. 7. On tracera, dans levai, les cours d'eau qui s'y rendent ou 
qui y naissent, leurs embouchures dans le fleuve, soit libres, soit 
éclusées au moyen de ventelles, vannes, portes, clapets, etc., etc., 
ainsi que leurs passages sous les levées transversales. 

Art. 8. On indiquera sur les cartes les points où les levées ont 
été rompues antérieurement à 1847 ; on tracera les bornes de re- 
père des profils et nivellements. Ces bornes seront posées sur les 
levées, ou près des rives, quand il n'existe pas de levées, et partout 
ailleurs où besoin sera ; elles seront rattachées à une triangulation 
spéciale, laquelle servira aussi pour le tracé des levées, et qui per- 
mettra de retrouver leur emplacement, si elles étaient enlevées, ou 
d*en placer de nouvelles aux points convenables , si les variations 
dans le cours des eaux avaient occasionné leur disparition» 

Art. 9. La surface des cartes sera divisée en carreaux de 
2,000 mètres de côté, par des lignes à angle droit les unes sur les 
autres. Un des côtés sera parallèle au méridien de Paris, qui tra- 
verse la Loire près et en aval de Sully, à 600 mètres environ des 
Places, rive droite. L'autre sera parallèle à la perpendiculaire au 
méridien de Paris qui est marquée sur les cartes du dépôt de la 
guerre 53° 10' de latitude nord. (Cartes du dépôt de la guerre.) 

La cote zéro sera inscrite sur la carte à l'intersection du méri- 
dien avec la parallèle 53° 10' qui est à àbO mètres à peu près, 
au nord, du point où la méridienne coupe la levée de la rive 
droite de la Loire. 

Les cotes des distances à ce point seront inscrites sur les cartes 
avec les indications du nord, du sud, de l'est et de l'ouest Les car- 
reaux serviront pour l'orientation, pour les raccordements des 
cartes entre elles et pour l'évaluation des mesures de distances. 

Art. 10. Les cartes seront gravées sur pierre en adoptant, 
comme spécimen et comme format, les cartes du cours du Rhin. 

Art. 11. Il sera tiré un certain nombre d'épreuves de chaque 
feuille des cartes, pour servir, dans les bureaux des ingénieurs et 
dans les mains des agents, à la formation et à l'exécution des pro- 
jets ainsi qu'aux observations nécessaires. 

Art. 12. Un exemplaire en sera toujours joint aux rapports et 
aux projets des ingénieurs soumis à l'administration, pour l'étendue 
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du cours de la Loire qui en sera le svget, et pour une étendue con- 
venable en amont ainsi qu'en aval. 

Art 13» A certaines époques, en suite de changemeotis notablai 
dans le cours de la Loire et dans rétablissement des trayaux, on 
fera sur les pierreSf afin de les mettre en rapport av^c Téfat des 
lieux, les modifications convenables. U sera tiré, de ces éditions 
successives, le nombre nécessaire d'exemplaires» 

Art, ik. Pour des besoins particuliers, la représentation desdô* 
tails des projets » et suivant les cas, on lèvera à une plus grwda 
écbelle les plans de certaines localités qu'on mettra sous les yeux 
de Tadministration. 

Art. 15, Des échelles métriques divisées en centimètres pou9 
robservation continue des hauteurs des eaux et pour la constata^ 
tion des pentes de la surface , dans les divers états, seront placées 
en regard sur les deux rives, savoir, en amont et en aval de tous les 
ponts et de toutes les levées transversales, dans les points où le lit 
majeur ^ supposé limité par des escarpements, des levées, etceta» 
présente des variations sensibles dans son évasement et ses cour-* 
bures; dans les lieux où les grandes crues peuvent prendre la plos 
grande étendue en largeur; enfin, partout où les ingénieurs le 
jugeront nécessaire. 

Les échelles seront verticales ou inclinées, mais préservées des 
chocs de la part des corps flottants quelconques. Leur pied sera 
toujours conservé accessible aux eaux, dans les moments de glace» 
comme dans les cas d'alluvions qui viendraient pour les envelopper. 

Art. 16. Le point zéro de toutes les échelles sera posé au niveau 
de rétiage, le même jour, à la même heure, sur tout le dévidop** 
pement du fleuve où Ton veut recueillir des observations. 

Art. 17. On choisira pour la pose des échelles une époque de 
fixité du temps, dans la région du fleuve, et d'un état voisin de 
rétiage. Il sera toujours loisible de rectifier, plus tard, les fausses 
positions des points zéro. 



^ Les largeurs moyennes du lit majeur de la Loire sont ainsi évaluées : 

Du Bec d'Allier à Brlare 4 \iZ'' 

De Briare à Tembouchure du Cher ,79 

De Tembouchure du Cher aux Pont»4e«Cé. • . . • i »0ê 

Des Ponto-de-Côâ NantMi « « » 4 ,SS 

(Vocuments officiels,) 
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Art 18. La hauteur des eaux sera observée à toutes les échelles 
tous les jours, à midi, tant que les eaux se maintiendront au dessous 
de 2 mètres en contre-haut de Tétiage ; à huit heures du matin, à 
midi et à quatre heures du soir, tant que les eaux se maintiendront 
entre 2 et 4 mètres au-dessus de Tétiage ; d'heure en heure, tant 
que les eaux dépasseront û mètres au-dessus de Tétiage. 

Dans certains cas, lorsque les crues approcheront du maximum 
de hauteur connue, on devra faire des observations de demi-heure 
en demi -heure, pour relever exactement la plus forte élévation 

Afin de ne pas multiplier les échelles permanentes , les agents 
parcourront les levées, les rives et les contours des limites at- 
teintes par les grandes crues. Ils planteront des piquets et déter- 
mineront des repères en nombre suffisant et en positions conve- 
nables, pour fixer la trace de la hauteur des eaux et donner les 
moyens de la relever et de la rapporter en plan et en élévation. 

ArL 19. Les relevés et les observations seront inscrits immé- 
diatement sur un registre disposé à cet effet, coté et parafé par 
l'ingénieur de l'arrondissement Celui-ci tiendra dans son bureau 
un registre concentrant toutes les observations faites à toutes les 
échelles de sa section. Il sera fait des nivellements en long et en 
travers sur le fleuve ; les cotes seront prises et inscrites en contre- 
haut du niveau moyen de la mer. 

Art, 20. Il sera posé des repères de nivellement au moyen de 
bornes en pierre bien scellées et espacées de 1,000" en 1,000" 
environ. Il y aura une ligne de bornes sur chaque rive. Les bornes, 
placées autant que possible sur les levées et sur des points insub- 
mersibles et toujours accessibles , seront enlacées dans une trian- 
gulation spéciale qui comprendra en même temps les levées. 

Il sera pris, pour chaque borne, une cote de hauteur au-dessus 
de la mer, et qui sera gravée sur sa face supérieure. 

Un numéro d'ordre sera aussi gravé sur chaque borne. Il sera 
zéro sur la ligne du méridien de Paris et le chiffre croîtra en aval 
accompagné du signe D, et en amont du signe M. 

Ces bornes auront sur tout le cours de la Loire une forme dis- 
tincte qu'aucune autre borne de repère ne devra imiter. 

Art. 21. Les zéros des échelles métriques seront rattachés par 
des cotes au nivellement général. 

Art. 22. A 100 mètres des ponts, tant en amont qu'en aval, im- 
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médiatement encore contre les têtes d'amont et d'aval des ponts, à 
100 mètres en amont et en aval des levées transversales et des em- 
bouchures des grands affluents, et dans ^ous les points où cela sera 
jugé nécessaire ou prescrit aux ingénieurs, il sera dressé des profils 
en travers, relevés géométriquement à la planchette, préférable- 
ment, ou au graphomètre et repérés sur les deux rives de ma- 
nière à pouvoir, quand cela sera utile, être recommencés sur la 
même base transversale sur les mêmes points d'abscisses et d'inci- 
dence des ordonnées verticales, afin de reconnaître la forme du lit 
et la position du fond, dans tous les états de la hauteur des eaux. 

Les cotes des profils seront aussi écrites au-dessus du niveau de 
la mer. 

Les profils seront repérés sur chaque rive par une borne ratta- 
chée au nivellement général. 

Art, 23. On observera avec attention les difiérences quelquefois 
notables que peuvent prendre les eaux dans un même profil trans- 
versal et normal au cours, particulièrement le long des rives, sui- 
vant la position du courant principal (le thalweg) ; dans les cour- 
bures surtout, on constatera les dénivellations résultant de 
certaines dispositions locales, et qui disparaissent ou se déplacent 
quand celles ci varient. 

Art, 2ii. On examinera scrupuleusement les phénomènes qui se 
passent aux ponts, aux levées transversales qui les accompagnent, 
aux étranglements et aux évasements brusques, afin de bien re- 
connaître les remous et les cataractes qui peuvent exister. 

On rapportera et précisera bien exactement sur des plans les 
points où les observations auront été faites, pour qu'on puisse bien 
juger des dénivellations d'amont et d'aval, des ressauts, etc., etc., 
qu'il ne faut pas confondre avec les efiets des chocs directs ou obli- 
ques sur les piles , les culées et les autres objets interposés qui 
produisent des difi'érences de niveau locales, et peuvent accréditer 
de graves erreurs. 

Art. 25. Toutes les observations de hauteur d'eau et autres 
seront rapportées au nivellement général. 

Art. 26. Dans la vue de connaître exactement la nature de la 
masse mobile du sol, au-dessous du lit du fleuve, on pratiquera sur 
l'emplacement de plusieurs profils en travers et immédiatement en 
Amont et en aval de tous les ponts, des sondages qui pénétreront 
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80 moins Jusqu'à la litnite du fond àffouillable par les plus grandes 
vitesses des eaux, dans les grandes crues, et dans les arrêts des 
places qtli sont la plus puissante cause des affouillements. 

La nàtut^, la disposition et Tépaisseur des massés travenées 
liront soigneusement observées et décrites. On pourra en déduire 
ftVêc connaissance de cause, le débouché que peuvent offMr les ponts, 
péhdant l6s crues. 

Les abscisseset les ordonnées de chaque sonde, seront rapportée 
ftot les profils en travers correspondants. 

At(, 27. Auprès des ponts et dans leur emplacement, quand une 
{Partie du débouché est occupée par des bancs d'alluvion comme 
à Roanne, àNevers, etc., etc., ainsi que sur des profils répondant 
fttu étranglements et aux évasements principaux de la lai'geur da 
lit, on fera des observations directes pour connaître les variations 
de position, de fofme et d'épaisseur, que les bancs d'alluvion ou la 
Hauteur du fond peuvent éprouver dans les crues de diverses am- 
plitudes en comparaison avec Tétat antérieur, en temps d'étiage. 
ces observations seront répétées à plusieurs reprises sur les mêmes 
profils, seront Consignées sur les plans et les nivellements généraux 
et serviront ft résoudre la question du déplacement et du renou- 
vellement des bancs. 

Art. 28. Les vitesses du fleuve seront rtiesurées à plusieurs pas- 
sages et autant de fois qu'il sera nécessaire sur plusieurs lignes 
l)arallèles au fil de Peau et successivement aux états de basses, de 
moyennes et de grandes eaux, surtout à leur maximum. 

Art, 29. Les vitesses à la surface seront observées, dans tous les 
cas au moyen de flotteurs. Les vitesses au-dessous de la surface 
seront observées avec le moulinet de Woltman. On exclut remploi 
des âspes ou bâtons flottants d'une pesanteur spécifique égale à 
celle de Teau, parce que Ton ne peut obtenir, par leur emploi, que 
des résultats fort incertains. 

Art. 30. Les données fournies par ces opérations détermineront 
16 volume des eaux débitées par seconde aux divers états du fleuve. 
On comparera les résultats qui seront obtenus de cette manière 
arec ceux que donnerait l'emploi des formules d'hydraulique les plus 
perfectionnées , en les appliquant surtout aux parties où le fleuve 
p^8&entè des sections régulières et entre deux affluents consécutifs. 

AH. 81. Afin d'obtenir plus de précision dans les jaugeages, les 
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ixigénieurs choisiront des localités où le fleuve coule sur un lit ré- 
gulier et dans une direction rectiligne entre des bords très-distants 
ou très-rapprochés. 

Us pourront présenter des projets partiels de régularisation du 
lit sur quelques 100 mètres de longueur, et proposer des travaux 
de fascinages pour border le lit mineur^ et fermer des bras para- 
sites et de décapement pour donner un lit suffisamment régulier 
et favorable à des jaugeages exacts. 

AtL 32. Le régime du fleuve dans les anses et au passage sur 
les hauts-fonds, qui existent généralement entre deux anses con- 
sécutives de courbure inverse, étant important à bien connaître, 
on lèvera les plans des parties les plus concaves du cours au 
droit des anses les plus prononcées sur le contour desquelles le 
courant principal se maintient au moins jusqu'à la hauteur des 
crues moyennes. Quand le développement en dépassera 500 mètresi, 
réchelle de réduction sera de O'°,0005 par mètre. Elle sera de 0",00i 
par mètre quand le développement sera moindre que 500 mètres. 
On obtiendra ainsi les rayons de courbure. 

On prendra sur le développement des anses plusieurs (trois ou 
quatre par exemple] profils en travers prolongés de part et d'autre 
jusque au-delà des plus grandes crues. Ces profils seront relevés, 
repérés et rapportés, comme il a déjà été expliqué. On fera des opé- 
rations analogues pour quelques anses où le courant principal, au 
lieu de s'attacher au bord concave, forme des ondulations. On dé- 
terminera ainsi les rayons minimum et maximum des courbes et 
les formes des sections dans lesquelles les eaux sontdébitées. On dé- 
terminera aussi par des plans et des profils du même genre la forme 
du lit sur plusieurs hauts- fonds, entre des anses consécutives. 

Art. 33. Le but que se propose Tadministration étant la for- 



1 Les largeurs moyeDoes du Ut mineur de la Loire sont ainsi évaluées : 

Du Bec-d'Âllier à Briare •... 533 m. 

De Briare à Orléans • •• 344 

D'Orléans à Blois • 343 

De Blois à Tours ••••. 356 

De Tours à Saumur 3^6 

De Saumur aux Ponts-de-Cé 4*70 

Des Ponts-de-Cé i Nantes • • 445 
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mation de la monographie la plus complète de la Loire , les ingé- 
nieurs enregistreront toutes les traditions orales ou écrites, tontes 
les notions historiques, toutes les indications, toutes les observa- 
tions qu^ils pourront recueillir. Ils les discuteront et apprécieront 
pour en faire ressortir tout ce qui pourrait être utile pour motiver 
les combinaisons et les projets ultérieurs. 

Jrt 36. Ils consigneront les souvenirs et les repères qui peuvent 
exister, des crues antérieures à 1867, les tracés des ruptures, des 
brèches et des submersions des levées, en ayant soin de distingaor 
les causes qui les ont produites, comme érosions latérales, affouil- 
lements au pied par le courant, fîltrations dessous ou à travers le 
massif, submersions par les eaux. Ils décriront les effets de ces ac- 
cidents. 

Art, 35. Ils tiendront un Tnémorial des époques et des circon- 
stances des crues de la Loire et de ses affluents principaux, de leur 
durée, du moment de leur maximum et des effets produits sur les 
travaux le Ion? et dans le lit du fleuve; en ayant soin d'employer 
des termes pr'^cls pour les dépeindre. 

Art, 36 Ils constateront Tétat des lieux aux points où des tra- 
vaux ont été ou bien seront exécutés sur le cours du fleuve et dé- 
criront les effets successifs, qui auront été produits. 

Art, 37. Ils feront des observations sur les époques et les cir- 
constances de la formation des glaces tant sur les bords que sur 
certaines parties du fond; sur la coïncidence de leur apparition à 
la surface avec les dispositions atmosphériques; sur leur charriage 
par le courant principal; sur leurs arrêts, amoncèlements, superpo- 
sitions, échouages en forme de bancs et d'iles quelquefois fort éle- 
vées, de barrages, etc.; sur les débâcles, causes puissantes d'affouil- 
lements, de changements de cours et de renversement des ouvrages. 
Ils observeront les hauteurs d'eau : au moment du charriage, des 
arrêts et des débâcles. Ces observations devront surtout être faites 
près des ponts, 

Arf, 38. Il sera fait daus plusieurs localités en amont, en aval 
et intermédiairement des observations météorologiques dont il sera 
tenu up relevé complet et uniforme. On emploiera, sur tous les 
points où se feront ces observations, des udomètres do mêmes di- 
mensions» ayant un mètre de superficie, comme ceux des canaux 
de Bourgogne, d'IUe-et-Bance, du canal do Nantes ù Brest. 
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(Page 446). 
Diigâls caosés au cbemin de fer d'Orléans par les ioondailons de 1856 ^ 

Une partie de nos lignes a été atteinte par les inondations qui , au 
printemps dernier, ont dévasté les vallées du Cher et de la Loire. 

Le il mai 1856, une première inondation du Cher a coupé , à la 
bifurcation de Vierzon , notre ligne de Bourges dans une longueur 
de 800 mètres; et, sur la ligne de Châteauroux, un petit cours 
d'eau, l'Arnon, démesurément grossi, a emporté un pont de cinq 
arches *. 

Vingt heures après la baisse des eaux, nous avions rétabli la 
circulation sur la ligne de Bourges. Trois jours après la chute du 
pont de l'Arnon, nous avions repris le service sur la ligne de Châ- 
teauroux. 

Mais, le 31 mai, une seconde crue, plus forte que la précédente , 
coupait de nouveau et aux mêmes points la ligne de Bourges, en 
emportant ses remblais ; la ligne de Châteauroux , en ébranlant notre 
pont provisoire. 

Comme la première fois, des ordres énergiques, promptement 
exécutés, rétablirent en très-peu de temps la circulation. 

Malheureusement notre ligne devait être atteinte d'une manière 
plus grave sur d'autres points. 

Le 1" juin, la Loire, débordée, amenait d'immenses désastres sur 
tout son parcours : elle interrompait la circulation entre le Guétin 
et Nevers, en emportant le pont par-dessous rails, construit sur la 
route impériale n° 76. 

* Rapport du conseil d'administration à l'assemblée générale des actionnaires 
du 30 mars 4857. 

^ Les eaux avaient surmonié les voûtes et atteint en amont le desfOus du cor- 
don. Elles Tormaient de l'amont à l'aval une chute de 4"',52. Dans la reconstruction 
de ce pont on a remplacé les 5 arches de 5*" d'ouverture par une seule pile au 
milieu avec deux travées en tôle de 16'",50 de largeur chacune, ce qui a augmenté 
le débouché linéaire de 3"', et la hautou^ laisséo libre pour le passage des eaux. 
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Le 2 Juin , elle coupait en deux points le remblai qui, à Orléans, 
traverse le val de la Loire, y pratiquait deux brèches d'une lon- 
gueur d'environ 100 mètres, et démontait la voie sur 3 kilomètres 
d'étendue. 

Un peu plus tard , elle rompait ses digues à Amboisey détruisait 
la gare et couvrait les rails jusqu'au delà de Vernou. 

Le même jour, le Cher interceptait la circulation entre Monl^ 
louis et Tours, et entre Tours et Langeais. 

Le 3 juin, la Loire franchissait encore ses digues à Gonneuilet 
au canal, inondait Tours, ainsi que les rails de la gare, et prenait 
son cours entre nos remises de machines. 

Là ne s'arrêtaient pas ses ravages. La grande digue nommée la 
Levée, qui depuis 200 ans protège toute la belle vallée de la rive 
droite, était renversée, et notre ligne se trouvait coupée à Savon- 
nières, à Cinq-Mars, à Langeais, à la Chapelle, à la Bohalle, et plus 
bas à Varades et à Anetz, où 25,000 mètres cubes de remblais 
étaient enlevés. 

Les voies étaient ainsi, de Blols à Ancenis, bouleversées ou cou- 
vertes sur une longueur de plus de 97 kilomètres. 

Bien que les ouvrages détruits eussent été établis dans les con* 
ditions de la loi de 18Zi2, c'est-à-dire par le gouvernement, et 
malgré les réserves faites par les anciennes compagnies conces- 
sionnaires, nous avons dû pourvoir sans délai à la réparation de 
tant de dommages. 

Dès que les eaux commencèrent à se retirer, les travaux furent 
entrepris. 

Le 6 juin, on livrait passage sur le remblai du val de Loire, et on 
rétablissait la marche normale des trains entre Paris et les deux 
lignes du Centre. 

La gare de Tours, qui, dès le 2 juin, n^avait plus communiqué 
qu'avec Bordeaux, et qu'il avait fallu abandonner le 3 juin, repre- 
nait, le 6 juin , ses expéditions sur Bordeaux. 

A Amboise, où la Loire s'était creusé un lit qui , sur l'emplace- 
ment du chemin de fer, atteignait jusqu'à 5 mètres de profondeur, 
nos voies étaient soudées et le service des trains repris le 17 juin. 

La reconstruction des digues était à la charge de l'État : on s'oc- 
cupait de fermer les brèches, lorsqu'une crue nouvelle, ne laissant 
pas le temps d'achever ce travail, recommençait l'œuvre de destruc- 
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tion dont les populations locales et la Gompa^ie avaient déjà tant 
iouffert. Le 19 Juin, nos remblais et nos rails étaient encore une 
fois emportés. Bepris le 23, nos travaux furent menés à bonne fin 
le 26, et, à partir de cette époque, la circulation se trouva définiti- 
vement rétablie de Paris à Bordeaux. 

Entre Tours et Nantes, la retraite des eaux, plus lente que dans 
la partie haute du fleuve, avait mis obstacle à ce que Ton commen- 
çât aussi promptement les travaux de réparation. Nous profitâmes 
de ce temps pour réunir partout des ateliers fortement organisés 
qui mirent la main à l'œuvre dès que le niveau des eaux cessa d'être 
un empêchera ent absolu. 

Mais, à la Ghapelle-sur-Loire, nous eûmes à constaterun immense 
dommage. La Loire, rentrant par la brèche dans un de ses anciens 
lits, avait formé un large bras à travers notre station et y précipi- 
tait ses eaux avec une grande violence. Il fallait avant tout barrer 
ce bras par une digue provisoire. 

D'accord avec MM. les ingénieurs de l'État, qui se chargèrent de 
l'exécution d'une partie du travail, la Compagnie porta sur ce 
point tous ses efforts. A l'aide de remorqueurs à vapeur, requis 
pour ce service par M. le préfet de la Loire-Inférieure, elle trans- 
porta de Montsoreau à la Chapelle les pierres et moellons néces- 
saires pour constituer le corps du barrage principal , commencé et 
complété avec les matériaux mêmes des maisons démolies. 

Ce bras de la Loire une fois barré, le rétablissement des voies 
fut vigoureusement conduit à la Chapelle, comme il l'était depuis 
plusieurs jours sur les autres points de la ligne de Nantes. 

Grâce à ces efforts, nous pûmes reprendre la circulation entre 
Angers et Nantes le 26 juin ; entre Tours et Angers, le 8 juillet 

Nous avons donc, pendant l'année 1856, subi une interruption 
de trois ou quatre jours entre Vierzon et Bourges, de six ou sept 
jours entre Vierzon et Châteauroux, de sept jours entre Orléans et 
Vierzon, de viogt-deux jours entre Orléans et Tours, de quatre 
jours entre Tours et Bordeaux , de trente-huit jours entre Tours et 
Nantes *. 



* « Les parties de chemin de fer qui ont été coofertes d'eaa pendant la crue 
de 4856, ont ensemble 97,880™ de longueur. L'interruption de circulation résul- 
tant de la hauteur des eaui a été d'enfiron 6 Jours dans les yals de la Cisse et de 
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La perturbation apportée dans nos services a nécessairement 
affecté les résultats de notre exploitation « et nous n*évaluons pas 

à moins de 1,700,000 fr. »c 

la recette brute que nous avons perdue. 

D'autre part, nous avons dépensé, en 1856, 
au compte spécial des inondations : 

1" Pour travaux et réparations de la voie . . 2,009,163 69 

T Pour secours aux inondés 148,217 » 

3° Pour pertes de la régie de traction. . . . 86,823 20 



Les inondations nous ont donc coûté . . . . 3,943,703 fr. 89c. 
soit en compte rond U millions. 

Nous estimons qu'il nous reste à dépenser sur l'exercice 1857 
une somme d'environ 275,000 fr. pour terminer les travaux des ré- 
parations de la voie et des ouvrages d'art. 



198 

(Page 152). 

Dépêches télégraphiqaes des Préfets ani Ministres de l*lntérieor et des traTaoi poblics, faisait 
coonattre les diverses phases des inondations de jain 1856 dans les principales localités ^ 

DÉPÊCHES DE NEVERS. 

30 mai^ midi — Les dernières pluies ont fait beaucoup grossir 
la Loire. Elle est actuellement à 3" au-dessus de l'étiage, au pont 
de Nevers. A Roanne, les eaux ont cru cette nuit de 1".60; elles 
atteignaient S^jTO ce matin à 7 heui'es. La quantité de pluie tom- 
bée à Roanne et à Digoin est énorme; elle a dépassé O'^jOS en 



Tours, el 12 jours dans Je val d'Aulhion. Mais l'inlerruption réelle a duré 2^ et 
34 jours, à cause des dégradations causées aux ouvrages du ctiemin de fer. » (Do- 
cuments officiels.) 

^ Documents officiels. —Administration des ponts et chaussées. — Ministère des 
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U^ heures. Tous les affluents entre Roanne et Nevers sont plus gros 
que dans les crues précédentes. La Nièvre a cru hier de O^jZiO 
à 0",60. L'Allier est à S'^jOO. Il pleut depuis trois jours sans discon- 
tinuer. Tout fait donc présumer une crue plus considérable encore 
que celle d'il y a quinze jours. 

31 mai, 9 heures 1x5, matin. — La Loire a beaucoup monté cette 
nuit; elle s'élève à S^jOS au-dessus^ de l'étiage, et monte toujours à 
raison de O^îOS par heure. Depuis hier, 3 heures, elle s'est élevée 
de 0°,9/i. La pluie continue partout. Tous les affluents sont débor- 
dés et grossissent encore. A Roanne, la crue s'est arrêtée hier, à 
10 heures du soir, à Zi'",85, cote maximum. Ce matin, à 7 heures, 
elle n'était plus qu'à /j",58. Les eaux de l'Allier croissaient de C'jOe 
par heure, et s'élevaient, à 6 heures du matin, à/j^j/iO au pont de 
Moulins. En résumé, il devient certain que la crue actuelle dépas- 
sera les erues précédentes. 

31 mai^ 2 heures 25 soir. — Depuis hier, 8 heures du matin, la 
Loire a monté de 0°,52. C'est un peu plus de 0",10 par heure. Il 
n'y a pas encore de ralentissement dans la durée de la crue. Heu- 



travaux publics. — M. l'inspecteur général Comoy a dressé le tableau suivant de 
la marche de la crue {Renseignements sur les crues de la Loire et de ses grands 
affluents. Règles pratiques pour déterminer à V avance sur différents points du lit- 
toral la hauteur et l'époque du maximun des crues de la Loire ) : 



Il mSICATION 

1 des 
lieux. 


HEUKE 

où le maximum de la crue 
de 1856 a eu lien. 


INTERVALLE 

de temps 
compris 
entre deux 
mai. consé- 
cutifs. 


OBSERVATIONS. 


Bigoin 

Nevers 

Briare 

Orléans 

Tours 

Saumur 

1er mai. ] 
Nantes 

( 2" mai. 


Le 31 mai à 6 h. du matin. . . . 
Le 1" juin à 1 h. du matin. . . 
Le 2 juin à 3 h. du matin. . 
Le 2 juin à 11 h. du matin. . 

Le 3 juin à minuit 

Le 4 juin à midi 

Le 5 juin à 2 h. du soir 

Le 9 juin à 8 h. du matin. . . . 


19 h. 
26 
8 

37 
12 
38 
90 


Le maximum de Ne- 
TenaétéaTancédee 
h.aumoins, par«uite 
de la rupture des le- 
Tée». 

Le maximum d'Or- 
léans a été aYancé de 9 
h. au moins, par suite 
de la rupture des le- 
Tées. 

Le second maximum 
de Nantes a été pro- 
duit par lu rentrée en 
Loire des eaux ré- 
pandues dans létal 
de rAulhion. 
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reusement les nouvelles de Roanne et d'Issoire annoncent un» 
baisse qui se fera sans doute sentir demain. L'Allier continue à 
croître à Moulins, et se trouve, en ce moment, à /i'*«00 ; la pluie 
paraît avoir cessé partout depuis ce matin. Le temps est cependant 
encore menaçant. 

31 mai, 5 Jieures 10, soir, — Depuis une heure, la Loire a conti- 
nué à croître à raison de O^'ylO à Theure. Elle est en ce moment 
à A'",80 au-dessus de Tétiage. Elle croît encore avec la même vi- 
tesse et commence à charrier des débris. Les nouvelles de la haute 
Loire et du haut Allier annoncent la décroissance des eaux et la 
cessation de la pluie. 

31 mai, minuit -—Ia Loire continue à monter avec une extrême 
rapidité. Depuis à heures, sa marche ascensionnelle est de C.IG à 
l'heure. Le fleuve est à b'^.lb au pont de Nevers. Il est à craindre 
que la crue ne continue une partie de la nuit, et que les* eaux ne 
dépassent toutes les crues connues, celle de iSlxS exceptée. Les le- 
vées résistent jusqu'à ce moment; je les fais consolider. On y 
travaillera toute la nuit On abandonne les travaux, l'eau passe par- 
dessus les levées. 

1" juirif 9 heures ii5, matin. — La Loire a cru cette nuit d'une 
manière effrayante ; elle atteint la hauteur de 0",25 près de la crue 
de 18Zi6. Elle paraît stationnaire en ce moment. Mais cet état peut 
être attribué à la rupture des levées, qui ont permis aux eaux de 
s'étendre. Plusieurs ponts ont été emportés. La levée du chemin 
de fer ne tardera pas à céder. Le service est interrompu. Le ser- 
vice, dans les quartiers bas, est fait au moyen de barques. On pour- 
voit aux logements et à la nourriture des inondés. 

2 juin j 9 heures 50, matin, — La baisse des eaux continue et le 
temps est magnifique, mais les désastres sont immenses, les pertes 
incalculables. Soixante communes et plus de deux mille familles 
sont atteintes. Les communications sont interrompues par la voie 
de terre et de fer. 

2jfuin, minuit. — La Loire a commencé à baisser à midi, après 
avoir atteint la hauteur maximum de ô^lO; à 7 heures la décrois- 
sance est lente. Le temps, beau pendant toute la journée, devient 
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orageux. Les nouvelles de la haute Loire sont bonnes. Une dépêche 
du Puy annonce une crue considérable de TAllier, à Brioude. 11 y a 
lieu d'espérer que la crue de là Loire sera écoulée lorsque cette 
Aouvelle crue de l'Allier arrivera. 

18 /uin, 5 heures 85, soir, --^ A la suite des pluies presque conti- 
nuelles qui se renouvellent depuis dimanche par intervalle, la Loire 
s'est élevée successivement jusqu'à 3*° w pont de Nevers. Les eaux 
se précipitent de nouveau dans le val par les brèches que la der- 
nière inondation a pratiquées aux levées. La population est con- 
sternée; la pluie continue. 

iSjuirif 9 heures 35, soir, — La Loire continue à croître d'envi- 
ron 0",03 à l'heure. De 2°,û6, hier à 3 heures du soir, elle est ce 
matin à2°',80 au pont de Nevers. Le temps est couvert et à la pluie. 
L'Allier présente aussi une légère crue. 

HOjuiTiy 3 hewres 35, soir. — La baisse des eaux de la Loire con- 
tinue. De 2'°,/if2 à 8 heures du matin, le fleuve est descendu à 2'°,25 
à midi. Mais il a beaucoup plu ce matin, et le temps est encore fort 
incertain. 

DAfACHES I>'0RLiAN5. 

fljuin^ 6 heures 15, maHn.-^LsL Loire est à peu près stationnaire 
à 6»,5/i, à Orléans. Plusieurs communes de l'arrondissement d'Or- 
léans sont sous les eaux. Deux levées sont rompues près de Gien. 
Le val, sur une étendue de 3 myriamètres, est presque entièrement 
submergé. 

2juin^ i heure /iO, soir, — La crue dépasse de O^jSO la crue de 1846. 
On demande avec instance quinze bateaux de Seine et quarante 
mariniers, comme on les a envoyés de Paris, en 1846, pour le sau- 
vetage des habitations cernées par les eaux. 

a juin, 1 heure 55, soir. — La levée de la Loire a été rompue k 
Jargeau. Les eaux se répandent dans la vallée. Le niveau de la 
Loire s'abaisse à Orléans depuis midi; il a^baissé de 0",26. 

S^'wm, 7 heures y soir, -r La Loire est à 6",û3. Je viens de par- 
courir les environs d*Oriéans ; les pertes seront bien grandes. Du 
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reste, toutes les précautions sont prises pour secourir les habita- 
tions entourées par les eaux; le sauvetage a été facile» les habitants 
étaient prévenus depuis deux jours. 

2 juin, 9 heures 15, soir. — La Loire, qui depuis Taprès-midî 
montait avec rapidité, a dépassé 6^30; cette nuit, elle a rompu un 
des quais d'Orléans qui forme digue; elle menace une digue plus 
importante encore qui couvre le val de la Loire, à 2 lieues environ 
d'Orléans. La Loire grossit toujours. 

3 juin, 3 heures 3, soir. — La Loire est descendue à 6",30; elle 
baisse lentement L'inondation, qui couvre une énorme étendue de 
terrain, n'éprouve encore qu'une diminution insensible. 

DÉPÊCHES DE TOURS. 

31 mai y 5 heures 15, soir, — Les dépêches que j'ai reçues hier et 
aujourd'hui annoncent une nouvelle crue considérable de la Loire 
et du Cher. Les populations riveraines ont été immédiatement aver- 
ties de se tenir sur leurs gardes. La Loire s'élève à 2°',60 au-dessus 
de rétiage au pont de Tours ; elle croît de O^OS par heure. Le Cher 
a monté, depuis hier, de 0",50. Il atteint depuis ce moment 2»,50. 

1" juin, 5 heures /jO, soir. — Les nouvelles de Nevers et de 
Vierzon inspirent les plus vives inquiétudes. La crue simultanée de 
la Loire et du Cher menace la ville de Tours d'un grand danger. L'ad- 
ministration s'est concertée avec les ingénieurs ; des ateliers sont 
organisés sur la levée du canal et sur celle du Cher, à Rochepinard, 
aux abords de Tours. Un appel a été fait à la population. De nom- 
breux travailleurs exécutent des travaux de défense dans le but 
de conjurer autant que possible le danger. Des ateliers sont égale- 
ment établis sur les points de la Loire et du Cher, où Tétat des le- 
vées fait craindre une rupture. A Vierzon, le Cher est à la hauteur 
où il était le 11 mai ; il croît toujours rapidement A l'échelle du 
pont de Tours, la Loire atteint, en ce moment, 3'",80. Elle aug- 
mente de O^jOe par heure. 

1" Jwm, 11 heures, soir. — J'ai visité, avec l'administration mu- 
nicipale de Tours et MM. les ingénieurs, les ateliers de travaux 
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entrepris dans le but de préserver la ville contre la crue mena- 
çante de la Loire et du Cher. On s'occupe de la consolidation de la 
levée du canal qui donne de grandes inquiétudes. Grâce au con- 
cours énergique de la garnison et de la population, on espère pré- 
venir d'incalculables malheurs ; sur tous les points menacés règne la 
même activité et se manifeste le même dévouement A Vîerzon, le 
Cher a atteint une hauteur de 0",iO au-dessus de la crue du il mai. 
On s'attend à avoir demain à midi une crue très-grande de cette 
rivière. La Loire croît toujours de 0",05 par heure. 

2 juin, 9 heures 6, soir, — Malgré tous les efforts, la levée dif 
Cher à Rochepinard est en ce moment surmontée par les eaux. Le 
territoire de deux communes en amont de Tours est submergé. Des 
travaux sont continués pour la défense de la levée du canal. La 
levée de la Loire à Montlouis inspire des inquiétudes. S*il y a une 
rupture, les eaux de ce fleuve se joindront à celles du Cher, iet alors 
leur invasion dans la ville de Tours serait imminente. C'est de 
11 heures à minuit, qu'au dire des ingénieurs, la catastrophe pour- 
rait arriver. Tous les efforts sont faits pour la conjurer. En ce mo- 
ment, la Loire atteint e^lO à l'étiage du pont de Tours. Les eaux 
du Cher s'élèvent à 6",45. 

5 juin^ 11 heures^ matin, — La levée de Rochepinard, quoique 
surpassée par les eaux, a résisté jusqu'à présent. On continue les 
travaux sur la levée du canal, de manière à préserver la ville. Tout 
dépend cependant de la résistance de la levée de la Loire à Mont- 
louis. Heureusement les ingénieurs espèrent la conserver. Le Cher 
décroît depuis ce matin 2 heures; la Loire continue à croître. 

17 juin, 9 heures 30y joir. — Une dépêche du préfet du Loiret, 
confirmée ce soir, à 9 heures, par le préfet de la Nièvre, m'an- 
nonce une nouvelle crue de la Loire et de l'Allier. D'après les cal- 
culs des ingénieurs, elle doit produire ici une élévation d'au mofais 
3" au-dessus de Pétiage. Elle suffirait pour faire entrer de nouveau 
les eaux de la Loire dans la ville de Tours par les brèches du canal. 
Je me suis empressé, de concert avec MM. les ingénieurs, de réunir 
tous nos efforts, afin de fermer, avant l'irruption des eaux, les brè- 
ches existantes. Nous espérons empêcher ainsi de nouveaux dé- 
sastres. 

III. S" PARTIE. ^0 
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i9jufn, B heures 15, soir. — La Loire, qui hier soir à 3 heures 
était à i*,70 à l'échelle du pont de Tours, atteint en ce moment 
S^SO. Les eaux passent à travers les brèches de la levée d^Amhoisei 
Elles surmontent en deux endroits la voie de fer. 

22 Juin, 7 heures &0, soir. — La Loire, qui était stationnaire 
hier, à 6 heures 1/2 du soir, à d",88, est en ce moment à d*,38 à 
IMchelle du pont de Tours. Les travaux de défense destinés à pré- 
server la ville ont eomplétement réussi. U n^y a plus crainte de 
d^ngQrs. 

kmtktmmit iS^-rTqpt^ lii platnti (|fp«{fi{iMi89a{fl jusqn'«« 
PQnts-d^-C^ et iQ çii\kmm i^ ^^ «STPPt HM kvw H^ tompa C(Hh 
Y^rt§s d'e^^u ; ^ |Q beuç^ ^g Vmi ^1^7 m^Um à Sftiimur. 

(j^wm, 5 heures Ç, matiru^ fJp? leyépstiçpnent^flçoye gurtOOft 
les points, grâce aux pjus çrançjs efforts, çt pop i^ijçcri^g ^p 7",^6 
à Saumur, et qui ffugmente. ^2^\^ on ifl> ff^l^fJ^ gH'uçe^ fwptufg 
sur rindre-et-Loire introduit Peau dans tqut^ |^ r)c^9 T^I^Ç % 
Beaufort que nous préservions jusqu'ici; s'il en est ainsi, le 
n{^l ya 0tre immep^e. J'?ii f{^i( ^y^rtir tQutçs 1^ ppipnim)^^ du 
4ftPger^ 

bjuin, 9 hçuresy înatin.-^ Les craintes de mî^ (Jépôc^e d'hier 
n'étaient que trop fondées. Nous avoqs défçpcîi^ nptre leyée de 1^ 
Loire qu^ Teau a affleurée partout et n*a P^upé^ pvljp P.^rt» maif 
la Loire a pénétré par la brèche d'Indre-et-Loire, et la riche vallée 
dq ^^ufqrt ^^ cq^vr^. p§§ ip^lheuns y q^t IjQu, J[@ f^it 4irt««rde 
grfiRd» effprt^ et nw Ipg^qieqy gp^cJ^J pour Rçév§|iir Viqp«fiatjfl« 

ri^blej ^lq§ pquF^pt dp gr^nd? rt^Pger». na$ dig^^l f»PP»dWW 

s© r^tjçQ ^e% r.\Y^ ^^ $^HPP, Ve^P WY^biî le» bè«l qMPtti» d'Aû- 
gôrs, 

5 ;Mm, Twidt. — La Maine atteint ce matin h Angers la hauteur 



de 6 m. Elle a cru depuis hier de 0"',5/ii. Tous nos bas quartiers sont 
inondés. On passe sur des ponts à la porte Ghapelîère. Le quai Royal 
commence à être envahi. 

S fuin^ 8 heures 21, «o^« ^^ 4*arriYe de 1$ levéft sur un parcours 
de % Ueuea et au Rêvant du flot d'inondation poup avertir une fois 
de plui nos populatiopa et communiquer T^nergie au besoin. BUea 
sont campées sur la lovée , par un temps affreux , avee leurs mobi^ 
liers et bestiaux. J'ai envoyé du pain et des farines. Ce spectacle 
est navrant Notre immense et riohe vallée se eouvre de fi mètres 
d^eau. Notre levée, défendue par tant de soins, reste intacte. Tout 
le mal vient par la brèche de la Chapelle d'Indre-et-Loire. J^appelle 
toute votre attention sur ee point, pour que la brèche soit fermée 
le plus tôt possible. Autrement les pertes et souf&ances vont de« 
venir incalculables. 

fi mn9 8 h^r4^ (AfVmtmrrlQ ne candfl aux Fonts^d&rCé, oà est 
le plus grand danger du moment, quand le flot de la vaUép va a'x 
rendre pour reprendre la Loire. Dans un conseil d'ingénieurs nous 
avons pri^ 1q ç^fti cp<;té pvU d'arasef no^ leyé^ pqijr flpn^er pas- 
sage à l'eaif afriyant^ s^p^içjtro^pjre 1^ ï^ftiH! ^\ pour ^vitpr ainsi ^ 
destruction certaine ^'jjng part|ç de |^ ville, 

6;mn, 9 heures 30,ma^îw.— On annonce à l'instant que l'eau monte 
au pont d'Authion de 0",60 à l'heure, et marche avec une vitesse 
dç 6 kilomètres ; les Ponts-de-Çé pt les ardoisières (}e 'frelaté sont 
menacés; les fonctionnaires et 1^ troupe se rendent çur les ^i^ux. 

7 juin , 8 heures 30, soir. — L'eau a cru cette nuit encore dans le 
val et Trélazé notamment, mais elle a repris un niveau moins élevé, 
et le courant s'est bien rétabli par nos brèches et d'autres prati- 
quées parle courant. Les routes de ce côté sont coupées près d'An- 
gers. Je viens de les parcourir, et les communes, en bateau. Des 
courants' dangereux sont établis. Les ardoisières inondées vont 
laisser une énorme population sans travail. Placés ici au point où 
forcément l'inondation du val devait rentrer dans la Loire, nous 
avons eu la situation la plus périlleuse; l'eau du val a 7 mètres sou- 
vent au point où les deux rivières se rencontrent. 
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9ÉFÉCHB8 BB MAMTIS. 

2 juin, i heure 35, soir.'^ Les nouvelles d'Orléans et de Blois sont 
tellement effrayantes, que je pars pour la Ghebriette et la Pierre- 
Percée, où le syndicat de la Divate redoute une rupture de la levée. 
Depuis ce matin, j'ai fait diriger sur les deux points des bateaux de 
pierres et organiser un service de surveillance. 

ejuin^ 10 heures 20, matirU'^lA levée de la Divate tient toujours; 
pendant trois jours et trois nuits elle a été exhaussée sur toutes les 
longueurs, et nous n'interrompons pas notre travail de défense. 
Malgré une légère baisse, il y a toujours danger d'une rupture, 
rai dû faire démolir des maisons de peu de valeur pour avoir des 
matériaux et les porter sur les points les plus menacés. Les habitar 
tiens sont déménagées et évacuées depuis Boire-Courant jusqu'à 
Saint-Simon. Le chemin de fer est coupé entre Anetz et Yarades sur 
une longueur de 50 mètres. 

1 juin 9 il heures 30, matiru — La levée de la Divate tient tou- 
jours, grâce à un travail continuel de jour et de nuit. Hier, j'ai cru 
qu'elle allait céder, mais nous avons pu nous rendre maîtres de 
l'eau; cette nuit, elle a supporté la crue supplémentaire de 0",i6 
que nous a donnée le débordement de l'Authion. 

Hjuin^ 10 heures 5, matin. — Une crue subite de 0",33 s'est fait 
sentir cette nuit Hier soir, je croyais la levée de la Divate sauvée. 
Ce matin , je ne crois pas qu'elle puisse résister. Nous dépassons la 
hauteur de 1846 et de 18/i3. 

iSywm, 2 heures 15, soir. — Je rentre à Nantes après avoir visité 
les brèches d' Anetz et de Varades. Les travaux commencés sont 
poussés avec activité, mais je ne crois pas que la circulation puisse 
être rétablie entre Nantes et Angers avant le 1" juillet. 11 y a sur 
plusieurs points des affouiilements de Zi à 5 mètres de profondeur 
dans toute la vallée. Je me suis assuré par moi-même que les ré- 
coltes étaient entièrement perdues; je les fais couper et enfouir, et 
j'achète des semences que je distribue aux plus nécessiteux. 
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(Page 454). 
Descriptios des dignes construites dans le bassin de U Loiret. 

4* DIGUES COKSTRUITES SUR LES RIVES DE LÀ LOIRE EN AVAL DU BEG-d'aLLIER. 



Digues construites dans le but de protéger les plaines submersibles 
contre les plus grandes eaux. 



INDICATION 

des 

digues. 



JRive droite» 

Dampierre . . 

Saint-Benoît . 
La Garenne. • 
Latingy. . . . 

La Bouverie . 



La Baulle. 



Tavers 

Ayaray 

Mesuard .... 
La Cisse .... 

Luines 

Langeais .... 

Aulhion 

La Belle-Poule. 
Canal d'Aulhion 

Savennières. . . 



Totaux. . 



m. 
4^600 

22,860 
3,435 
6,842 
4,700 

4,400 

4,350 

4,800 

2,465 

43,200 

6,850 
53,000 
8,600 
9,000 
74,000 
6,160 
4,900 

43,036 



234,868 



SUBFACE 

du val 
protégé. 



hect. 
525 

5,646 
442 
646 

252 



500 

320 

4,456 

326 

6,984 

552 

600 

34,444 



4,542 



BATE 

de la construc- 
tion. 



OBSEaVATIONS. 



inconnue. 
Très-ancienne. 

id. 

id. 

Vers 4600 

AU 47« siècle. 

4830 à 4847 
4844 à 4845 



53,572 



Construite par un 

syndicat. 
Construite par la 

commune. 
GojDStraite par les 



4795 

4834 i 4845 
Inconnue. 
Très-ancienne. 
id. 
id, 
id, 
id. 
id. 
4820 à 4825 ( Constmite par des 
syndicats. 



La route impériale, 
n"152, emprunte 
ces digues. 



4825 
Conimencèeen\ 

4682, 
Terminée en 

4848. 



Construite par un 
syndicat. 



* Documents officiels, ^"AàmlmaiTdiiioik des ponis et chauisèes. 
travaux publics. 



-Ministère des 
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INDICATION 



SURFACE 

duTtl 

protégé. 



BATE 

de la construc- 
tion. 



OBSERVATIONS. 



Rive gauche, 
Givry 



La Charité , 



Les Rappios . 
Bannay. • . • 



Saint-Firmin. 



Saint-Martin . 



Port-Galet 

Sully. . . 
Orléans. . 



Blareau. . 



Blois. 



L'Hussault 

Tours. . . 
La Chapelle, 
Bois-Chélif. 

Gohier. . 
Bldiitjeâp. 
La Divate. 



Totaux. 



hect. 

3,076 \ 

3,075 r 
4,800 

4,768 , 

7,075 ' 
44,440 



2,800 

3,d00 

5,600 
42,000 
42,300 

24,500 
4;200 

24,500 



3;700 

2^.250 

49,200 

5,900 

7,980 
42,400 
45,400 



248,810 42,045 



4,544 

4,620 
4)560 

96 



209 

406 

^307 

44,400 



3,056 

223 
4,646 
3,092 

iioo 

4,668 
2,736 



\i\mt 

4847 i 4848 
Inconnue. 
480914840 
4830 à 4836 
4800 à 4804 
Ihconlibe. 

4745 



Très-ancieBHe. 

td. 
id. 

id. 
483714142 

Très-ancienne. 

id. 

id. 

4 848 à 4 852 

4846 à 4 856 
4840 à 4 855 

4847 à 4 857 



Empruntée par une 
route départemeo- 
taie. 

Id. 

A rorigiiie êli là di- 
gne se trouve un 
déversoir oonstrnit 
en 1790. 



An milien de la di- 
gue de Mâreiti se 

. trouve le ■ déver- 
soiir de Kàsàh. 

iGonstrûife par Itt 
riverains. 

iEmpmiitw ptr ona 
riitit.f^ dèpartfm^- 
tylt ^nr 1^ kilum. 
Au mUieij dti cette 
<Ji^ie tia trouve le 
déTer^solrdfi&loisH 

Bmpmtîtée par une 
route dêpariêia- 

Construite ptr im 

syndicat. 

Id, 

Id, 

Id. 



Voici le résumé dès documents contenus dans ce tableau : 

-«-^--'«- \'^'^:. Ko" 



Longueur totale « 483,678'* 



PÛcÈÈ jtJêtitiCÀ'tiVES. 

Superficie totale, .»•*••«• 96)647'' 



Cli 



hon^m Aéà Stgues emjprillitéëi pâf 811 | kive dfbiU. . h'HM^^ 
routes impériales ou déparlëineiitates. . i ^ gauche. . 38,000 



Longueur totale 465,000" 



. ,. j4 ,^, .. i^ I Rite dnJllô. . SH,ë48*^ 

Longueur des digues syndlcalei ou phyêèl. j _ ^^^^j^^^ ^^ jj^^ 



Longueur totales • # . . 



74,226» 



Les digiies liiil iie sont iii syiidicfllës tii pHtèés rbilt pâHis aii dbmiiiië pu- 
blic et sont entièrement entretenues par l'État. Leur longueur est de 442,452", 
c'est-à-dire les 0™,85 de la longueur toUle des digues. 



Digues construites dans le but de protéger les plaines submersibles 
contre les crues ordinaires d*été. 



nroiCATioR 

des 

digoes. 


LONGUEUR. 


HAUTEUR 

des digues 
au-dessus 
de l'étiagô. 


DATE 

de là constrac- 
iion. 


OBSÉRYATIOMS. 


Rive drmte, 

Gba^ktbtt • . ; . 

celle 

saint-iean ; * « ; 

Rive gauche. 

Le Glas 

Dans le lit du 
fleuve. 

Ile de GbaldoBè. . 
Total. . . . 


60d 
3,200 
7;d76 

2,04d 
8;200 


4-,50 
^ ,00 

& ,50 
5 ,00 


48^5 à 4836 

4858 

Très^ancienne. 

vers 4800 
4YM 


Gonstmite par les ri- 
yerains. 

Construite par les ri- 
verains, 

Gonstmite par les rir 
yerains. 


24,446 
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IHguêê sur lesquelles le chemin de fer traverse les plaines submentbin 
de la rive droite entre Angers et Nantes, 



INDICATION DES DIGUES. 


LONGUEUR. 


SURFACE 

du yal 
protégé. 


OBSEEyATIONS. 


D'Ingrandes à Montrelais. 
De Montrelais à Anetz. . . 

Vers Oudon 

Vers Mauves 

Totaux 


m. 

2,000 

44,000 

3,600 

4,000 


hect. 
64 
970 
83 

77 




20,600 


4494 



2° DIGUES CONSTRUITES SUR LES RIVES DE LA LOIRE EN AMONT DU BEC-d'aLUER. 







HAUTEUR 




INDICATION DES DIGUES. 


LONGUEUR. 


au-dessus 
de l'étiage. 


OBSERVATIONS. 


Rive droite. 










m. 


m. 




Marclop 


4,100 


4,30 


Construite par les riverains. 

On ignore l'époque de la construc- 


M' Poncins 


4,500 


4,70 


M' Bouchetat. . . . 


4,100 


4,60 


tion, qui est antérieure à 1846. 
Digue submersible, construite en 


Balbigny 


950 


5,00 


1837 par l'Etat, pour servir de 
chemin de halage et protéger la 
rive droite contre les courants. 


Roanne, amont du 
pont , 

Roanne , aval du 
pont 


4,900 


9,00 . 


1 Digues insubmersibles, construites 


1,300 


9,00 


, par l'Etat, aux abords du pont 
) deRoanue, en 1848. 


Béchéron 


782 


6,30 


i Construite par un riverain en 1847. 
! Insubmersiûle. 


La Crue 


476 


4,60 


' Construite par un riverain en 1849. 
, Submersible. 

Anciennement construite par un 
riverain. Cette digue n'avait pour 


Sonnmerf ..... 


810 


5>00 


but que d'empêcher les courants. 
Les eaai y ont pratiqué cinq brè- 
ches. 


Grands Verdiaux. • 


1,070 


3,50 


Construite par un riverain en 1820. 
Cette digue n'a pour but que d'em- 
pêcher les courants. 


H J reporter. . 






40,988 
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GUU 







RAUTEini 




INDICATION DES DIGUES. 


LONGUEUa. 


au-dessns 
de l'étiage. 


OBSERVATIONS. 


Report . . • 


m. 
40,988 


m. 


Anciennement construite par les 
riverains. Digne submersQ)le (rai 
n'a poar but que d'empêcher les 


Grandbois 


782 


3,50 








courants. 








' Construite par l'État vers 1760. 


Thareau 


4,464 


5,80 


Primitivement la digue de Charrin 
faisait sans doute suite à celle de 






5,40 


Thareau. Elle en est maintenant 


Charrin 


2,692 


séparée par une lacune d'environ 
^ i iilom. 








Construite par l'État et par un ri- 




4,447 




verain, en 1845. Détruite par la 


Brain 


» 


crue de 1846, et rétablie seule- 








ment au niveau des plus hautes 








l berges. 


Saint-Éloy 


3,552 


6,50 


Construite par l'État. Elle protège 
la partie l)asse de la ville de Ne- 
vers. 


ToUK. . . • 
Rive gauche. 


23,322 






4,800 


Magneux et Gtaam- 
béon 


4,20 à 5,00 


Construite par un syndicat à une 
époque inconnue, mais antérieure 
à 1846. 


A remboucbure du 


800 


3,90 


les riverains. 


Lignon 










De construction ancienne, mais son- 


Neryieux 


4,000 


4,00 


mise au régime syndical depuis 
1843 seulement. Cette digue se 
trouve dans le remous de Pinay 
et est toujours submergée. 




4,300 


9,00 


Construite par l'État. Exhaussée 


Roanne. ••..•• 


après la crue de 1846, qui l'a- 








vait rompue. 


Saint-Aubin. . • . 


4,023 


4,00 


Construite en 1853 par un riverain. 

Digue submersible qui n*a d'autre 

butque de s'opposer aux courants. 














Anciennement construite par l'État. 


Uxeloup. . . • . • 


5,906 


6,30 


On a exhaussé, après 1856, la par- 
tie d'amoQt qui était pins basse 
que le reste et par laquelle le 














val avait été inondé. 


Les colons 


4,944 


4,50 


Anciennementconstruite par l'État. 


Sermoise 


2,975 


6,30 


Construite par l'État avant 1767. 


Giroouille 


990 


5,00 


Ces dignes protègent le val et le 
faubonrg de Nevers. 


Eoire les ponls de 


554 


6,70 


Construite en 1850 par le chemin 


Kevers 

Total 






de fer. 


24,292 
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5* DIGUES CONSTRUITE^ l^Hl tsS RITES DE L'ALLIER. 



XMBICATIOlf DES DIGUES. 



HAUTEUR 

aa-dessus 
de l'étiage. 



ÛBSEETATIONS. 



Eive droite. 
MOttliDS .... 

ttiûbottx. . • • 

Meauoe. • • . • 

Rive gauchâi 
iloulins .... 

Mornay. • . . • 
LèGàétin.. . . 

Total. . . 



ïçu 



5,1^ 



3,800 
4,088 



7,130 
4,500 

^,77» 



m. jn, 
4,25 à 6,90 



3,74 4 5,20 



4,0 
2,30 
4 



5,40 à 6,90 



4,53 



5^80 



Ces dignes ont été construites en 
mèmB temps qne le pontda Mov^ 
lins par M. de Régemorte. 

GéttA digne, commencée sur ilM" 
en 1800, a été aclierée en 1842. 
Constmite par T^tat et les pro- 
priétaires nyerains. 

I Dignes constrnites par l'Étti en 
1843 et 1844, poar les besoins 
de la navigation. 

Dig[nes construites comme sur la 
rive droite en même temps ^e 
le pont dé Moulins. 

i Digue construite par l'État, partie 
I en 1777 et partie en 1827. 

f Digne commencée en 1765 par le 
1- service de la. .navigation de la 
/ Loire. Ellb à été augmenté^ par 
suite des nombreux onvhiges 
construits sur l'Ailler vers le 
Ôiiétin. 



24.674 



A ces tableaux, nous ajouterons les judicieuses observations ûé 
M. l'inspecteur général Comoy stlr le but et l'utilité des digties, ed 
général i : a Les digues que l'on construit le long des rivières, dit \A 
savant ingénieur, ont donné lieu à de nombreuses controverseil 
qu*ont ravivées les études entreprises sur les inondations. Ce genre 
d'ouvrage a été préconisé par les uns cdmroe le seul qui ait une va- 
leur réelle pour défendre les plaines submersibles, et attaqué par 
les autres comme la principale cause des désastres qu'occasionnent 
les inondations. Les digues, disent les premiers, constituent un 
moyen de défense simple, naturel auquel tëbourent d'abord, BtL tdUt 



^ Considérations sur Vendiguement des rivières. Parti, ia-4, 4 864 . 



p\k(sÈ ItSTiFiciTiirÉs. ctt 

liàjri iU ^Mé^M dés plâtnès ëiibniëfslbies, ^t doiH rettcftcltd 
est telle qu'inévitablement elle amènera rendigiiement ae lôus les 
cours d'eau. Les digues, disent les seconds» surélèvent les eaux 
d'une manière très-nuisible. On ne peut jamais être assuré de les 
faire assez hautes pour qu'elles ne soient pas surmontées. Leur rup- 
ture occasionne de grands ravages, et d'autant plus qu'on a fait 
plus d'efforts pour les rendre insubmersibles. Suivant les uns, il ne 
faut pas chercher un autre moyen de lutter contre les inondations. 
Suivant les autres, il faut les proscrire et détruire ou tout au moins 
abaissëi* Bëllëâ qÙi biistenf . Adliéréiits êï dSi;i*àététi^ fBnt trop 
loin et se trompent. Gomme toutes choses en ce monde, elles ont 
leur bon et leur mauvais côté» Très-utiles, indispensables même 
en certains lieux, en certaines circonstances, elles peuvent deve- 
nir nuisibles en d'autres lieux , en d'autres circibnstaiiceé. Il se- 
rait sage dé lei^ admettre ou de les rejeter suivant les cés\ Inais il 
faut avoir pour cela des notions exactes et précises sur leur mode 
d'action et sur les conséquences qu'elles entraînent^ 

a L'augmentation de hauteur des crues produite par un endigue- 
ment provient de deux causes ; on ne saurait trop le redire c d'abord 
du resserrement produit par l'endigtiement ; ^suite de l'augmen- 
tation du débit maximum ; augmentation qui est la conséquence de 
l'endiguement lui-même, de la dlminutioti que Tendiguement ap- 
porte dans la capacité du lit majeur du fleuve. L'augmentation du 
débit maximum produit par l'endiguement n'est pas une chose 
simple qui se présente clairement, naturellement à l'esprit, et que 
l'on comprenne aussi facilement que l'accroissement de hauteur 
résultant d'un rétrécissement de section* U n'est pas étonnant que 
lëâ constructeurs éei pretttièrëë dlghesi M lldéât pas reconnue; Qe 
qui serait extraordinaire, c'est qu'ils eussent pu la prèsséhilr. 
Aussi tous les endiguements ont-ils été d'abord, et malgré plusieurs 
exhaussements, successif^, surmontés jp>ar les ëàùit. Pàtidrait-il dit 
conclure que l'on ne peut pas faire de digues réellement insub- 
mersibles, cotnme quelques personties l'ont prétendu? Je suiisi très- 
loin de le croire. L'art n'est pas impuissant à ce t)oini Mais si le 
problème n'est pas insoluble , il n'est pas toi\jours susceptible 
d*nne solutidn acceptable, soit au point be ytië telshiliqùe^ soit ati 
point de vue économique. L'étude des conditions dans lesquelleiÉ 
les digues peuvent ou ne peuvent pas être utilement emplogréei»est 
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certainement Tune des plus graves et des plus intéressantes < 
présente Tart de Fingénieur. » 
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(Pige 4 54} 
Eut ifif krèdM •irerttt dmles Iciées de U Loire par ruoidadoii de |iialli5(* 

SÉPA&TBMEMT DU LOI&ET. 

Levée de Saint-Firmin, en amont du pont de la 

Mothe (rive gauche) 2 brèches. 

— de Lormet (rive gauche). u » 

— de Dampierre (rive droite) • . . 3 » 

— d'Ouzouer (r. dr.). 3 » 

— de Cuissy (r. g.). . . 1 » 

— des Arbrezois et de Sully (r. g.) 3 » 

— de Lazy (r. dr.) 1 » 

— des Boutrons (r. dr.) 1 » 

— de Germîgny (r. dr.) 5 » 

— de Sigloy (r. g.) 2 » 



1 Rapport MS. de M. l'ingénieur en chef Collin. — - Les ponts éprouvèrent aussi 
des dégradations que les documents officiels résument ainsi : « Le pont suspendu 
de Fourcbambauit a eu deux travées emportées. La levée qui fait communiquer 
le pont avec la rive droite a été en grande partie détruite. Les abords du pont de 
Saint-Thibault ont été délruils. Le pont du pelit bras de la Loire, à Cosne, a été 
emporté. Le pont de Sully a élé détruit. La levée qui fait suite au pont de Beau- 
geocy^ sur la rive gauche, a élé rompue. Les levées de Meung, de Muideset de 
Port-Boulet ont également élé coupées. A ce sujet, il faut remarquer que les 
ponts n'ont donné passage qu'à une partie du débit maximum de la crue. Le reste 
s'est écoulé par les vais au moyen du brèches Tailes dans les digues en amont des 
ponts Cependant de fortes dénivellations se sont produites de l'amont à l'aval de 
ces ponls. La diffjrence de niveau é.ail do 0»',41 à Gien , de 0",62 à Be.iugency, 
de O-^.iâ à Blois, de 0™,60 à Amboisc vi i!c 0™,32 à Tours. Si toutes les eaux 
avaient élé concentrées dans le lit de la Loire, la situation des ponls aurait élé 
considérablement aggravée; bans aucun doute, la plupart d'entre eux n'auraient 
pu résister, n 
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Levée de la Garenne (Chftteauneuf ) (r. ôrX . . . U » 

— de Saint-Pry vé (r. g.) 2 » 

— de Vaussoudun (r. dr.) 1 » 

— deBeaugencyouduGuîdon(r. g.) 1 » 



SéPA&TEMENT BB LOIR-ET-CHEll. 

Levée de Briou (r. g.) Brèche de la Ferme. 

— d'Avaray (r. dr.) » de Flambert. 

— Id. (r. dr.) » du Château. 

•— de Suèvres (r. dr.) » des Tailles. 

— de Ménars (r. dr.) » des Mées. 

— de la Chaussée (r. dr.). . . » de la Chaussée. 

— de Blois (r. dr.) » des Tuileries, 

— d'Écures (r. dr.) » d'Écures. 

— deCandé(r.g.) » deCandé. 

DÉPA&TBMBNT D'IND&E-ET-LOIBB. 

Levée déchargé (r, g.) Brèches de Chargé et du Breuil. 

— d'Amboîse (r. dr.) Brèche d'Amboise. 

— deBondésir (r. g.) » de Bondésir. 

—- de Conneuil (r. g.) » de ConneulL 

— de Berthenay (r. g.) Brèche de la Foucurée. 

— du Bec du Cher (r. g.) 3 brèches. 

— de Varennes (r. dr.) 1 brèche. 

— de Langeais (r. dr.) 

•— de Bréhémont (r. g.) ». 

— de MUly (r. g.) 

— de Bourg Joly (r. g.). 

— de la Queue de l'Ile (r. g.). . • 

— du Bois Chetif (r. g.) 8 brèches. 

— de la Chapelle-sur-Loire (r. dr.). 1 brèche. 



OÉPAKTEMENT SB MAXNB-ET-LOI&E. 



Levée de Gohier i brèche. 

lA— de Belle-Poule • 6 brèches. 
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cet avantage; et encore, on n'eût pas réussi pour rnne d'elles, le 
cataclysme de 1856 ayant déjoué tous les efforts humains. 

Au-dessous de U*, le barrage n'eût pas donné à la vallée une pro- 
tection suffisante. 

Les évaluations les plus modérées portent à plus de 100,000 fr. 
les dommages causés par une crue de /i" dans les trois communes 
de Vouvray, Vernou et Noizay ; à 60,000 fr. ceux résultant en 
moyenne des treize crues signalées. Or, comme ces inondations se 
représentent tous les trois ans, on peut conclure que la Loire pré- 
lève sur les propriétés cette somme par chaque période de trois 
ans, soit un tribut annuel de 15 à 20,000 fr. 

Si donc le barrage eût été construit en 1818, il aurait préservé, 
sur les trois communes, pour 6 à 800,000 fr. de produits au moins. 

L'objection la plus sérieuse que Ton ait pu opposer à l'exécution 
est celle-ci : les eaux de la Gisse, lorsque le barrage sera fermé, se 
gonfleront, inonderont les terrains situés au-dessus, et les récoltes 
ne seront préservées de la Loire que pour être détruites par la 
Gisse. Mais cette objection perd beaucoup de sa force quand on 
considère que le débit de cette rivière étant inférieur à 2"% par 
seconde, il faudra un à deux jours pour qu'elle submerge ses rives; 
or, il est rare que les crues d'été de la Loire durent plus que ce 
temps-là. 

Ensuite Teau claire et limpide de la Gisse n'est pas à redouter 
pour les foins, comme les eaux limoneuses de la Loire. 



202 

(Page 473. 

Bapport de M. Baterean, ingénienr do service spécial de la Loire, sur les effets de h crue de 
nia 1856 dans le département de Maine^t-Loire , daté d* Angers, le 13 ]ailletlS?7>. 

Dans le courant du mois de mai 1856, les eaux de la Loire, gon- 



* Rapport du Préfet et délibérations du Conseil général du département de 
Maine^et 'Loire t Session de 1857. Angers, 1857, in-8, pag. 425. 
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fiées par une crue extraordinaire du Cher» avaient atteint le niveau 
le plus élevé auquel elles fussent parvenues depuis Tinondation 
d'octobre 18/i6 ; tout le val de la Loire, dans les parties que ne pro- 
tègent pas des levées insubmersibles, avait été complètement 
inondé, et les récoltes avaient été perdues. Mais là s'était borné le 
dommage, et si l'on excepte les avaries éprouvées parles banquettes 
de la levée-route impériale n" 152, qui s'étaient écroulées sur 
une longueur de 1,165" dans les communes de Saint-Martin-de-la- 
Place, Saint-Clément-des-Levées et les Rosiers, les ouvrages de dé- 
fense n'avaient rien eu à souffrir de cette crue dans le département 
de Maine-et-Loire. Toutefois, en 1856, les eaux n'étaient pas encore 
redescendues à leur hauteur normale, lorsque des dépêches télé- 
graphiques, expédiées par MM. les Préfets des départements de la 
Loire et de la Nièvre, firent savoir que la Loire et l'Allier éprou- 
vaient une hausse telle qu'il était certain que le niveau atteint par 
la crue de 18Zi6 allait être partout dépassé dans les départements 
supérieurs. Il devenait dès lors à craindre que dans le département 
de Maine-et-Loire, non-seulement les eaux surmontassent le niveau 
de la crue de 1846, mais encore que les désastres de 1843 ne fus- 
sent renouvelés. En effet, lorsqu'on 1846 les eaux de la haute Loire 
étaient parvenues dans les départements inférieurs, la Loire ne 
marquait à Tèchelle de Saumur que l'",50, tandis qu'au moment 
où les dépêches dont nous venons de parler parvenaient à l'admi- 
nistration du département de Maine-et-Loire, cette échelle mar- 
quait encore 3",32. 

On dut donc prendre immédiatement toutes les mesures de pré- 
caution que les circonstances commandaient. Sous la direction de 
M. l'ingénieur en chef Coiquaud, la surveillance fut répartie entre 
les ingénieurs attachés aux divers services du département. 

L'événement vint bientôt prouver que les craintes n'étaient que 
trop fondées, et partout les eaux du fleuve dépassèrent les repères 
où Ton avait marqué la trace de l'inondation de 1843. Nous avon^ 
consigné dans un tableau annexé au présent rapport * les ha^^^^s 
atteintes par les différentes crues remarquables dont ^ ^^ 8^<*^ 



* Tableau comparatif du niveau atUh* pot la crue de juin 4S56 et les diffé-» 
renlet crues antérieures dont un aU gardé souvenir, {Idem , pag. 432.) 
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mémoire; on voit qull font remonter Jiis(ni^â rafiûée ilii potir 
trouver le souvenir d'une inondation supérieure. 

Cependant, grâce attx mesures de précaution adoptées et à la sur- 
veillance incessante dont elle a été l'objet, la levée-route impériale 
n* 152 put être conservée, quoique sur nue longueur de plos de 
SO kilom., les eaux se soient élevées au-dessus du courounemeot 
d*une hauteur qui, en quelques points, a atteint C^âO, et usaient été 
maintenues que par les banquettes de garde construites sur Tarete 
de Taccotement Encore sur une longueur de 3,500**, ces banquetta 
se sont-elles écroulées et ont-elles dû être remplacées pendant te 
crue par des banquettes provisoires. 

U en a été de même de la levée de Bélle-tmile, quof quVm ait eu 
grand'peine à étancher les nombreuses filtratidus (pd se manfte»' 
talent à chaque instant à travers le massif des remblais. Mais par- 
tout ailleurs, les levées destinées ft mettre les vallées à Fabrl (te 
la submersion n'ont pu résister à la pression dâs eaux et Oilt 
été emportées. Nous dirons successivement léS àvarïes qn'cffla 
ont éprouvées : 

Levées de Gohier^ Blaison et 8aint4lulpieê, -- tttnS la tiuit <ln 
8 au û juin, de nombreuses fissures ont eu lieU dans lé cotifoune- 
ment, et le U, vers midi, la levée a été rompue, â Son offgine, SW 
une longueur de 200, à 580" en aval de la borne i*ep. n^ 308. 

Levées de SainUSatumin, — Les murettes Submersibles destiflée«( 
à protéger, contre Taction des courants, le territoire des commu- 
nes de Saint-Saturnin et Saint-Jean-des-MauvretS, ont été complè- 
tement bouleversées sur toute leur longueur, et les eaux, qui se 
sont introduites à travers les brèches, ont profondément raviné tes 
terrains riverains. 

Levée de Saint- Jean-de-là-^Croix, ^ Cette ïêfvéé, qUÔlqtié bai- 
gnée des deux côtés par les eaux du flettve, a été presque â son 
digine, aux lieux du Corps-de-garde et de la Bicheterie, rOmp«« 
«î trois points sur une longueur totale de 2Zi5^ 

Levi^g ^ç Savennières, -^ Ces levées, dont la sdrlldîtê àvidt été 
déjà gravei^^t compromise par la crue du 2à févriéf 1S59, de- 
vaient faire concb,^ii, les plus graves inquiétudes. En effet, les 
remblais de la brèche ouveite à cette époque au lieu de la Jamétrie 
ne s'élevaient qu'à Zi"" en contro-haut de l'étiage, et les talus éboulés 
sur une longueur de 700°* n'avaient pas encore été réparés. GrAce 
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à TactiTité du GondiiGtetir Cloquet et un dérotiemeiit des populations 
liveraînes, on pnt construire, à remplacement de la brèche, tin 
batardeau qni fut exhaussé à mesure que les eaux s'élevaient dans 
le fleuve, et qui put être maintenu quoique avec les plus grands 
danjB^rs. Mais .les mouvements qui avaient eu lieu dans les talus 
pendant la crue de février, continuèrent sur une échelle beaucoup 
plus vaste, et le 5 juin deux brèches se formèrent, Tune sur une 
longueur de 86", au lieu dit la Boire ronde, à 560" en aval de Ift 
borne rep. n* 320, et Tautre à la Jamétrie sur une longueur de 
l/ii",60, à 30" en aval de la borne rep. n" dâl. 

Lêvéé de Mùntjean à 8aint*FlorenU — JU9qu*au 5 Juin, quoique 
la crue eût atteint son maximum, cette levée n'avait éprouvé aucun 
accident sérieux; quelques éboulenMmt» sans grande importance 
qui se manifestaient dans les talus avaient été arrêtés, loi^ue dans 
la soirée, vers 8 heures, au lieu dit le port d^ingrandes, une fil- 
tration abondante vint sourdre, avec une violence extrême, ft une 
faible distance du pied du talus, dans la vidlée. Quelques minutes 
après, et avant qu'on eût eu le temps de porter aucun remède, la 
levée se rompait, et en peu d^instants, il se forma une brèche àoni 
la longueur atteignit bientôt i87-,50. 

Le lendemain matin, les eaux qui avaient envahi le val du Mesnfl 
en pénétrant par la brèche dont nous venons de parler, en ouvHfient 
une autre de 263-de longueur au point dit lé pont de Vallée, od 
elles rentraient dans le lit principal 

nous avons dit plus haut que la levée-route impériale n* I62f avait 
résisté à raction des eaux, mais il n'en avait pas été de même dans 
le département dlndre«et^Loire, où elle s*était rompue à la Cha- 
pelle-Blanche, le h juin. Nous n'avons pas à relater ici les épouvan- 
tables désastres qui furent, au lieu même de son ouverture^ lee 
conséquences de cette brèche; nous nous ccmtenterons de dire les 
graves accidents qu'elle a occasionnés dans le département de 
Maine-et-Loire* Les eaux qui envahissaient tout le val de l'Authioi» 
ont successivement submergé la route impériale n'* 138, qui * ^^^ 
/couverte sur une longueur de k kilom,? la route dép*^e™entale 
n* 7, qui a été couverte sur toute sa longueur-^^^ Beaufort et la 
Ménitré, et la route départementale n° i4, qu'elles emportaient au 
pont Roux, sur une longueur de 20». Toutefois, les avaries qu'é- 
prouvaient ces diverses routes étaient peu importantes et consîs- 
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talent surtout en bouleversement de la chaussée d'empierrement, 
ravinement des accotements, destruction des banquettes, etc. Mais 
lorsque les eaux, après avoir rempli la vaUée, atteignirent la roate 
impériale n° 152, dans la partie comprise entre la Dagueniëre et la 
Pyramide, où elle traverse TAuthion sur le pont de Serges, elles la 
coupèrent sur une longueur de 1,770", en l'alfouillant sur une pro- 
fondeur de 1*,50 à 2"", bouleversant la chaussée et détruisant les 
perrés et banquettes de sûreté. A 500"" en amont du pont de Sorges, 
elles ont ouvert une brèche qui, sur une longueur de 100% attei- 
gnit une profondeur moyenne de li\ 

Plus loin, après avoir rempli la partie du val que mettent à Tabri 
des inondations de la Loire la levée de Belle-Poule et la route im- 
périale n** 161, elles dépassaient le couronnement de ces deux oa- 
vrages qu'elles bouleversaient profondément La route n"* 161 était 
emportée sur une longueur de 1/iO" et submergée sur une longueur 
de 698*,57, elle était complètement ravinée par les eaux qui ont 
presque entièrement détruit la chaussée et les banquettes de sû- 
reté ; dans la traverse des Ponts-de-Gé, les pavages ont eu égale- 
ment beaucoup à souffrir. Quant à la levée de Belle-Poule, elle a 
été rompue en quatre points, à ûOO* en amont de la borne rep, 
n*" dO/i, sur une longueur de 160""; au droit de la même borne et 
joignant la maison de Belle-Poule, sur une longueur de 160"; à 250* 
en amont de la borne rep. n** 310, au droit de l'ancienne boire de 
la Guillebotte, sur une longueur de 120", et au droit de la borne 
rep. n"* 310, joignant les maisons de Saint-Aubin, sur une longueur 
de 130". 

Il faut remonter la suite des temps jusqu'à l'année 1711 pour 
trouver souvenir d'une inondation semblable à celle qui a désolé, 
en 1856, la vallée de l'Authion; car, en 18/i3, la ;ievée-route impé- 
riale n° 162, quoique surmontée par les eaux en divers points de 
son parcours entre Langeais et la Daguenière, avait partout résisté. 
Pour conserver les traces de ce désastre, des plaques indicatrices 
ont€+<s^par l'ordre de M. le préfet de Maine-et-Loire, placées aux 
points leb ^lug remarquables de la vallée. Nous joignons à notre 
rapport ^ le tabibw., récapitulatif des points où ont été posées ces 

1 Tableau indicatif des plaques de repère de Vinondaiion de 4856 placéesdans 
la vallée de VAuthion, {Idem, pag. 433.) 
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plaques qui portent rinscription suivante : Rupture de la levée à 
la Chapelle-Blanche. — Niveau de Vinondation de 1856, et sur 
lesquelles un trait mis en relief, un peu à gauche, indique le niveau 
atteint par les eaux. 

Les dommages éprouvés par les routes qui traversent la vallée de 
TAuthion ne sont pas les seuls que nous ayons à rappeler pour le 
département de Maine-et-Loire. Dans le val que protègent, sur la 
rive droite de la Loire, les levées de Savennières, la route départe- 
mentale n*" 15 a été rompue en six points sur une longueur totale 
de 150'', où la profondeur moyenne des excavations atteignait 2"; 
les banquettes de sûreté ont été démolies sur une longueur totale 
de 800». 

La route stratégique n* 15, qui forme digue insubmersible à l'ex- 
trémité inférieure de cette vallée et complète la défense du terri- 
toire compris dans le périmètre du syndicat de Savennières, a été 
encore plus cruellement dévastée. Elle a été emportée sur une 
longueur continue de û33"',55, et la brèche qui s*est formée avait 
une profondeur moyenne de 2",80. Elle a d'ailleurs été submergée 
dans toute la portion de son parcours comprise entre le coteau de 
Ghamptocé et le pont suspendu de Montjean. 

Nous terminerons ici l'exposé des dommages éprouvés par les ' 
ouvrages dont la surveillance était confiée aux ingénieurs des 
ponts et chaussées. D'autres pourront dire les désastres qu'a éprou- 
vés dans le département de Maine-et-Loire la propriété territoriale, 
les pertes immenses qu'ont dû supporter les populations agricoles 
de la vallée de la Loire; nous renfermant dans le seul cadre que 
nous puissions nous tracer, nous n'sgouterons rien aux récits dou- 
loureux que nous venons de faire, et qui ne peuvent donner qu'une 
idée imparfaite des malheurs que nous avons eus sous les yeux. 
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(Page 473). 
TÉfele» iBfiqnaiit li mircke de rinoadation de |«iB 1856 lus le ni riitliiei&« 






Route impériale n" 138. 

flttst-GUmnt-des-l^* 

Tées en face de l'É- 
glise. 

Eoute départementale 
n* y, *H pont Rouge 
sur TAuthion 

Pont du Gué-d'Anjou i 
sur r^utiiioA. . . . 

Pont de Mazé sur l*An- 
thiou 

Pont de Corné suri' Au- 
thion 

Pont d'Andard sur 
l'Authiou ...... 

Pont deBrainsurl'Au- 
thion 



t 



PontdeNarcésur l'Au- 
thion 



l 



Pont de Sorges sur 
l'Authion (route im- 
périale n° 152). . . . 

Pont Bourguignon sur 
l'Authion (route im- 
périale uo 161). . 
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à midi. 



1 Annexe n*> 3 du rapport de M. l'ingénieur Batereau XProcès-verbaux du Conseil général 
du départtment de Maine-et-Loire, session de 1S57, pag. 435). 

« La rupturfc de la digue rive droite de la Loire eut lieu au bourg de la Chapelle-sur- 
Loire, le 4 juin 18^6. à 4 heures 40 minutes du matin. 

3 L'eau était alors à 1 échelle du pont Bourguignon à la cote 8«»,31, qu'elle avait au mo- 
ment de la rupture de la digue à la Chapelle. 
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lilNè dei Mtt II eM98 iéfifililir tc laiHrt et M. UvA, nm^ vtfatfift 4 h crMIt 
de 2 niilIiODS, u Ministre de rintèrienr, pour secours m inondés ^ 

EXPOSÉ DES MOTIFS. 



Messieurs» plusieurs û& DPS départeipents sont en ce moment 
désolés par des înoAdatipns. Quelques-unes de ^os plus grandes ri- 
vières, telles que la Loire, l'Allier, la Saône, le Rhône &t leurs 
affluents, grossies par des pluies presque contipnelJes^ sont sorties 
de leurs lits, et leurs âau:^, répandues ayec violence dans les val- 
lées qu'elles traversent « y causent des ûormm^s dont 11 n^Gst pas 
possible de connaître dès 4 présent tonte retendue, 

A la première nouvelle d9 ces déploriables désastres. TEmperenr, 
dont la pensée constante n\est pas miQins occupée du désjr de sou- 
lager toutes les infortunes que du soin de veiller aux grands inté- 
rêts de la France, a voulu apporter lui-même aux malheureux qui 
en sont victimes les premiers secours et les premières consola- 
tions. 

L'Empereur a jugé que pour remédier .à des dommages aussi 
considérables le concours (te l'État était indispensable, et que les 
eflTorts de la charité privée, quelque actifs qu'ils fussent, seraient 
insuffisants si elle était livrée à ses seules resspurces. Aussi , avant 
son départ, l'Empereur ^-t^il ordonné que le conseil d'État fût 
appelé immédiatement à délibérer sur un projet de loi tendit à* 



* Gorpg légiflaiif. SéMCê du S juin 4856. — Geiit loi fui y«téte U nèOM jour 
et promulguée le 7 juin. En yoici le texte : 

ArU 4*% Il est ouvert sur rexercice 1 856, au budget du ministère de l'intérieur, 
un crédit extraordinaire de deux millions de francs pour secours aux inondés. 

Art. 2. Il sera pourvu à la dépense autorisée par la présente loi au moyen des 
allocations du budget de 1856. 
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ouvrir provisoirement un crédit extraordinaire de deux milUons 
pour être distribués en secours aux inondés. 

Le conseil d'État en a reconnu Turgente nécessité, qui se justifie 
par elle-même. 

Nous sommes chargés, messieurs, de vous proposer Tadoption 
de ce projet, et nous avons la confiance que vous vous associerez 
avec empressement à la pensée généreuse qui en a inspiré les dis- 
positions. 



Messieurs, vous venez d*entendre Texposé des motifs qui accom- 
pagne le projet de loi ayant pour objet 4'ouvrir au Ministre de l'in- 
térieur un crédit de deux millions pour secours aux inondés. 

L^exposé des motifs énumère nos plus grandes rivières et leurs 
affluents; mais la loi générale est comme la dévastation : elle s'ap- 
pliquera aux inondés de tous les départements. 

n exprime encore que le crédit de deux millions est provisoire, et 
il répond ainsi aux craintes manifestées sur son insuffisance. 

L'Empereur a entendu le bruit des maisons qui s'écroulaient mi- 
nées par le débordement, les cris des victimes que le déluge mena- 
çait, qu'il a ensevelies peut-être! Son cœur s'est ému; il s'est hâté 
d'aller au milieu de cet immense désastre; il a voulu présider en 
personne aux secours à porter aux inondés. Sa présence sera une 
première consolation, un premier bienfait; elle ranimera l'espoir 
des malheureux ; et puisse sa constante sollicitude, après avoir 
pourvu aux exigences du moment , trouver, dans les ressources de la 
science et de l'art, les moyens de préserver l'avenir, non du ter- 
rible fléau, pouvoir qui n'appartient qu'à Dieu, mais, autant que 
possible, de ses désastreux 66*6181 

L'Empereur vient aujourd'hui , messieurs, comme dans toutes les 
grandes circonstances, faire appel à votre dévouement. Déjà votre 
unanime sympathie a répondu au moment de la présentation du 
projet, et vous allez répondre de nouveau par votre vote unanime. 

Votre commission , messieurs, a l'honneur de vous proposer l'a- 
doption du projet de loi. 
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(Page 478). 



Eiposé des motifs u Corps législatif et Bapport de H. Looret, dépoté, relitifs à qb crédit 
de 10 mniloiis, an Ministre de ragricaimre , do commerce et des traym publics, poar la 
r^aratiOB des dommages canes par les inondatioiis ^ 

EXPOSÉ SES MOTIFS. 

Messieurs, par un concours inouï de circonstances atmosphéri- 
ques, les eaux des principales rivières de TEmpire se sont élevées, 
dans ces derniers temps, à une hauteur extraordinaire. La Saône, 
le Rhône, l'Isère, la Garonne, l'Allier, la Loire, le Cher, et d'autres 
rivières moins importantes, ont surmonté leurs rives, renversé les 
digues destinées à les contenir, et se sont répandus dans les vallées. 

D'épouvantables désastres en sont résultés. L'inondation a porté 
la ruine et la désolation parmi les populations. Elle a tout détruit 
ou dévasté sur son passage, propriétés particulières et propriétés 
publiques. 

Sa Majesté s'est empressée d'aller répandre elle-même ses bien- 
faits au milieu des populations désolées, et de leur porter par sa 
présence la plus puissante des consolations. 

La charité privée, encouragée par un auguste patronage, multi* 
plie ses efforts pour soulager tant d'infortunes. 

Enfin, le Corps législatif s*est déjà associé avec empressement h 



1 Corps législatif. Séances des 18 et 36 juin 1856. — Cette loi fut votée dans la 
séance du 1"" Juillet et promulguée le 10. En yoici le texte : 

jirU 1*'. Un crédit extraordinaire de dix millions de francs est ouvert au Mi- 
nistre des travaux publics, de l'agriculture et du commerce, sur l'exercice 1856, 
pour la réparation des dommages causés par les inondations aux digues et levées, 
aux voies navigables, aux routes et aux ponts, et pour Tétudo des questions rela- 
tives à la défense du territoire contre le débordement des cours d'eau. 

j4rt, 2. Il sera pourvu aux dépenses autorisées par l'article précédent au moyen 
des ressources du budget de 1866. 
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la pensée de TEmpereur, et il a voté d'argence une lof qui ouvre m 
crédit extraordinaire de deux millions de francs, pour être distri- 
bués en secours aux victimes dw Inondations. 

Mais, après avoir donné aux malheurs individuels ces marques de 
profonde sympathie, il reste à réparer les désastres qui ont frappé 
les propriétés publiques. Dans les vallées inondées, des routes ont 
été coupées ou gravement endommagées, des poûts renversés, des 
diguei de défense rompues, dis etiHiux envahfi par Im «aax 46- 
bordéea. 

La réparation de ces domraaiies «6 peut eevffirfr ni hésf tfttlmi, ni 
retard. Il est indispensable de rétablir les communications inter- 
ceptées, et de couvrir au plus vite de vastes territoires déjà si 
cruellement éprouvés, et que la suppression de leurs moyens habi- 
tuels de défense laisse à la merel des moindrids crue% TiHi$ détei ne 
pourrait qu'ajouter au danger de h situation, aggra¥6r 1# inil at 
multiplier les dommages. 

C'est dans la vue de pourvoir h cette urgente néoâsftité, que oaoi 
vous proposons d'ouvrir à M, le Mloj^tre des traviiux pqblicA» sur 
le budget de i85jS, un crédit extraordi^re de ^ mUlioas ifo 
francs. U fixation de ee chiffre m repose sur aiumne baae d'éva- 
luation régulière^ Les eaux ne se soiit pfts encore r^etiréee des (e^ 
rains inondés ; la plupart des brèebes ouvertes ^ns iee digues soul 
encore inabordables, et il n'a pas été possible de mesurer réteodiia 
des dommages; mais il n'est malheureusement pas douteux que le 
mal ne soit immense, et l'administration craint que l'allocation de 
dix millions de francs ne reste au-dessous des besoins qui seront 
plus tard constatés avec soin. 

Assurer les communications, c'est-à-dire réparer les routes et 
reconstruire les ponts ; couvrir les territoires, c'est-4<-dire relever 
les digues, en fermer les brèches, et renfermer les eaux dans le lit 
des rivières ou des canaux, tel est l'objet principal et immédiat de 
cette allocation, comme le premier devoir de l'administration; mais 
là ne se bornera point sa tâche. 

Rétablir purement et simplement les lieux dans leur état primitif, 
ce serait laisser le pays exposé de nouveau à des catastrophes sem- 
blables à celles que nous déplorons aujourd'hui. Quand de si terri» 
blés avertissements sont donnés, pourrait on accepter la pensée 
que de telles éventualités resteront suspendues sur des populations 
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entières, t^t que â'ûnmenâe? territoires seront incessanuneot m^ 
nacés ? Non, évidemment, et après le devoir de réparer les désastres 
publics, TadmiDistration a celui de rechercher et d'étudier les 
moyens d'en prévenir le retour. Il faut que toutes les grandes 
questions qui se rattachent à la défense des vallées contre l'inva- 
sion des eaux soient abordées et posées. 

La constitution ajctuelledes bassins de nos fleuves ne tendraitHSlle 
pas à faciliter le retour des inondations? 

Par suite de quelles circonstances les digues élevées au-dessus 
des plus grandes crues eonnueei, et considérées comme insubmer- 
sibles, ont-elles été surmontées par les eaux, et comment des popu^ 
lations, pleines de confiance dans l'abri qui to protégeait, se sont- 
elles vues subitement menacées dans leur existence* frappées dans 
leurs propriétés? 

Les digues ellesHmémes, par l'insuffisAnce des débouchés qu'elles 
présentent pour les grandes eaux, n'auraieot-elles pas contribué à 
aggraver le danger qu'elles sont appelées à prévenir, et suffirai-t-il 
de les relever ou de les consolider pour assurer l» sécurité des po- 
pulations riveraines? ou plutôt, au lieu d'exhausser incessamment 
des ouvrages qui, à un jour donné, se tron vent impuissants à con- 
jurer un danger qui semble graadir e^a proportion des obstacles 
qu'on lui oppose, ne faudrait-il pas attaquer le ooal dans sa source, 
i^'est-iMiire s'efforcer de régulariser le ré^iine des crues, et de pré- 
venir la trop prompte accumulation des eaux dans le fond des 
vaJlées? Ne pourrait-on pas atteindre oe but au moyen d'un sys<" 
tème de retenues convenablement disposées, soit sur le cours d'eau 
principal, soU sur les afiUients secondaires, et, par un ensemble 
d'ouvrages combinés ay<ee soin, éviter ces irruptions d*eau subites 
et irrésistibles qui viennent périodiqu^m^ent ravager le territoire? 

Ces questions sont difàciles, mais le mocoeot semble venu de les 
résoudre. Elles doivent donc être )'oJ>jet d'étndes appfyofondies. Le 
crédit demandé devra également faire /«pe 4 «ces études.. 

Nous ne doutons pas» «lessieurs» qu'au donbi^ point de vuie que 
nous venons de signaler, le Corps législatif lae s'associe ^encore 
aujourd'hui à la pensée du gouv^ernement ^m vptaxit la loi qui Inî 
est présentée^ ^ qu'il ne veuille en wême temps assurer la répa* 
ration des désastres et concourir à une œuvre de proitection qui, 
si elle n'était pas comniapdée par l'intérêt de la richesse pu- 



CLXXii RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

blique, le serait par un intérêt plus puissant encore, celui de Thu- 
manitél 



Messieurs, de grands malheurs sont venus affliger notre pays. La 
plupart de nos fleuves et de nos rivières, le Rhône, la Loire, la Ga- 
ronne, la Saône, Tlsère, etc., sont sortis de leur lit, ont rompu 
leurs digues et ont porté la dévastation et la ruine dans nos villes 
et dans nos vallées. Des personnes ont péri ; des bourgs presque 
tout entiers ont été engloutis; des récoltes de la plus magnifique 
apparence ont disparu ; des parties du sol de nos plus riches cam- 
pagnes sont enfouies sous les sables. Les pertes de toute nature 
sont immenses ; et à cette heure, un grand nombre de nos conci- 
toyens, chassés de leurs demeures, sont «plongés dans le deuil et h 
misère. 

A la première nouvelle de ces désastres, l'Empereur, par un élan 
spontané, est accouru en personne sur les points principaux où 
sévissait le fléau , et s*est empressé de porter lui-môme aux inondés 
les premiers secours et les premières consolations. La présence de 
Sa Majesté a été accueillie partout coinme un immense bienfait. 
Votre commission croit être l'interprète des sentiments unanimes 
du Corps législatif et de la France entière, en saluant par une ac- 
clamation de reconnaissance cet acte d'un souverain dont le cœur 
a compris que, dans une famille, les enfants qui souffrent ont droit 
à une tendresse privilégiée, et que les pleurs sèchent plus vite 
quand la main qui porte le sceptre vient elle-même les essuyer. 

A l'exemple du chef de l'État, les dévouements les plus admi- 
rables ont éclaté de toutes parts au moment du sinistre, et mainte- 
nant la charité privée, placée sous un auguste patronage, multi- 
plie ses offrandes pour alléger un peu le poids de si grandes 
infortunes. Tout ce qui porte un cœur français a voulu , de loin 
comme de près, prendre part à cet élan de la bienfaisance. Les na- 
tions étrangères elles-mêmes, leurs souverains en tête, se sont as- 
sociées à notre œuvre de générosité nationale, montrant ainsi que 
que la loi divine de la charité ne connaît pas de frontières poli- 
tiques et que la simple pratique de cette loi conduit, plus sûrement 
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encore que toutes le théories humaines, à la «caution du problème 
de la fraternité des peuples. 

Devant ces consolantes manifestations, le Corps législatif, qui 
compte dans son sein les mandataires des populations inondées, 
manquerait à son devoir s'il ne se hâtait d'offrir à tous ces généreux 
souscripteurs, quelle que soit la nation à laquelle ils appartiennent, 
l'hommage d'une vive et profonde gratitude. 

Dans Tune de vos précédentes séances, messieurs, vous avez 
voté d'urgence, sur la proposition du Gouvernement, un crédit ex- 
traordinaire de 2 millions, destiné à fournir Immédiatement des 
secours aux victimes des inondations. 

Des distributions de pain et fourrage ont été faîtes chaque jour, 
au nom du Gouvernement , par les soins des autorités locales. Ces 
secours seront continués jusqu'à ce^ue les réfugiés soient rentrés 
dans leurs demeures ; des mesures hygiéniques ont été prescrites 
pour l'assainissement des maisons, des étables et des terres : des 
substances désinfectantes sont mises gratuitement à la disposition 
des inondés, ainsi que des graines et des plants de toute espèce 
pour ensemencer leurs champs ; des tentes prises dans les maga- 
sins du ministère de la guerre seront prêtées, s'il en est besoin , à 
ceux dont les habitations exigeraient , soit une réédification com- 
plète, soit de longs travaux de consolidation ou d'assainissement; 
enfin, des expertises se font dans les communes pour évaluer les 
pertes et servir de base aux indemnités. Cet ensemble de mesures 
témoigne hautement de la sollicitude persévérante de l'Empereur 
pour les malheureuses victimes du fléau. La certitude que cette 
auguste bienveillance ne leur fera jamais défaut contribue puissam- 
ment à raffermir leur courage et à ranimer leur espérance. Déjà 
quelques cultivateurs des vallées se sont réinstallés sur leurs terres 
à peine découvertes par les eaux, et se sont mis à labourer et en- 
semencer de nouveau leurs champs avec une ardeur au-dessus de 
tout éloge. Admirable pays que le nôtre, messieurs, où le courage 
et la constance ne manquent pas plus aux affligés que le dévouement 
et la générosité aux consolateurs 1 

Après avoir pourvu aux secours les plus pressants que réclamaient 
les inondés, le Gouvernement s'est occupé aussi des moyens de 
réparer immédiatement les ravages causés par les inondations, et 
de conjurer pour Tavenir le retour de semblables désastres. Tel 
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estTobjet du nouveau crédit extraordinaire de iO millions qui 
vous est demandé par le projet de loi que nous sommes chargés 
d'examiner. 

Ce crédit est destiné à deux emplois différents : d'abord, à répa- 
rer les dommages causés aux digues, routes, ponts et canaux; 
puis, à subvenir aux frais que nécessitera l'étude des questions re- 
latives à la défense complète du territoire contre le débordement 
des eaux. 

Votre commission a donné à Tun et à l'autre de ces deux em- 
plois du crédit l'assentiment le plus vif et le plus complet. 

Nous pensons, avec le Gouvernement, que la réparation des 
dommages causés aux digues, routes, ponts et canaux ne peat 
comporter ni hésitation ni délai. Des vallées d'une immense éten- 
due, dont le sol est un des plus précieux et des plus fertiles que 
nous ayons en France, sont aujourd'hui ouvertes aux moindres 
crues sans aucun moyen de défense. Quelques-unes même, trans- 
formées en lit de fleuve, sont encore ensevelies partiellement sous 
les eaux ; chaque jour de retard aggrave les pertes et les souf- 
frances. On ne saurait donc trop se hâter de fermer les brèches 
faites aux digues. Quant aux routes, ponts et canaux détruits ou en? 
dommages, Tîntérêt du commerce et des relations de tout genre 
commandent de les réparer au plus tôt pour rétablir les communi- 
cations interceptées. 

Nous croyons entrer dans la pensée du Gouvernement en insistant 
pour que Tactivitéla plus infatigable soit déployée dans Texécution 
de ces travaux. Il importe que les réparations, surtout celles des 
digues, soient terminées avant l'hiver. Il y a même des vallées qu'il 
faut protéger avant les crues d'automne. Comment nos cultiva- 
teurs oseraient-ils rentrer chez eux et reprendre avec confiance le 
cours de leurs travaux sous la menace presque certaine d'une inon- 
dation nouvelle ? Il n'y a pas un instant à perdre, et nous avons été 
heureux de recevoir l'assurance que les travaux étaient commen- 
cés sur presque tous les points. Nous avons appris également avec 
satisfaction que si les bras manquent le concours de l'armée y 
suppléera. Nos braves soldats, vivant installés sous des tentes 
comme en campagne, viendront apporter à nos populations le se- 
cours efficace de leur travail, et acquerront de nouveaux droits à 
notre reconnaissance. 
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rejrposô des mMfe âVâît exprimé là crainte que le crédit de 
10 tnillionâ ne fût insuffisant. Vôtre commission, s^associànt à cette 
pensée, a demandé à MM. les commissaires du Gouvernement s^il 
était possible de connaître approximativement le devis des dom- 
mages à réparer, il résulte d'une communication officielle, qui 
nous a été faite en réponse à notre demandé, que les appréciations 
provisoires dressées par MM. les ingénieurs s^élevent déjà à 
16,270,000 francs, Sârolf : 

Poar l«ittiOiie. «..«....«.«•.«.*««•• n,Q¥f,9(io ft* 

PoHr U Loire. ««•«••... ^ . « .. « • 6,000,000 

Pour l'Isère • • . • 4,800,000 

Pour la Garonne (premières inondatioos seulement). • âôO.OOO 
l'ouflec&aftldaiserfl. 270,000 

Totol 16,270,000 

htm compris te Cher, rAllfer, Wndre, lit vienne, le Lot, TAdouf, 
le canal dû Nlvernate, celui dMrksi à BOttc, et beaucoup d'autres 
points sur lesquels l^étendue des désastres n'a pu encore être con- 
statée. 

Les digues et routes appartenant à l'État n*ont pas été seules à 
sottffrif du ravage des inondations. Les routes départementales et 
les «digues appartenant aux communes, à des syndicats et à des par* 
tiouliers, ont éprouvé atissi de notables avaries. Votre commission 
s'est demandé si une partie du crédit proposé s'appliquerait à la 
réparation de ces désastres. 11 est difficile, en effet , que la plupart 
de nos départements, dont les finances sont déjà si obérées» trou-' 
vent des fonds disponibles pour exécuter ces travaux. S'ils étaient 
obligés de se créer des ressources pour cet objet, ils ne pourraient 
le faire que sur l'exercice de 1857 ; et, comme nous venons de le 
dire, l'ajournement nous paraît impossible. Les mêmes considéra- 
tions s'appliquent à peu près aux digues communales et syndicales. 

MM. les commissaires du Gouvernement ont partagé sur ce point 
nos sentiments et nos désirs. Sans vouloir créer par une déclara- 
tion absolue un droit en faveur de personne, ils nous ont assuré que 
le crédit comprendrait au besoin les grosses réparations à faire 
aux routes départementales, et que l'État viendrait également en 
aide, dans une juste mesure, aux communes, aux syndicats, et 
même aux particuliers, pour le rétablissement de leurs digues^ 
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lorsqu'il sera démontré que ces digues sont d'un grand intérêt, et 
que la dépense à faire excède les ressources de ceux qui deyraient 
la supporter. 

Plusieurs membres de la conmiissîon ont cru devoir à cette occa- 
sion appeler Tattention du Gouvernement sur certaines digues qui 
sont construites de manière à nuire à Tensemble des propriétés 
voisines. Ils ont exprimé le désir que les réparations & faire à ces 
digues fussent combinées de manière à détruire, ou tout au moins 
h atténuer leur caractère offensif. 

Ainsi que nous Tavons dit plus haut, le second emploi du crédit 
proposé par le projet de loi est applicable à Fétude des grandes 
questions qui se rattachent à la défense de notre territoire contre 
le débordement des eaux. L'exposé des motifs énonce cette pensée 
en des termes que nous croyons devoir reproduire textuellement 
ici : « Rétablir purement et simplement les lieux dans leur état pri- 
mitif , ce serait laisser le pays exposé k des catastrophes semblables 
à celles que nous déplorons aujourd'hui. Quand de si terribles 
avertissements sont donnés, pourrait-on accepter la pensée que de 
telles éventualités resteront suspendues sur des populations en- 
tières, et que d'immenses territoires seront incessamment me- 
nacés? Non, évidemment; et, après le devoir de réparer les dés- 
astres publics, Tadministration a celui de rechercher et d'étudier 
les moyens d'en prévenir le retour. Il faut que toutes les grandes 
questions qui se rattachent à la défense des vallées contre l'inva- 
sion des eaux soient abordées et posées. » Votre commission , mes- 
sieurs, a la ferme confiance que, avec la volonté de l'Empereur, 
ces questions seront résolues. Les sommes nécessaires à ces grands 
travaux seront s?ins doute considérables ; mais l'Empereur peut les 
demander hardiment au pays, qui ne les lui refusera pas. Il s'agit 
de sortir do l'espèce d'état de barbarie où nous sommes tombés 
aujourd'hui relativement à nos fleuves et à nos rivières. 

N'est-il pas indigne, en effet, d'un peuple civilisé, de laisser rava- 
ger ses terres les plus fertiles par des inondations à peu près pério- 
diques? Le retour fréquent des crues extraordinaires prouve, avec 
une évidence malheureusement incontestable, que le régime des 
eaux en France est profondément bouleversé ; il faut donc trouver 
désormais de nouveaux moyens de défense. 

Sans vouloir accuser le passé, n'est-il pas permis.de demander si 
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la civilisation , dont les exigences ont été satisfaites parfois au delà 
des limites de la prudence, n'a pas contribué elle-même pour beau- 
coup à cette perturbation? Les forêts qui garnissaient le sommet 
et les flancs de nos montagnes, et qui empêchaient les eaux plu- 
viales d'arriver trop vite dans les ruisseaux et dans les rivières, ont 
disparu pour la plupart. L'eau des pluies, tombant désormais sur 
des rochers dénudés, entraîne des sables qui s'en vont exhausser, 
dans une certaine mesure, le lit des rivières. Les étangs et les ma- 
rais, qui formaient jadis des réservoirs naturels destinés à retenir 
les pluies et les neiges surabondantes, sont presque tous desséchés 
aujourd'hui. Les fossés, devenus plus nombreux par suite du mor- 
cellement de la propriété ; les rigoles, pratiquées de toutes parts 
pour l'assainissement des terres ; les cours d eau , entretenus avec 
plus de soin par la vigilance de l'administration et l'intérêt des pro- 
priétaires, précipitent aujourd'hui les eaux vers les rivières plus 
rapidement et plus abondamment qu'autrefois. Les rochers, dont 
le lit de quelques-uns de nos fleuves était hérissé près de leur 
source, et qui formaient des espèces de barrages destinés à retarder 
l'invasion des eaux supérieures provenant de la fonte des neiges, 
ont été enlevés depuis longtemps pour étendre les limites de la 
navigation. Des îles nouvelles se forment de toutes parts, et se gar- 
nissent peu à peu, comme les îles anciennes, de grands arbres qui 
font obstacle au courant, et rejettent Teffort des grandes eaux sur 
les deux rives du fleuve. Des bras de rivières, qui ouvraient des dé- 
bouchés considérables, ont été fermés, afin de faciliter et d'assurer 
en tout temps, dans les autres bras parallèles, le service de la batel- 
lerie. Enfin, les digues elles-mêmes, publlquesou privées, devenues 
plus nombreuses, et exhaussées successivement, n'ont-elles pas 
resserré notablement le lit des eaux, et n'aggravent -elles pas le 
danger qu'elles sont destinées à prévenir ? 

Nou»ne prétendons pas énumérer ici toutes les causes des inon- 
dations : nous n'avons pas mission pour cette tâche, qui est d'ailleurs 
au-dessus de nos forces. Le Gouvernement, nous en sommes sûrs, 
recherchera avec soin les causes du mal; et. Dieu aidant, il trou* 
vera les remèdes, soit qu'il exhausse et consolide les digues, soit 
qu'il creuse et élargisse le lit des fleuves, soit qu'il crée sur les 
cours d'eau principaux ou sur les affluents secondaires un système 
de retenues destinées à prévenir la subite irruption des eaux; soit 

III. 2« Part». IS 



cuxviîi RECHERCHES ET DOCUMENTS SDR LES INONDATIONS. 

enfin, qu'il combine ces trois moyens ensemble, en y Joignant les 
autres mesures que l'étude pourra révéler. Dans cette nouvelle et 
décisive reclierclie, il saura s'entourer des hommes les plus com- 
pétents, et s'éclairer à la fois des lumières de la science et de celles 
de l'expérience pratique. Nous nous bornons à exprimer un vœu : 
c'est qu'il se mette à Tœuvre tout de suite, et qu'il marche au but 
sans relâche. Des intérêts nombreux et immenses attendent le ré- 
sultat avec anxiété. Ce ne sera pas une des moindres gloires du 
règne de Napoléon III d'avoir résolu cette question difficile. Les 
générations & venir béniront éternellement le nom du monarque 
qui aura entrepris et mené à fin cette grande œuvre de préservar 
tion nationale. 

Par toutes ces considérations, votre commission a rhonnear de 
vous proposer l'adoption du projet de loi. 



sue 

(Page 178). 

CircDlaire da Mjiilstre de ragricoUore, do conuotrce et dn trafan; fibli^, m W$^ 

pgar ia répanitioo des &jecoars aoi iJtqodés^ 

Monsieur le Préfet, votre département a été définitivement com- 
pris par la Commission centrale des secours au nombre de ceux 
qui, frappés extraordinaii-ement par Tinondation, ont droit à des 
indemnités exceptionnelles sur les fonds mis à ma disposition pouf 
cet objet. 

Sur la proposition de la môme Commission, j'ai arrêté la propor- 
tion d'apn^'s laquelle l'indemnité sera accordée à chacun des habi- 
tants victimes de ces inondations extraordinaires, ainsi que le 
mode suivant lequel cette indemnité sera payée aux perdants. 

Pour les motifs indiqués dans le rapport qui sera prochainement 
publié, les différentes natures de pertes n'ont pas été traitées sur 



1 Documents officieU, — Ministère de VagrIcuUure et da commerce. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



cajau 



le môme pied. Alnâi, celles résultant de la destruction de Timmeuble 
ont été considérées comme devant affecter bien plus sensiblement 
les propriétaires que celles qui ne touchaient qu'au mobilier, et 
ces dernières elles-mêmes ont été jugées plus désastreuses que celles 
qui portaient sur la récolte ou sur les détériorations partielles des 
propriétés. 

La' Commission a donc proposé et le gouvernement a admif que les 
pertes seraient traitées de la manière suivante : 

Celles résultant de la destruction absolue des propriétés bfttlea, 
de l'enlèvement ou de la oorposion complète des terrains, seront 
réduites d'un dixième ; 

Celles portant sur le mobilier, de deux dixièmes ; 

Et celles qui ont atteint les récoltes, ainsi que celles qui résul- 
tent de simples détériorations de terrains ou de propriétés bâties, 
seront abaissées aux cinq dixièmes ou à la moitié. 

La Commission, après avoir établi ainsi la classification des pertes, 
a déterminé la répartition des perdants eux mêmes dans quatre 
catégories. Puis, elle a exclu des secours les perdants pouvant sup- 
porter leurs pertes, ainsi que ceux pour qui les pertes sont insen- 
sibles. (Troisième et quatrième catégories des perdants indiqués 
dans la circulaire de M. le Ministre des finances du 12 juin 1856). 

Elle a, au contraire, admis les deux autres catégorieç, en attri- 
buant; aux perdants laissés dans l'extrême détresse une part d'in- 
demnité, plus forte qu'aux perdants sensiblement affectés, mais 
pouvant se relever avec un peu d'aide. 

Le Gouvernement a également adopté cette manière de voir ; la 
situation des perdants sera donc prise en considération, et, tout en 
observant la règle proportionnelle qui vient d*être établie, les per- 
sonnes pouvant supporter leurs pertes ainsi que celles pour qui les 
pertes sont insensibles, c'est-à-dire les aisés et les riches, seropt 
exclues de la distribution des secours. A Fégard dos autres catégo- 
ries, elles seront ramenées ^ deux : ce çont celles indiquées sous les 
numéros 1- et 3 dans la circulaire d^ M, le Ministre des finances du 
12 juin 1856. 

La première, celle des perdants dans une extrême détresse, 
touchera une indemnité calculée sur la totalité de la perte ramenée 
aux proportions ci-dessus établies suivant la nature des dommages. 

La seconde catégorie, embrassant les perdants sensiblement 
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affectés, recevra une indemnité basée sur la moitié seulement de 
la perte et en calculant toujours suivant les propriétés afférentes 
aux trois natures de pertes. 

D'après l'ordre de Sa Majesté, un premier secours de 10 p. V»» 
en moyenne, des pertes à indemniser, va être alloué aux victimes 
du fléau. 

Je rappellerai ici que, d'après les propositions de la Commii^îon, 
les pertes doivent être traitées, dans la répartition, de la manière 
suivante : 

Portes provenant de l'enlèvement ou de la corrosion complète des 
terrains ou de la destruction des propriétés bâties, à réduire de 
1/10\ 

Pertes atteignant tous objets mobiliers autres que des récoltes, 
k réduire de 2/10*. 

Pertes de récoltes et pertes provenant de détériorations éprou- 
vées par les propriétés, à réduire de 5/10«. 

La première catégorie des perdants touche un coefficient calculé 
sur le montant net des pertes ainsi réduites ; 

La seconde catégorie no reçoit son coefficient que sur la moitié 
du cliiffre obtenu par ces réductions. 

Cette allocation donne ainsi, pour cette première répartition, le 
chiffre moyen de 10 p. "/o que Sa Majesté a prescrit de distribuer 
immédiatement. 

Vous aurez à faire vous-même la répartition individuelle de ces 
indemnités conformément aux règles ci-dessus détaillées et d'après 
les états des pertes ou les procès- verbaux restés dans les bureaux 
de votre préfecture. 

Ainsi que M. le Ministre des finances l'a prescrit par sa circulaire 
en date du 28 juillet dernier, les payements seront faits sur des états 
que les ayants-droit émargeront. 

Les personnes illettrées seront payées en présence de deux 
témoins qui signeront avec la personne chargée de verser les fonds. 

Le Ministre de Vagriculture^ du commerce et des 
travaux publics. 

Signé : E. Rouher, 
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(Page 179). 

Lettre de l'Empereur ao Ministre de Tiigriciilisre , dn commerce et des tnym pablics, 
datée de Plombières le 19 JaiUet U56 K 

Monsieur le Ministre, après avoir examiné avec vous les ravages 
causés par les inondations, ma première préoccupation a été de re- 
chercher les moyens de prévenir de semblables désastres. D'après 
ce que j'ai vu, il y a dans la plupart des localités des travaux se- 
condaires Indiqués par la nature des lieux, et que les ingénieurs 
habiles mis à la tête de ces travaux exécuteront facilement. Ainsi, 
rien de plus aisé que d'élever des ouvrages d'art qui préservent 
momentanément d'inondations pareilles, les villes telles que Lyon , 
Valence, Avignon, Tarascon, Orléans, Bloiset Tours. Mais quant au 
système général à adopter pour mettre, dans l'avenir, à Tabri de 
si terribles fléaux nos riches vallées traversées par de grands 
fleuves, voilà ce qui manque encore et ce qu'il faut absolument et 
immédiatement trouver. 

Aujourd'hui chacun demande une digue, quitte à rejeter l'eau 
sur son voisin. Or, le système des digues n'est qu'un palliatif rui- 
neux pour l'État , imparfait pour les intérêts à protéger, car, en 
général, les sables charriés exhaussant sans cesse le lit des fleuves, 
et les digues tendant sans cesse à le resserrer, il faudrait toujours 
élever le niveau de ces digues, les prolonger sans interruption sur 
les deux rives, et les soumettre à une surveillance de tous les mo- 
ments. Ce système, qui coûterait seulement pour le llhôue plus de 
cent millions , serait insuffisant, car il serait impossible d'obtenir 
de tous les riverains cette surveillance de tous les moments, qui 
seule pourrait empêcher une rupture, et, une seule digue se rom- 
pant, la catastrophe serait d'autant plus terrible que les digues 

A MonUeur du S4 juiUet 4856. 
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auraient été élevées plus haut. Au milieu de tous les systèmes pro- 
posés, un seul m'a paru raisonnable, pratique, d'une exécution fa- 
cile et qui a déjà pour lui rexpértfetice. 

Avant de chercher le remède à un mal, il faut en bien étudier la 
cause. Or, d*où viennent les crues subites de nos grands fleuves? 
Elles viennent de Teau tombée dans les montagnes, et très-peu de 
Teau tombée dans les plaines. Cela est si vrai que, pour la Loire, la 
crue se faft sentir à Roanne et à Nevers vingt ou trente heures avant 
d'arriver à Orléans ou à Blois. 11 en est de même pour la Saône, le 
Rhône et la Gironde, et dans les dernières inondations, le télégra- 
phe électriqtle a âerVi à ànnbiicëf aâx ^5ph)ét!dtiâ t)iuâiêtlf^ fie^es 
ou plusieurs joiirs d'àtAhce le inomeôl assëÉ ^f^tlè de Ymit(Mè- 
ttiônt des eaux. 

Ce phénomène est fàtile à boftit)réhdfè i quand là jpiaie tèihBS 
dans une plalhé^ la terre sert -, pbUr Âibèî dfrë^ d'ét^bgë; Vmti 
avant d'arriver ttii flëUte, àait trâveiiser Ubë Vfi^të éteiiitéè Se téi^ 
mm perméables^ el lëUI" faible pehfjè retorde sbh éôbUlei^nt^ N^i 
16rsqu'fndé(^èndkmniëhl be !^ f^tifë dé^ Aèi^ iè mmê f&lt^i^ 
prénente dan^ m iiiôâtàgttës^ bû leterrtilU, là t^lO^fidÔt^ 
dônij^â de rot^ers bUs où de grhtlerâi ^è l'ëtiôbt fm i%^\ï, ÉlëM 
]i rapidité des pëhlëlà f brte toUtes Iës«1iu^ tonibéës mi NVièTe^ 
âont le «îvëftu fe'éïèvë shbitettietit. <reât ce qdi arrive tbilS leS jbtiH 
sous nos yeux quand il pleut : les eaux qui téttibèttl dàtts nos chafflps 
fie forment que peu de ruisseaux, màfs tielles iqui tombent sur les 
toits des maisons et (Jui soht recueillies daris les gouttière^ forihent 
à rinslant de petits coiirs d'eau. Eh bien, les toits soîit les mbil- 
tagneSy et lés gouttières le§ vallées. Or, si nous supposoUs une 
vallée de deux lieues de largeur sUr quatre lieues dé lohtUettr, et 
qu'il Soit tombé dans les vingt-quatre heUres, b»,40 d'eàU èuf cette 
surface, nous aurons dails ce taémë espacer de tt^tnpls i2;800,000 
mètres cubes d'eau qui se seront éboulés dans la rivière, et ce pé- 
nomètie se renouvellera pour chaqUe affluent du fleuve : àibsî, &bp- 
posons que le Rhône ou la LOire ait dix grands affluents, noua au- 
rons le volume immense de 128,000,000 de mètres cubes d'ëauqni 
se seront écoulés dans le fleuve en vingt-quatre heures; mais si ce 
volume d'eau peut être retenu de manière à ce que Técoulement 
ne se fasse qu'en deux ou trois fois plus de temps, alors, on ie con- 
çoit, l'inondation sera rendue deux ou trois fols moins dangereuse. 
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Tout consiste dono à retarder Técoulement des eaux. Le moyen 
d'y parvenir est d'élever dans tous les affluents des rivières ou des 
fleuves, au débouché des vallées et partout où les cours d'eau sont 
encaispé»^ des barrages qui laissent dans leur milieu un étroit pas- 
sage pour les eaux, les retiennent lorsque leur volume augmente, 
et forment ainsi en amont des réservoirs qui ne se vident que len- 
tement* Il faut faire en petit ce que la nature a fait en grand. Si 
le lac de Constance et le lac de Genève n'existaient pas, la vallée 
,fljH Rhin et la vallée du Rhône ne formeraient que deux vastes 
étendues d'eau; car, tous les ans, les lacs ci-dessus, sans pluie 
extraordinaire^ et seulement par la fonte des neiges, augmentent 
leur niveau de 2 ou 3 mètres ; ce qui fait pour le lac de Constance 
une augmentation de 2 milliards et demi de mètres cubes d'eau, et 
pour le lac de Genève de 1 millard 770 millions. On conçoit que 
4Sdt immense volume d'eau, s'il n'était pas retenu parles montagnes 
jqui, au débouché de ces deux lacs, l'arrêtent et n'en permettent 
l'écoulement que suivant la largeur et la profondeur* du fleuve, une 
effroyable inondation aurait lieu tous les ans. Eh bien, on a suivi 
eette indication naturelle, il y a plus de cent cinquante ans, en éle- 
vant dans la Loire un barrage d'.eau dont l'utilité est démontrée 
par le rapport fait à la Chambre, en 1867, par M. Collignort, alors 
député de la Meurthe* Voici comment il en rend compte : 

« La digue de Pinay, construite en 1711, est à d2 kilomètres en- 
a viron en amont de Roanne. Cet ouvrage, s'appuy an t sur les rochers 
« qui resserrent la vallée et enveloppant les restes d'un ancien pont 
ft que la tradition fait remonter aux Romains, réduit en cet endroit 
« le débouché du fleuve à une largeur de 20 mètres ; sa hauteur au- 
f dessus de l'étiage est également de 20 mètres , et c'est par cette 
^espèce de pertuis que la Loire entière est forcée de passer dans 
« les plus grands débordements. 

a L'influence de la digue de Pinay est d'autant plus digne d'at- 
ff tentlon qu'elle a été créée, comme le montre l'arrêt du Conseil 
c du 23 juiù 1711, dans ItB but spécial de modérer les crues et d'op- 
a poser à leur brusque irruption un obstacle artificiel tenant lieu 
a des obstacles naturels, qui avaient été imprudemment détruits 
« dans la partie supérieure du fleuve. Eh bien, la digue de Pinay a 
« heureusement rempli son oflQco au mois d'octobre dernier : elle a 
« Boutenu les eaux jusqtu'à une hauteur de 21",47 au-dessus de l'é- 
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c tiage; elle a ainsi arrêté et refoulé dans la plaine du Forez une 
« masse d*eau qui est évaluée à près de 100 millions de mètres 
« cubes, et la crue avait atteint son maximum de hauteur à Roanne 
« quatre ou cinq heures avant que cet immense réservoir fût com- 
f1 plétement rempli. 

a Si la digue de Pinay n'avait pas existé, non-seulement la crue 
« serait arrivée beaucoup plus vite à Roanne, mais encore le vo- 
« lume d'eau roulé par Tinondation aurait augmenté d'environ 
a 2,500 mètres cubes par seconde; la durée de rinondation aurait 
« été plus courte, mais Tlmagination s'effraye de tout ce que cette 
« circonstance aurait pu ajouter au désastre déjà si grand dont la 
« vallée de la Loire a été le théâtre. 

« D'ailleurs, l'élévation des eaux en amont de la digue de Pinay 
« n'a produit aucun désordre; bien loin de là : la plaine du Forez 
« ressentira pendant plusieurs années l'action fécondante des 11- 
« mons que l'eau, graduellement amoncelée par la résistance de la 
« digue, y a déposés. 

« Tel a été le rôle de cet ouvrage, qu'une sage prévoyance a 
« élevé pour notre sécurité et nous servir d'exemple. Or, il existe 
« dans les gorges d'où sortent les afQuents de nos fleuves un grand 
« nombre de points où l'expérience de Pinay peut être renouvelée 
« économiquement si les points sont bien choisis, utilement pour 
a modérer l'écoulement des eaux , et sans inconvénient et, le plus 
« souvent, avec un grand profit pour Tagriculture. 

Au lieu de ces digues ouvertes dans toute leur hauteur, on a 
« proposé de construire aussi des barrages pleins , munis d'une 
« vanne de fond et d'un déversoir superficieL Les réservoirs ainsi 
a formés pouvant rrOtenir à volonté les eaux d'inondation, permet- 
« traient de les affecter, dans les temps de sécheresse, aux besoins 
« de 1 agriculture et au maintien d'une utile portée d'étiage pour les 
« rivières. » 

L'édit de 1711, dont parle M. Gollignon , indique parfaitement 
bien le rôle que les digues sont appelées à jouer. On y lit le passage 
suivant : 

« 11 est indispensablement nécessaire de faire trois digues dans 
« l'intervalle du lit de la rivière où les bateaux ne passent point : 
« la première aux piles de Pinay, la seconde à l'endroit du château 
« de la Roche» et la troisième aux piles et culées d'un ancien pont 
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« qui était construit sur la Loire au bout du village de Saint-Mau- 
« rice ; et, avec le secours de ces digues, les passages étant res- 
« serrés, lorsqu'il y arrive de grandes crues, les eaux qui s'écou- 
« laient en deux jours auraient peine à passer en quatre ou cinq. 
« Le volume des eaux, étant diminué de plus de la moitié, ne eau- 
« sera plus de ravages pareils à ceux qui sont survenus depuis 
et trois ans. d 

En effet, en 1856 comme en 1846 , les digues de Pinay et de la 
Roche ont sauvé Roanne d'un désastre complet. 

Remarquons, en outre, que suivant M. Boulangé, ancien ingé- 
nieur en chef du département de la Loire, la digue de Pinay n'a 
coûté que 170,000 franc?, et celle de la Roche ZiO.OOO francs, et il 
ne compte qu'une dépense de 3,400,000 francs pour la création de 
cinq nouvelles grandes digues et de vingt-quatre barrages dont il 
propose la construction sur les affluents de la Loire. D'ailleurs^ 
M. Polonceau, ancien inspecteur divisionnaire des ponts et chaus- 
sées, qui admet en partie le même système, pense qu'on pourrait 
faire ces mêmes digues en gazon, en planches et en madriers, ce 
qui serait encore plus économique. 

Maintenant, comme il est très-important que les crues de chaque 
petit affluent n'arrivent pas en même temps dans la rivière princi- 
pale, on pourrait peut-être, en multipliant dans les uns ou en res- 
treignant dans les autres le nombre de barrages, retarder le cours 
de certains affluents, de telle sorte que les crues des uns arrivent 
toujours après les autres. 

D'après ce qui précède et d'après l'exemple de Pinay, ces barra- 
ges, loin de nuire^ à l'agriculture, lui seront favorables par le dépôt 
de limon qui se formera dans les lacs artificiels et servira à ferti- 
liser les terres. 

Là où les rivières charrient des sables, ces barrages auraient l'a- 
vantage de retenir une grande partie de ces sables, et, en augmen- 
tant le courant au milieu des rivières, d'en rendre le thalweg plus 
profond. Mais quand même ces barrages feraient quelque tort aux 
cultures des vallées, il faudrait bien en prendre son parti, quitte à 
indemniser les propriétaires, car il faut se résoudre à faire la part 
de l'eau comme on fait la part du feu dans un incendie, c'es^à-dire 
sacrifier des vallées étroites peu fertiles au salut des riches terrains 
des plaines. 
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Ce système oe peut êtro. efficace que 8*il est généralisé^ G^est-k- 
dire appliqué aux plus petits ailluents des rivières. Il sera peu coû- 
teux si Ton multiplie les petits barrages au lieu d'en élever quel- 
ques UDS d'un grand relief. Mais il est clair que cela n'empêchera 
pas les travaux secondaires qui doivent protéger les villes et cer- 
taines plaines plus exposées. 

Je voudrais donc que vous fissiez étudier ce système le plus tôt 
possible sur les lieux mêmes par les hommes compétents de votre 
ministère. 

Je voudrais qu'indépendamment des digues qui doivent être éle- 
vées sur les points les plus menacés, on fît' à Lyon un déversoir 
semblable à celui qui exi:5te à Blois; il aurait Tavantage de préser- 
ver la ville et d'augmenter beaucoup la défense de cette place 
forte. 

Je voudrais que, dans le lit de la Loire, on élevât pendant les 
basses eaux, et parallèlement au cours du fleuve, des digues faites 
en branchages, ouvertes en amont, formant des bassins de limonage, 
ainsi que le propose M. Fortin, ingénieur des ponts et chaussées. 
Ces digues auraient l'avantage d'arrêter les sables sans arrêter les 
eaux, et de creuser le lit de la rivière. 

Je voudrais que le système proposé pour le Rhône par M. Vallée, 
inspecteur général des ponts et chaussées, fût sérieusement étudié 
avec le concours du gouvernement suisse. Il consiste à abaisser les 
eaux du I\hône à Tendroit où il débouche du lac de Genève^ et à y 
construire un barrage. Par ce moyen on obtiendrait, selon lui, un 
abaissement des hautes eaux dû Léman utile au Valais, au pays de 
Vaud et à la Savoie, une navigation meilleure du lac, des embellisse- 
ments pour Genève, des inondations moins désastreuses dans la 
vallée du Rhône, une navigation meilleure de ce fleuve. 

Enfin je voudrais que, comme cela existe déjà pour quelques-dns, 
le régime des grands fleuves fût confié à une seule personne, afin 
que la direction fût unique et prompte dans le moment du danger. 
Je voudrais que les ingénieurs qui ont acquis une longue expérience 
dans le régime des cours d'eau pussent avancer sur place et ne pas 
être distraits tout à coup de leurs travaux particuliers; car il arrive 
souvent qu'un ingénieur qui a consacré une partie de sa vie à étu- 
dier soit des travaux maritimes au bord de la mer, soit des travaux 
hydrauliques à Tintérieur, est tout à coup, par avancement, employé 
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à lia antre service» où l'Ëtàt perd le fruit de sôs connaiseant^sspé* 
claies, résultat d'uue longue pratique, 

Gé qui est arrivé après la grande inondation de 18/(6 doit nous 
«ervih de leçon : on k beaucoup. parlé aux Chambres, on a fait des 
hitpports très-lumineux, iiiais aucun système n'a été adopté, aucune 
impulsion nettement définie n'a été donnée, et l'on s'est borné à 
foire des travaux partiels qui, au dire de tous les hommes de sciehce, 
(a*ont servi, à cause de leur défaut d ensemble, qu'à rendre les effete 
liu dernier fléau plus désastreux^ 

Sur ce, je prie Dieu, Monsieur le Ministre, qu'il vous ait en sa 
Mdnte garde. 

NAPOLÉON 



soe 
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tircniâfrè dn Ittolétre de i'àgr!ailtnre,dii commerce et des trataoi poklics, m Préfeâ, 
eo daré dÉ ^ Jaillet 1S56, sttr le'phgramioe des éioies tèiatlTes itï iiibiidaiiéiis i . 

Monsieur le préfet, l'immense étendue des désastres causés par 
les dernières inondations, le retour en quelque sorie périodique de 
ce fléau , qui semble s'aggraver sans cesse» imposent à Tadrainistra- 
tion des travaux publics des devoirs impérieux. Son premier soin 
devait être de pourvoir, sans hésitation ni retard, à la réparation 
des ouvrages détruits ou endommagés par les eaux. Une allocation 
extraordinaire^ votée avec empressement par la législature, l'a 
mise À même d'organiser immédiatement des chantiers sur tous 
les points. Partout les routes se réparent j les brèches ouvertes 
dans les digues se ferment, les communications se rétablissent, et 
bientôt sans doute les traces des dommages causés* aux ouvrages 
publics par les dernières crues auront disparu. Mais là ne se borne 
pas la tâche de l'administration. Rétablir les lieux dans leur état 
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primitif, ce serait laisser le pays exposé & de nouvelles catastrophes 
semblables à celle que nous déplorons. 

U faut aujourd'hui que la question de la défense du territoire 
contre Tlnvasion des eaux, question toujours éludée ou qui n'a ja- 
mais provoqué que des mesures partielles et incomplètes, soit 
abordée et résolue d'uno manière générale. 

L'Empereur, qui a témoigné une si profonde sympathie pour les 
victimes des inondations, vient de donner une preuve non moins 
éclatante du haut intérêt qu'il attache à la recherche des moyens 
propres à prévenir le retour de pareils désastres. La lettre de Sa 
Majesté, publiée dans le Moniteur du 21 de ce mois, expose nette- 
ment dans quel ordre d'idées il convient do chercher la solution de 
ce difficile problème. 

C'est en se plaçant au point de vue signalé par Sa Majesté que le 
Conseil général des ponts et chaussées a préparé, d'après mes in- 
structions, le programme des études auxquelles devront se livrer 
immédiatement MM. les ingénieurs. 

Ce programme, dont je vous transmets ci-après le texte, com- 
prend, en premier lieu, la demande de renseignements généraux 
sur le régime de chaque rivière, sa longueur, sa pente moyenne, 
son débit dans les plus hautes et les plus basses eaux , la situation 
de ses principaux affluents et leur influence sur les crues. Ces ren- 
seignements ont déjà sans doute été fournis, au moins partielle- 
ment, soit dans des rapports spéciaux, soit dans des comptes de 
tournées; mais il importe aujourd'hui de les coordonner et de les 
préciser aussi exactement que possible, pour former le point de 
départ du travail général qui est demandé à MM. les ingénieurs. 
Les éléments du régime de chaque rivière varient nécessairement 
sur les divers points de son cours ; il conviendra donc de diviser la 
rivière en plusieurs sections, correspondant soit aux grandes tra- 
versées, soit aux affluents qui exercent le plus d'action sur la 
marche des crues. 

Le programme indique, en second lieu, les renseignements qui 
devront être fournis sur les diverses phases de la crue de 1856, et 
sur sa comparaison avec les crues aniérieures. 

Ces questions s'adressent plus particulièrement aux ingénieurs 
chargés des rivières dont les vallées ont été atteintes par les der- 
nières inondations. Cependant , pour permettre d'apprécier l'in- 
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fluence que chaque affluent peut exercer sur la crue du cours d'eau 
principal , il convient que les ingénieurs dans le service desquels 
ces affluents se trouvent compris répondent aussi complètement que 
possible à ces diverses questions, en se concertant au besoin avec 
les ingénieurs chargés du service de la vallée principale. 

Les causes des inondations et les moyens à employer pour en 
prévenir le retour constituent la partie la plus importante, comme 
la plus difficile, des questions posées à MM. les ingénieurs. Les 
études qui leur sont demandées sont conçues suivant la pensée qui 
a dicté lep instructions de Sa Majesté. Jusqu'ici, en effet, les digues 
établies le long du lit des fleuves constituaient le seul moyen de 
protection contre Tinvasion des eaux. Des exemples trop nom- 
breux, et par-dessus tout les calamités qui ont signalé Tannée ac- 
tuelle, n'ont que trop démontré Tinsuffisance de ces ouvrages, qu'il 
faut consolider, exhausser incessamment, sans que rien permette 
de préciser la limite à laquelle on peut s'arrêter avec sécurité. 
C'est en prévenant la trop rapide accumulation des eaux dans le 
thalweg des vallées, par rétablissement de vastes retenues, soit sur 
le cours d*eau principal, soit sur ses affluents, en ralentissant 
récoulement des eaux pluviales sur le flanc des coteaux ; fet en ré- 
partissant ainsi sur un espace de temps plus prolongé l'écoulement 
des grandes eaux; en s'appliquant à éviter, autant que possible, la 
coïncidence des crues de divers affluents avec celles de la vallée 
principale ; enfin, en préparant dans cette vallée même, lorsque les 
localités le permettBont , des déversoirs et des dérivations latérales 
disposés pour recevoir le trop-plein des eaux, que Ton peut espérer 
prévenir le retour des désastres dont nous venons d'être les té- 
moins. Les digues, dans ce système, réduites à un rôle secondaire, 
n'auraient plus à supporter l'épreuve de ces irruptions d'eau su- 
bites auxquelles rien ne résiste. 

Il conviendra surtout d'assurer, par un ensemble d'ouvrages éta- 
blis avec la plus grande solidité, la' protection complète des centres 
de population : il faut que, désormais, nos grandes villes soient mises 
définitivement à Tabri d'un fléau qui forme un pénible contraste 
avec rétat actuel de la science. C'est un point que je recommande 
à toute l'attention de MM. les ingénieurs. 

Le programme, dont je viens de vous indiquer la pensée géné- 
rale, est conçu dans les termes suivants : 
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Renseignements généraux. 1* Indiquer, pour opaque sçotiOB dé 
la rivière, les principaux éléments de son régime, tels que la loa<r 
gueur, la largeur moyenne du lit, la pente moyenne par kilomètre, 
le débit par seconde au moment des plus basses et des plus grandey 
eaux , la hauteur des plus fortes eau^ oonnuea an^desaoa de l^tiage, 
la nature des berges et du fond. 

S* Faire connaître les noms des affluents les plus importants, i| 
position de leurs embouchures, Tordre dans lequel lears crues ft 
celles du cours principal s'écoulent habituellement, 

Renseignements sur la crue de 1856. S*" Fournir an. profil ea 
long sur lequel on tracera , jour par jour, les lignesf des hauteuis 
de la dernière crue, à midi, en se conformant au modèle ci-aonexé; 
y marquer les points d'arrivée des affluents et les hauteurs éa. 
couronnement des digues, s'il en existe. 

À* Tracer sur la carte le périmètre de Tinondation. 

5** Indiquer aussi approxiipativement que possible le débit maiir 
mum de la crue, le jour et l'heure de son arrivée aux podnts pdn^ 
eipaux , et la vitesse moyenne de sa marche. 

8* Préciser la corrélation qui a existé entre les crues des affluenll 
et celle du cours d'eau principal. 

7** Faire connaître si , avant le maximum de la crue, il était sur- 
venu des ruptures de digues en amont des repères où ce maximum 
a été constaté ; dans ie cas de l'affirmative, indiquer les points oà 
les ruptures ont eu lieu, donner les dimensions des brèches, éva- 
luer le déversement latéral qu'elles ont pu opérer, et en déduire 
l'effet produit sur la crue. 

8" Indiquer le profil transversal et le genre de construction de^ 
digues aux endroits de rupture. 

9** Les digues ont-elles résisté partout où la crue pe les a pas 
surmontées? 

10" Si dans quelques points il en a été autrement, par quelles 
causes la rupture est-elle arrivée sans submersion préalable) 

11* S'il existe des bourrelets sur les digues, indiquer commeût 
ils ont résisté, lorsque les eaux, s'élevant au-dessus du couronna*- 
ment des digues, n'ont plus eu d'autre obstacle que ces bourrelets 
à leur déversement. 

12** Donner le profil transversal et le mode de construction de 
ces bourrelets. 
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13' Quels Ineonvéoients ont pu produire Tinsuflasanee de l'espa- 
oement dés digues et Firrégularité de leur tracé ? 

14* Existe-t-il , entre les digues, des îles ou îlots ou des planta- 
tions qui fassent obstacle à l'écoulement des crues? 

45« Rendre compte des observations qui ont été faîtes sur les dé- 
nivellations que produisaient les ponts au moment de la crue. 

16' Indiquer les ponts qui ont été détruits et ceux qui ont éprouvé 
des avaries; quels sont leurs débouchés, leur système de fondation 
et de construction , et la manière dont les eaux les ont attaqués. 

!?• Indiquer les hauteurs qu'ont atteintes les grandes crues dont 
on a conservé la trace, leurs dates, les affluents qui y ont con- 
couru ; déduire de leur comparaison entre elles et avec la crue 
de fi 856, s'il y a eu progrès dans leur fréquence et leur intensité; 
faire connaître, par jour, la quantité d'eau tombée dans la vallée 
principale et dans les vallées aflQuentes, avant et pendant la crue 
de 1856. 

18° A-t-on constaté un relèvement général du lit dans les par- 
ties endiguées? 

Causes des inondations et moyens à employer pour les prévenir, 
19' S'il y a progrès dans la fréquence et l'intensité des crues , en 
indiquant les causes probables, en faisant connaître s'il a coïncidé 
avec des déboisements, des travaux de construction ou d'extension 
des digues, de redressement et du curage du lit des cours d'eau, 
,avec le resserrement de la section par la création de voies de com- 
munication de tout ordre, telles que routes, ponts, canaux, che- 
mins de fer, etc. 

2" Uechercher les localités où il serait possible d'établir, tant sur 
le cours deau principal que sur ses affluents, des barrages ana- 
logues à celui de Pinay, sur la Loire, Indiquer le volume d'eau 
qu'on pourrait retenir dans chaque emplacement , l'étendue du 
terrain à y consacrer, les ouvrages et la dépense à y faire, enfin 
rinfluence que ces ouvrages exerceraient sur le régime d'une 
grande crue. Il faudra, d'ailleurs, en se livrant à cette recherche, 
ne point perdre de vue qu'il importe au plus haut degré que le 
maximum des crues des alfluentsne coïncide pas avec celui des 
crues du cours d'eau principal. 

21* Outre cette recherche des mesures applicables aux vallées, 
on étudiera celles qui pourraient réduire le volume et ralentir la 



cxcu RECHERCHES ET DOCUMENTS SUR LES INONDATIONS. 

marche des eaox qui descendent des versants, et notamment la pos- 
sibilité d'ouvrir sur ceux-ci , ainsi qu'on Ta proposé, des séries de 
rifles de niveau arrêtant les eaux, et, par suite, les alluvions 
dont elles sont chargées. 

22* Proposer les moyens les plus efficaces pour protéger d'une 
manière absolue les grands centres de population. 

23* Indiquer quels sont les débouchés nécessaires pour les ponts; 
indiquer les moyens à employer pour obtenir ces débouchés. 

24* Sur les rivières endiguées, et dont les digues ne sont pas 
suffisamment espacées, faire connaître les moyens de donner un 
supplément de débouché, soit par rétablissement d*un lit majeur, 
soit par des dérivations latérales. 

25* Examiner s'il ne serait pas possible et convenable d'établir 
sur certains points, entre les digues et le coteau, des barrages 
transversaux qui, en cas de rupture des digues, limiteraient le 
champ de Tlnondation et empêcheraient les courants latéraux, si 
dangereux pour les vallées. 

26* Rechercher également les points où il serait possible d'em- 
magasiner les eaux en les introduisant par Taval. 

Observations générales. 27* Chaque ingénieur devra , d'ailleurs, 
sans se croire renfermé dans le cercle dss questions qui précèdent, 
faire connaître les autres faits qu'il aura observés, et les moyens 
qui lui paraîtraient les plus propres à prévenir le retour des 
désastres qui viennent de se produire. 

Tel est, monsieur le préfet, le cadre des études auxquelles 
MM. les ingénieurs devront se livrer sans le moindre retard. Je ne 
me dissimule pas les difficultés qu'elles présentent, mais je compte 
sur tout le zèle et le dévouement de MM. les ingénieurs pour 
remplir dignement la mission importante qui leur est confiée, et à 
l'accomplissement de laquelle le gouvernement attache le plus 
grand prix. 

Je désire que le résultat de ces études me soit transmis à la fin 
du mois de septembre, de manière à être examiné en temps utile 
par le Conseil général des ponts et chaussées. 

Veuillez m'accuser réception de la présente circulaire, dont 
j'adresse une ampllation à MM. les ingénieurs. 

Le Ministre de l'agriculture^ du commerce et des travaux 
publics^ 

Signé : E. Rodher. 
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Sire, les réparations des dommages causés par les désastreuses 
inondations de 1856 dans les vallées du Rhône, de la Loire et de la 
Garonne, touchent aujourd'hui à leur terme. Déjà une somme de 
20 millions a été consacrée à ces travaux, et l'allocation d'un crédit 
de 6 millions suffira pour en assurer Tachèvemeut 

En même temps que ces ouvrages d'une urgente nécessité s'exé- 
cutaient dans toute l'étendue des vallées frappées par l'inondation, 
l'administration poursuivait avec activité les études importantes 
entreprises conformément aux instructions de Votre Majesté. Ces 
études, dont les premiers résultats ont été placés sous vos yeux, 
sire, ne permettent pas encore de déterminer d'une manière défi- 
nitive les travaux nécessaires pour préserver des dangers de l'i- 
nondation les vallées de nos principaux fleuves. Mais les projets 
présentés par les ingénieurs suffisent pour faire apprécier le mon- 
tant des dépenses que nécessitera la protection des villes exposées à 
l'invasion des eaux. 

Votre Majesté a décidé que ces travaux, d'une incontestable ur- 
gence, seraient immédiatement entrepris, et que Ton y affecterait, 
jusqu'à due concurrence, les sommes restant disponibles sur le 
montant de l'emprunt contracté pour couvrir la dépense de la guerre 
d'Orient. J'ai préparé, selon les ordres de Votre Majesté, un projet 
de loi pour assurer la réalisation de ses intentions. 

Les projets préparés comprennent la défense des villes les plus 
exposées des quatre vallées de la Loire, du Rhône, de la Garonne et 
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de la Seine. La dépense totale est évaluée à 32 millions de francs. 
Cette dépense se répartit ainsi : 

Vallée delà Loire, 8 millions de francs ; id. du Rhône, 20 millions; 
id. de la Garonne, 3 millions; id. de la Seine, i million. 

Parmi les principaux centres dont les projets sont étudiés, on 
^citera : 

Dans la vallée de la Loire, les villes de Saînt-Ëtlenne, Orléans, 
Blois, Amboise, Tours, Saumur, sur la Loire; Vichy, Moulins, sur 
TAllier; Montluçon, Vierzon, sur le Cher; 

Dans la vallée du Rhône, les villes de Lyon, Givors, Toumon, 
Tain, Glun, Valence, Anconne, la Palud, Mornas, Caderousse, Ro- 
quemaure, Sorgues, Avignon, Aramon, TarascoSt Beaucaire, Arles» 
sur le Rhône; Barcelonnette, sur la Durance; 

Dans la vallée de la Garonne, Toulouse, Agen, Aiguillon» 
Tonneins, Saint-Nicolas, Cadillac, sur la Garonne 9 Gondomi sur le 
Gers; 

Enfin, dans la vallée de la Seine, la ville de Troyes. 

J'exposerai brièvement les principales dispositions qui m*ont pam 
devoir être réunies dans ce projet de loi. 

L'État, en prenant au compte du trésor toutes les dépenses 
qu'ont occasionnées les réparations des dommages causés aux ou- 
vrages de défense existant lors de la dernière inondation, est venu 
en aide dans la plus large mesure aux populations. L'étendue des 
pertes motivait cette géiiérosité; mais les anciennes défenses réta- 
blies, il ne semble pas que TÉtat doive entreprendre seul les tra- 
vaux nouveaux. Le concours des intéressés devra être exigé pour 
les dépenses auxquelles donneront lieu ces travaux. Ce principe 
m'a paru devoir être inscrit en tète de la loi. 

La quotité de ce concours ne saurait être fixée d'une manière 
absolue pour toutes les entreprises. Il conviendra de tenir compte 
des intérêts engagés, de la valeur plus ou moins grande des proprié- 
tés à défendre, enfin de l'étendue du périmètre submersible. Ces 
questions devront, pour chaque entreprise, faire l'objet d'un exa- 
men particulier. Dans ce but, j'ai pensé qu'il convenait de réserver 
au Gouvernement lé soin de déterminer, en approuvant successive- 
ment chaque projet, la répartition des dépenses entre les départe- 
ments, les communes et les propriétaires intéressés. 

Tous les intérêts engagés seront d'ailleurs appelés paf Ift vôîe 
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des enqtiètesà faire entendre leurs aUfServ^ititinsi tunt Ètst les pfO- 
jtita qtie sar la répartition des dépenses; ee nest qu'après tttie iti- 
rtruction complète, qu'an décret délibéré en conseil d'État prescrira 
l'exécution des travaux. 

Les formalités à suîvf e pour led enquêtes d'milité publiqtië dût 
été réglées par Tordonnance royale dû 18 fétrier 183/1. D'aprfe 
cette ordonnancé^ les enquêtes doivent être ouvertes ^vix Olj^fil^ 
lieux des départedients et arrondissem^ts qu€f traverse I« llgrfè 
des travaux. Une pablteité àiis»i restreinte ne ferait peut-être pats 
saffiaante pour des travaux qui touchent d'une mahiëre directe à 
de nombreux intérêts. Le projet de loi réservé cette q«est?èri ôà 
disposant que les enquêtes soient ouvertes dans les formée qui sé^ 
roiit déterminées par uù règlement d'adminîstratioù publique. Ces 
formes auront partictElièrement pôu^ but de âiettre chaque inté- 
ressé plus facilement à mêine de présenter ses obsertatfoitô sâfiâ 
^u'il doive en résulter pour lui des déplacements Icffigs et codtetiit. 
Lorsque^ aprè» une instruction approfondie, la part des départe^ 
ments, des OGimmunes et dés propriétaires dans lei^ dépenses $i^H 
été fixée, le recouvrement des sommés lâiseï^ à la cbarge dechaèt^ 
doit être assuré. Le projet de Uâ disposé que la ptfrt de dépensôls 
mises à la charge des départements ëi des Odmtfiuàeig sera inscrite 
au budget départemental ou communal, comme dépense obligatoire!, 
et que celle qui incombera aux propriétaires sera recouvrée au 
mioyen de txj^a rendues exécutoire^ par le préfet et perçues comme 
sù matière de contribution publique. 

Le périmètre des terrains ayant intérêt aux travaux sera d'ail- 
leurs fixé, et la répartition de taxes entre les propriétaires sera 
déterminée conformômeDt à la loi du 16 septembre 1$07« Ces 
principes/ qui servent de bafses à rinstitution des associations syn- 
dicales organisées, dans <;e8 demièrôê années, sur un grand noffl^ 
bre de points du territoire de l'Empire, soitt d'une application 
facile et donnent à tous les intérêts la plus complète garantie 
(te jttètldé et d'îfnpàrtiàlîté dàriéf h r^jpartition de la dépense à leur 
charge. 

L'ensemnb^A de ces dispositions assurera la prompte exécution des 
travaux de défense; mais le but que poursuit le Gouvernement de 
Votre Majesté ne serait pas atteint si, en même temps que ses ef- 
forts tendront à protéger les villes menacées, il n'avisait aux me- 
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•ures à prendre pour assurer le libre écoulement des eaux. Or, il 
faut malheureusement le reconnaître, sur un grand nombre de 
points les désastres de 1856 ont été causés par les ouvrages établis 
dans les vallées submersibles. On comprend» en effet, que ces ou- 
vrages, restreignant le champ des inondations et resserrant le lit 
des rivières, ont pour conséquence la diminution de la section 
d'écoulement des grandes eaux, la réduction de la capacité des 
réservoirs naturels formés par les larges vallées dans lesquelles 
«^épanchaient et s^arrètaient une partie des eaux d'inondation, et 
par suite Texhaussement du niveau des crues, puisque dans une 
section moindre, il faut écouler un volume plus grand que dans 
rétat antérieur. 

Cependant la législation actuelle ne donne à Tadmicistration 
aucun moyen de s'opposer à Texécution des digues ou autres ou- 
vrages sur les rives, même des cours d*eau navigables ; son action 
cesse à la distance déterminée par les règlements sur la grande 
voirie pour la servitude des chemins de halage. La seule disposi- 
tion réglementaire qui se rattache à cette question se trouve 
dans Tarrèt du 20 juillet 1783, contenant règlement de police sur 
la Loire, et encore est-elle insuffisante, car elle ne concerne que 
les plantations faites sur les îles, chantiers et grèves de ce fleuve, et 
non les digues. 

Il convient, en vue de l'importance des graves intérêts qui 
peuvent être compromis par les inondations, d'armer Tadminis- 
tration des moyens indispensables pour sauvegarder ces intérêts. 
Il m'a paru opportun d'insérer dans la loi des dispositions sur ce 
point 

La mise à exécution des prescriptions de la loi sera, pour les po- 
pulations encore émues au souvenir de désastres récents, un gage 
nouveau de la sollicitude de Votre Majesté. 

/'ai rhonneur» etc. 

Le Minisire de V agriculture , du commerce et des 
travaux publics , 

Signé : E. ROUHXR. 
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Bxposé des fflotlb u Corps législatir, et rapport de M. loetet, dfpoté, rdatlfii u projet 
de loi sur les travaox de défense des Tilles contre les inondation >. 



EXPOSÉ DES MOTIFS. 

Messieurs, vous n*avez pas perdu le souvenir des inondations qui, 
en 1856) ont dévasté tant de belles et riches contrées de la France. 
Vous vous rappelez les cris de détresse adressés par les populations 
désolées au Prince lui-même, qu'un élan généreux a spontanément 
entraîné sur le théâtre des désastres. 

Il n*est pas inopportun peut-être, au lendemain d'un odieux 
attentat, de rapprocher par la pensée ces tentatives inspirées par 
une haine sauvage, de la générosité, de la grandeur d'une âme tou- 



*■ corps légifilatir. Séance da 43 avril 4858.— Cette loi fut votée le 4 ma! et 
promulguée le 38. En voici le texte : 

jirt. 4*'. Il sera procédé par TÉlat A Texéculion des travaux deslioés à mettre 
es villes à l'abri des inoodalioos. 

• Les déparlements, les communes et les propriétaires concourront aux dépenses 
de ces travaux, dans la proportion de leur iniérêt respectif. 

jàrt. 3. Les travaux seront autorisés par décrets rendus dans la forme des rè- 
glements d'administration publique. 

Ces décrets détermineront, pour chaque entreprise, la répartition des dépenses 
entre TËtat, les départements^ les communes et les propriétaires intéresséii. 

jirU 3. chaque décret sera précédé d'une enquête dans laquelle les intéressés 
seront appelés A présenter leurs observations sur le projet de répartition des dé- 
penses. 

Art. 4. La part de dépense mise A la charge des départements ou des com- 
munes sera inscrite au budget départemental ou communal, comme dépense obli- 
gatoire. 

jirt, 5. La répartition entre les propriétaires intéressés de la part de dépense mise 
A leur charge sera faite conformément aux dispositions de ia loi du 46 septembre 
4807. 

Les taxes établies en vertu du paragraphe précédent seront recouvrées au moyen 
de rôles rendus exécutoires par le préfet^ et perçues comme en matière de con- 
tributioqs directes. 

JrU 6. Il ne pourra être établi, sans qu'âne déel«riit(op ait été préalablement 
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jours ouverte aux nobles sentiments, et vous retrouverez facile- 
ment en vous-mômes cette émotion profonde qui a saisi la France 
entière au moment o\\ elle a appris que l'Empereur était allé porter 
partout des consolations, des secours, des bienfaits. 

Touchante sympathie pour le malheur, à laquelle s*est associé le 
Corps législatif, comme le public lui-même, l'un par son empresse- 
nmni k vo(er uo^ ^lla&ation imp^rtaqtA spr 1^9 l<)o<ia de ViUit, 
pour premiers sdooucs au» vietimes àeê ioûBdatioas, Taut^epar des 
souscriptions engagées d'un bout de la France à l'autre et même à 
l'étranger, souscriptions qui se sont élevées rapidement à des 
sommes considérables. 

Mais il p*a pas suffi dç ^9Wi^ 1^ P^^^l^ ^ i^^$^H m^f^ 
pourvoir imipédi^teffleq^ k U rép^^lQf» 4^ (ôétiéfmpljftps ni^^^r 
nues ^wx voies Q^vig^l)|e3, ^^% rpift^y ^H^ WH^ ^liV^ ^ lA 

; . ■ / ' "" ' ' ■ ■ '■ ' ." ' . ' " ' '^ ' '.". ' 1 l'J f'» - l ' fj ^ 

faite à radmini^tralion, qui aura le droH d'interdlra ou (to modifier l« traTail, au- 
cooe <)iguc fiir les pj)ffip^ submersiblâs 4ef ¥#)lé^» <}* \f fkf\^ft ^ la^i^|i{«, (lu 
Khône, 4e la Garonne et de Jeurs afllpents, ci-aprés désignes : 

Seine, — Yonne, Aube, Marne et Oise. 

Loire, -^ Allier, Gl»er el Naiaa. 

Rhône. — Ain, Saône, Isère et Durance. 

Garonne. — Gers et BaYse. 

Dans les vallées prolégyes car des (jj^ues, son| considérées conime submersibles 
les surfaces qui seraient atteintes par les eaux si les levées venaient à être rom- 
pues ou supprimées. 

Ces surfaces seront indiquées sur des plans tenus à la disposition des ioté- 
ressés. 

Les infractions aux dispositions du § 1**^ du présent article seront poursuivies 
et punies comme contraventions en matière de grande voirie. 

Jrt. 7. Toute digue établie dans les vallées désignées à l'article précédent et 
qui sera reconnue faire obstacle à l'écoulement des eaux ou restreindre d'une ma- 
nière nuisible le champ des inondations, pourra être déplacée, modifiée ou sup- 
primée par ordre de l'administra lion, sauT le payement, s'il y a lieu, d'une ffa- 
demnité de dommage qui sera réglée conrormémènt aux' dispositions du litre XI 
dé la loi du < 6 septembre 1807. 

Art. 8. Les sommes restant disponibles sur le produit de Temprunt autorisé 
par la lui du 41 juillet 1855 seront affectées à Texécution des travaux destinés à 
mettre les villes à l'abri des inondations, jusqu'à concurrence d'une somme qui ne 
pourra dépasser 20 millions. 

Jrt. 9. Il est ouvert^ pour l'exécution des travaux prévus par la présente loi, 
un crédit de 8 millions sur l'exercice 1858. 

Les Tonds non employés sur cet exercice pourront être reportes par décret im- 
périal sur l'exercice suivant. 

Art, 10. Un règlement d'administration publique déterminera les formatilés 
nécessaires pour Texécuiion de la présente loi, notamment les formes de Tenquéte 
et de la déiclaration prescrites par les articles S et 6. 
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fieiip9 Ji^slalif a immédiatement; voté h cet effet un crédit de 
10 millions de francs, qui a dû bientôt être suivi de nouveau? crédits, 
dfioti (^ ^^^ïïv^ tfital dépasse déjà 20 millipnii, sans quQ le$ travaux 
49 réparation! 9pient encore entièrement terminés. 

in prégenoe de pareils sinistres et de leurs conséquences, TEmn 
PfP^li^* fiU^ les premières inspirations de son cçBur avaient porté 
à prodiguer ses largesses et ses encouragements, a dû demander h 
df) ai'gpands dl§sastpes des enseignements destinés à en prévenir le 
rttnuc l4i périodicité irrégulière, mais inévitable, de ces fléaux qui, 
PM lâ8 prues e:(ceptionnelles de i72à, 1735, i773 pour la Garonne, 
i9i94a, i3/ti. 1856 pour le libône, de 18/iû pour la Saône, de 1843 
]li9i^f IfL Quri^nee, de ^790, 1846 pour la (.pire, de ill\Q pour la Seine, 
ont semé l'épouvante dans ces différentes vallées, a frappé particur 
IHM^ment 90a esprit. L'intervention de TËtat dans la dépense occa- 
siQUB^e par ce§i travaux de défense contre les inondations , n'est- 
iUe pas motivée naturellement par son intérêt à prévenir de$ 
MM9tPe« û^Qù, résultent pour lui des sacrifices considérables et 
périodiques? 

/ ^ellu est la pensée de la lettre adressée par l'Empereur au 
Minii^i^ d^ Tagriculture, du eommeree et des travaux publics, h la 
date du 19 juillet 1856. 

Ç^\it^ lettre, qui accuse des préoccupations si vives et 9! sérieuses, 
po^fl, c|ai« toute na généralité et danç sa plus large acception, ee 
f^rublèilDe ^i intéressant de la protection du territoire contre Finvar- 
sion des eaux. Mais l'empereur, avec son coup d'œil pratique, avait 
ipamiâdiatement aperçu li^ distinction h établir entre deux ordres 
4Udâi9 dana un ensemble aussi vaste. G'eat par \h, en effet, que 
fi^mmiiBfteot ses pb^rvations : 

Deux grandes catégories de travau^f sont donc nettement déter- 
•iRi^t c'^yst âe ia première catégorie, c'est-à-dire du pr(\jet le 
plus simple et le moins dispendieux, que vous êtes aujourd'hui 
saisis. 

Lea inQPdatioBs sont* a'il est permis de le» qualifier ainsi, ou 
urbaines, ou rurales. C'est aux premières que s'applique le projet 
de loi que nous avons l'honneur devons apporter. 

Les inondations rurales embrassent des proportions beaucoup 
plus vastes. Les études ordonnées par Sa Majesté se poursuivent 
avec persévérance ; mais l'exanfien des questions délicates et nom- 
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breuses qu^elles soulèvent n*est pas encore assez avancé pour vous 
être présenté en ce moment 

D^ailleurs, s'il est vrai que les Inondations causent souvent, pen- 
dant Tété surtout, de grands dommages aux champs, il est vrai 
aussi qu*elles apportent quelquefois une compensation à la perte 
de la récolte présente par le dépôt d'un limon qui, dans certaines 
régions, féconde et améliore le sol inondé. 

Les inondations urbaines, au contraire, ne laissent aucune com- 
]pensation après elles. Elles s'attaquent aux habitants qu'elles vien- 
nent surprendre dans leurdemeure, aux habitations mêmes que sou- 
vent elles détruisent Ces désastres sont donc d'autant plus graves 
qu'ils menacent non-seulement les propriétés, mais aussi la vie des 
habitants. 

Ils sont aussi plus accessibles à Taction protectrice du Gouver- 
nement, puisque l'évaluation des dépenses dont nous vous entre- 
tiendrons avec plus de détails, ne dépasse pas un chiffre total de 
31 millions, à répartir entre l'État, les départements, les communes 
et les propriétaires intéressés. 

Tel est, en effet, messieurs, l'ensemble et Tesprit du projet, qui, 
nous l'espérons, rencontrera non-seulement votre approbation, 
mais toutes vos sympathies. 

Le projet actuel, limité dans sa portée comme dans la dépense 
dont nous venons de vous indiquer l'évaluation, ne forme que la 
première des deux parties et la moins considérable de l'ensemble 
des travaux protecteurs contre les inondations. 

Ce projet, en dehors duquel sont formellement réservées les 
études relatives à l'autre partie do la question, s'y rattache sans en 
dépendre absolument. Il peut en être détaché sans inconvénient; 
il ne la compromet ni ne l'engage. 

Il s'applique aux bassins des quatre grands fleuves : le Rhône, la 
Loire, la Garonne et la Seine. 

Ses dispositions règlent trois questions principales: 

1* La répartition des dépenses entre l'État, les départements, les 
communes et les particuliers; 

2* Les conditions des travaux; 

3* Les ressources financières à l'aide desquelles ils seront exé- 
cutés. 
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S 1". 

La participation des particuliers aux travaux qui les intéressent 
et l'application naturelle et légitime du principe de proportionna- 
lité sont consacrées par la loi du iâ floréal an XI, et par les articles 
33 et suivants de la loi du 16 septembre 1807. 

Aux termes de ces disposition légales, on aurait pu laisser à la 
charge des propriétés préservées par les travaux projetés les 
dépenses de leur exécution, sauf le concours de TËtat. Mais, en 
raison de la grandeur du mal et des proportions du fléau, le Gou- 
vernement a pensé qu'il devait adopter l'idée inverse, c'est-à-dire 
l'exécution des travaux par l'État, avec le concours des départe- 
mentsv des villes et des parties intéressées, dans la proportion de 
leur intérêt. Ce système lui a paru mieux répondre à la gravité des 
sinistres qu'il s'agit de prévenir, comme à l'importance des devoirs 
qui lui sont imposés. N'est-ii pas superflu, en effet, d'insister sur 
l'indication que nous donnions plus haut de l'obligation pour TÉtat 
d'intervenir, par voie de secours et de réparation, dans les désastres 
causés par les inondations? De là ressort son intérêt manifeste à 
des travaux qui préservent, La seule inondation de 1856 coûtera à 
l'État environ 28 millions de francs en secours et travaux de répa- 
rations. 

Mais l'État intervenant devait naturellement appeler les départe- 
ments et les communes à une sorte de cotisation avec lui dans des 
travaux auxquels ils sont encore plus spécialement intéressés. 

Telle est l'économie des cinq premiers articles ; ils posent le prin- 
cipe de la répartition des dépenses et déterminent les moyens 
d'exécution. 

§2. 

Les conditions des travaux forment la partie technique du 
projet. 

L'administration ayant, sous la haute impulsion du Souverain, 
engagé de sérieuses études sur le vaste ensemble des travaux pro- 
tecteurs, vous présente aujourd'hui celles qui ont pu, quant à pré- 
sent, aboutir à une formule. En attendant le résultat des autres qui 
se poursuivent, nous l'avons dit, avec persévérance, celles-ci, plus 
restreintes et peut-être plus urgentes, coroprennen;t les quatre 
grands fleuves et leurs treize affluents, désignés à l'article 6; trente- 
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six Tilles sont appelées à profiter é^Bs ouvrages proposés et à con- 
courir 4 iQur pyécution*. Les rapports des ingénieurs, résumé de 
leurs rçcberches, ont été soumis au Conseil général des ponts^t 
chaussées, qui, après un contrôle attentif, les a adoptés, 
dévaluation de la dépense s'élève : 

Poar la vallée du Rhône, à. . . 48,600,000 fr. 

Pour la Loire, à 9,Q00.O(H> 

rour la GafpBoe, à. . , , . , . 3,0pQ,Q0(]l 

Pqur U S«in9 (Trpycf ) , jj . . • 500.000 

Tal»l. . . . ^4,0PQ,Û0O 

L^^ministration considère c^tte éivaluation çomune uqb limite 
qui pe sera point dépassée. 

Lyon, diins cette répartition^ figure pour 13 million3 de fhmcs 
environ, somme considérable sans doute, mais très-naturellement 
Justifiée, si Ton réfléchit que dans Tinondation de 1856, 1»200 ms^- 
§oiis ont été partiellement ou complètement; détruites. La répan^- 
(ion et Texhaussement des quais du I^hône et de la Saônç défenç|ront 
lu seconde ville de TEmpire contre des sinistres qui senableqt en 
contradiction avec une civilisation aussi avancée que la nôtre. N^f^- 
vons-nous pas vu, il y a quelques années à peine, certains quartiers, 
certains qujvis de Paris, celui de THÔtel-de-Ville, par exemple, 
subi^ergés et sillonnés de bateai|x qui remplaçaient les voitures? Il 
s'agit de préserver Lyon comme on a déjà préservé Paris. 

Mais ces dispositions générales ne peuvent recevoir une utile 
application que si Tadministration est armée des moyens suffisants 
d'exécution ; c'est l'objet des articles 6 et 7, qui reconnaissent au 
Gouvernement la faculté d'interdire la construction ou d'ordonner 



1 En venu de la loi du 28 mai 4858, difTérenls d<5crets ont déjà été rendus 
pour l'exécution des travaux de dérense dans plusieurs villes du bassin dé la 
Loire , savoir : 

Saint-É tienne, décret du 2 juin 1859. 

Moulins, id. 29 février 1860. 

Saumur, id, 4^ mai 1860. 

Blois, id. 30 juin 1860. 

Amboise, id, 15 décembre 1860. 

Les projets pour Angers, Aubusson , Nevers, Tours, Vichy et quelques autres 
villes sont encore aux enquêtes. Ceux d'Orléans et de vierzoo ont été abaodooiiéa, 
A U suite 4'oiumét«| (lé/«Yftr9ble9. {Document» o^ieli,] 
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te clMtraodOD, in0y0nnaDt indemnité, de digues nuisibles au «ys- 
tèmegànénl d'écoulement des eau|[. Cela nouç a paru d^autant plus 
nécessaire que « malheureusement, il faut le reconnaître; sur un 
Dran4 son^bra de ppints, les désastres de 1856 ont été causés par 
4^ ùuyv%gf» établis dans les vallées submersibles.» Cette vérité, 
eoQi^l^téd dAQS un rapport du Mipistre des travaux publics | 
rjimpereur, ne permettait pas, selon nous, la moindre hésitation. 
Si Poo veut atteindre le but, il faut nécessairement accepter les 
«oysiis. Celui que noiis vous proposons concilie tout à la fois les 
BécQSsités qui se rattachent à l'exécutiion d'un plan d'ensemble et 
le respect dû à la propriété. 

S 3. 

Lea ressources financières à Taide desquelles seront opérés les 
travaux sont indiquées par Tart. 8. Il consacre la haute sollicitude 
de TEmpereur qui, dans son discours d'ouverture de la session lé- 
gislative de 1858, disait : 

« Parmi les projets de lois d'intérêt général qui vous seront sou- 
« mto, j'indiquerai une loi sur les patentes qui dégrève les petits 
« contribuables ; un nouveau code militaire de la marine ; une pro- 
« position â^ affecter les 20 millions qui restent des emprunts , à 
« rachèvement des travaux destinés à mettre tes villes à Vabri des 
m inondations. i> 

Ces reliquats des emprunts faits au pays pour combattre les en- 
aeiBis extérieurs de la France et soutenir la gloire de ses armes 
trouvent, en effet, un heureux emploi dans la réalisation d'une 
œuvre de haute utilité publique, destinée à accroître, dans une 
certaine mesure, sa prospérité et sa grandeur. 

.L'ofdre régulier de nos finances, dont vous êtes à bon droit les 
vigilants gardiens, exigeait que le sacrifice de TËtat fût limité. 
Gette limite est déterminée par le maximum de 20 millions, que ne 
dépassera certainement et que n'atteindra peut-être pas la part 
eontributive de l'État. Ce maximum, nous Pavons inscrit dans 
Fart. 8, assurés d'être ainsi, par avance, les organes fidèles de 
votre pensée. 

Sur ce maximum de 20 millions, nous n'avons cru devoir ouvrir 
qu'un crédit de 8 millions sur l'exercice actuel réversible, pour 
i«ii sttmmw non dépensées, sur l'exercice suivant. 
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Des ouvertures de crédits, avec affectation spéciale, fixeront ul- 
térieurement le compte des dépenses dont la solution définitive 
restera ainsi dans vos attributions. 

Tel est, messieurs, dans sa généralité et dans ses principaux 
détails, le projet de loi qui vous est soumis. Il répond à un 
grand intérêt et consacre un grand bienfait. £n France, les popu- 
lations, vivement émues par les désastres qui viennent les atteindre, 
sont promptes à oublier le péril, dès qu'il s'est éloigné. C'est au 
Gouvernement à veiller pour elles et à conjurer des maux dont le 
retour, dans l'avenir, n'est que trop annoncé par Texpérience du 



Messieurs, le 26 juin 1856, une commission du Corps législatif, 
en proposant l'adoption d'un crédit extraordinaire de 10 miUions 
de francs pour la réparation des dommages causés par les inonda- 
tions, exprimait le vœu que le Gouvernement étudiât immédiatement 
et sans relâche les moyens de prévenir le retour de semblables ca- 
tastrophes. Ce vœu était déjà dans la pensée de l'Empereur. Après 
s'être porté de sa personne au secours des pays inondés par un élan 
spontané admiré de la France entière, le chef de lÉtat a voulu 
qu'on recherchât tout de suite les causes du mal et les remèdes à y 
apporter. La lettre adressée, le 19 juillet 1856, â M. le Ministre des 
travaux publics , de l'agriculture et du commerce, et les discours 
prononcés aux séances d'ouverture des sessions de 1857 et de 1858, 
témoignent de la vive et constante sollicitude de Sa Majesté sur cette 
importante question. 

Les études prescrites aux ingénieurs des ponts et chaussées -em- 
brassaient deux ordres de travaux : la défense des villes et la dé- 
fense des vallées. 

La défense des villes ne présente pas des difficultés bien sérieuses, 
n s'agit, dans la plupart des cas, de consolider les digues actuelles 
et de les exhausser au-dessus du niveau des plus grandes crues con- 
nues jusqu'à ce jour, mais il n'en est pas de même pour la défense 
des vallées. Là, indépendamment de plusieurs autres questions dé- 
licates, on se trouve de suite en face d'un premier problème fort 
difficile à résoudre : se bornera-t-on à exhausser les digues, ou bien 
cherchera>t-on le moyen d'abaisser le niveau des crues, soit en re- 
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boisant les sommets et les flancs des montagnes, soit en débarras- 
sant le lit de nos fleuves et rivières des obstacles qui gênent le ra- 
pide écoulement des eaux, soit en créant même de nouveaux lits là 
où les débouchés actuels sont reconnus insuffisants, soit enfin en 
établissant dans, la partie supérieure des fleuves et des principales 
rivières des réservoirs artificiels destinés à retenir les eaux prove- 
nant des grandes pluies ou des fontes de neiges, et à prévenir ainsi 
la subite irruption de ces eaux dans les plaines? 

Les difficultés inhérentes à la défense des vallées n'ont pas permis 
de faire marcher de front les deux études. Les travaux relatifs à la 
défense des villes sont les seuls qui aient pu être étudiés complète- 
ment jusqu'à ce jour, malgré Tactivité déployée par MM. les ingé* 
nieurs. Ces travaux font Tobjet du projet de loi qui nous est pré- 
senté ; et nous devons remercier le Gouvernement de Tempressement 
qu'il met à trancher cette première partie do la grave question des 
inondations. Sans doute, il eût été désirable que les deux ordres de 
travaux eussent pu nous être soumis simultanément. Sans être ab-. 
solument connexes, ils se rattachent néanmoins Tun à Tautre par 
beaucoup dépeints; il est incontestable, par exemple, que si les re- 
cherches de la science, combinées avec les indications de 1 expé- 
rience pratique, qu'il ne faut pas négliger en pareille matière, font 
trouver le moyen d'abaisser sensiblement le niveau des crues, les 
digues urbaines n'auraient plus besoin d'être exhaussées tout à fait 
autant qu'on va le faire aujourd'hui. Quoi qu'il en soit, un retard 
dans l'exécution des travaux relatifs à la défense des villes serait fâ- 
cheux. Il s'agit de protéger des centres de population dans lesquels 
la subite invasion des eaux menace non-seulement les propriétés , 
mais la vie des habitants. Quand tout le bien désirable n'est pas pos- 
sible à la fois, ce n'est pas une raison pour ajourner celui qu'on est 
en mesure de faire. 

Toutefois, messieurs, en accueillant avec faveur le projet de loi 
actuel, votre commission, justement préoccupée de la question de 
la défense des vallées demeurée ainsi en arrière, a voulu se rendre 
compte de l'état d avancement de cette intéressante étude. Elle a 
obtenu à cet égard de MM. les commissaires du Gouvernement des 
explications satisfaisantes. Des ingénieurs et des inspecteurs spé- 
ciaux suivent les études avec activité et persévérance. Le système 
des retenues d*eaux dans la partie supérieure des fleuves et rivières 



CCTI RECHERCHES Et DOCUHEirTB SUl tM INONDATIONS. 



parait praticable et a? antageux ; on espère obtenir ainM itA t 
sèment mojen de 70 à 80 centimètres dans le nireati des enies. IM 
études sur cet objet sont fort avancées pour les bassins dte la Loirs, 
de la Garonne et du bas Rhône. Les divers projets seront tous ter^ 
minés dMci à peu de temps, et le Gouvernement iera alors en m»*' 
sure d^examiner dans son ensemble cette grave et délioaie ques- 
tion. 

Interprète du sentiment unanime de vos bureaux, votfe eomml^ 
slon croit être d^accord aussi avec la pensée du Qouvemettiefit en ex- 
primant le vœu que cette question soit résolue le plus Uit possible. 
Si la défense des villes est désirable et urgente^ puisqu'elle protégé 
les biens et la vie de populations agglomérées, la défense des eÉtÉr- 
pagnes est peut-être plus désirable et plus urgente onoore, paroè 
qu'elle sauvegarde des intérêts beaucoup plus considérables. Ce soM 
les vallées de nos fleuves et de nos rivières qui nourrissent une partie 
de la France par leurs abondantes céréales. Par leors cultures v#> 
rlées, développées sous la double influence de la fertilité de leur ssl 
et de Tactivlté de leurs habiunts, elle^ alimentent de mille pifcdufll 
divers les marchés de nos villes, elles approvisionnent de matières 
premières nos arsenaux maritimes et nos manufactures, elles è^ 
portent un riche contingent à notre commerce d^xportatlon. Elles 
sont donc un des principaux éléments de notre richesse et de notre 
pui:jsance nationales. Leurs nombreuses populations, dévouées à 
Tordre et patientes de leur nature, attendent respectueusement et 
sans se plaindre la réalisation des promesses qu"elles ont recuefl- 
lies d*une bouche auguste contre le renouvellement des cruelles 
épreuves qu'elles ont subies ; et, s'il est vrai que Foubli facile des 
maux passés soit un des plus grands bienfaits que Die? ait dép ar ti s 
an cœur de Thomme, la sécurité dans laquelle ces populations stàttt^ 
blent ^ reposer aujourd'hui vient surtout de ce qu'elles sl^e&t 
que l'Empereur veille pour tous, et qu'il n'oubliera pa* cetfî qui 
peuvent à bou droit revendiquer le titre de ses p tein l ew èC dé 
ses meilleurs amis. 

Ne perdons pas de vue d'ailleurs que la perturbation danslef^ 
gime des eaux, qui se manifeste en France plus profondémeot rptê 
jamais depuis une cinquantaine d^années, s>ggrave chaque Jour de 
plus en plus. 11 serait indigne d'un peuple civilisé de rester immo- 
bile devant doa Inoodktlotts presque périodiques qui vteniMrt rih 
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Vtgf^flès tf^res lés plud fertiles. Napoléon III pourra compter au 
fi6iBbfé dès ttlcIHetirs ftoctTénirs de son règne d'a?oir conçu, pr6«- 
pëté et âédOittpl! cfette g:rande œuvre de présenration nationale. 

kpfèB 6és doilÉiidénitioti» générale», nous passons h Texamen par** 
ttedllef'de chacun des articles dd projet de loi. 

Art. 1". 

L*aft. 1** détermine le but de la loi : ce but, c'est la défense des 
villes, Où, pour mieux dire, des centres de population. 

Les projets, dressés par les ingénieurs, ont été adoptés pair le 
OoniSéil général des poiits et chaussées. 

L^éValtiâtiofl de la dépense s'élève : 

Pour M bassin du Rhône^ à 48,500,000 fr. 

(dont 4 3 million» pour la seule ville de Lyon]. 

Pour la Loire, à . 9,00d,000f 

f^our la Garonne, i ^,000,000^ 

#eHtflâSeîn€*(Troyw), à. * ^ . , . 500,<KM) 

' Total 34,0fOO,00O 

Notre honorable collègue M, Oûillaùmin, fjhertobfe de la commi** 
âlton, àvaft proposé un amendement ayant pour objet de substituer 
S Ôôs mots de Tari. 1*' « mettre la villes à Vabri des inondations » 
Céux-cî : mettre tes villes et les campagnes à l'abri des inonda- 
iiôûs. » Là commission n'a pçis adopté cet amendement; maïs elle 
ifest associée à la pensée qui l'avait inspiré à ton honorable auteuri 
et elle a développé dans le rapport les considératiofiS qui font dé* 
«Irer que le Gouvernement présente prochainement un projet ûê 
fol sur ïâ défense des vallées, en tenàtcrt compte toutefois de la maM 
tufité d^examen que comporte une matière aussi grave, et de la \U 
mite dos ressource!^ dont notre situation financière permiettrâi dé 
disposer. 

ÂHt. 2, 3, a et 5. 

Ces articles règlent Fexécutlon des travaux et la répartition de la 
éépeikfe< 

Lea travaux seront exécutés par TËtat II n'en pouvait être autre- 
■léDti à eause de l'importance de ces travaux, de la concordance 
qui doileliatar entre eux^ et de la grande part que l'État prend 
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dans cette œuvre de préservation. Les travaux d^ailleurs, devront 
être autorisés par des décrets rendus dans la forme des règlements 
d'administration publique; des enquêtes préalables seront donc on^ 
vertes dans chaque localité, et les populations intéressées seront 
ainsi appelées à consigner leurs observations sur le fond et la forme 
des projets. 

La dépense sera supportée par l'État, avec le concours des dé- 
partements, des communes et des particuliers. L'évaluation de la 
dépense totale s'élevant à 31 millions^ et le crédit proposé étant li- 
mité à 20 millions, il s'ensuit que il millions seront demandés aox 
départements, aux communes et aux particuliers. On conçoit qu'au- 
cune règle absolue ne puisse être établie relativement à la répar- 
tition de ces 11 millions de concours : chaque partie intéressée 
sera appelée à concourir, dans la mesure de son intérêt et de ses 
facultés financières. L'État se charge à lui seul de la plus grosse 
part, et son sacrifice est, sans aucun doute, très-considérable; mais 
aussi, en qualité de tuteur des intérêts du pays, il lui importe beau- 
coup de prévenir le renouvellement de sinistres ruineux pour tous : 
la seule inondation de 1856 lui a coûté 28 millions environ dépen- 
sés en secours et travaux de réparation. 

Votre commission, sans avoir pu se livrer à Texamen détaillé des 
projets de défense relatifs à chaque centre de population, s'est as- 
suré néanmoins que des sommes à valoir assez considérables étaient 
portées pour dépenses imprévues. Elle a donc la ferme espérance 
que le chiffre de 20 millions^ fixé par la présente loi comme limite 
maximum des sacrifices à supporter par l'État, ne sera point dépassé 
et restera même supérieur aux besoins. Quelles que soient les res- 
sources de la France, Téconomie la plus sévère doit présider à la 
direction de tous les travaux et de tous les services publics; car 
la civilisation fait chaque jour éclore et grandir de nouveaux be- 
soins auxquels le Gouvernement est obligé de pourvoir. MM. les 
commissaires du Gouvernement, interpellés par nous sur cette par- 
tie importante du projet de loi, nous ont donné, à cet égard, des 
assurances que nous aimons à vous transmettre. 

La part de dépense mise par les décrets de répartition à la charge 
des départements et des communes, sera inscrite à leurs budgets 
comme dépense obligatoire. La rigueur de cette mesure est justifiée 
par l'importance du but à atteindre. Il faut que l'État soit armé du 
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droit de vaincre des résistances injustes , si par hasard il venait à 
s'en produire. Chaque décret de répartition sera rendu dans la 
forme des règlements d'administration publique, c'est-à-dire déli- 
béré en conseil d'État. Il sera précédé d'une nouvelle enquête, dans 
laquelle les intéressés seront appelés à présenter leurs observations 
sur le projet de répartition. Il demeure entendu que, si des em- 
prunts on des impositions extraordinaires devenaient nécessaires 
aux^épartements ou aux communes pour payer leur part contri- 
butive, ces emprunts et ces impositions ne seraient autorisés que 
dans les formes prescrites par les lois ordinaires. 

Quant aux propriétaires intéressés, la répartition de la part de 
dépense mise à leur charge sera faite conformément aux disposi- 
tions de la loi du 16 septembre 1807. 

Art. 6 et 7. 

Ces articles établissent, au préjudice des propriétaires des vallées, 
une servitude d'une assez grande gravité. Ils donnent au Gouverne- 
ment le droit d'interdire la construction ou d'ordonner la destruc- 
tion, moyennant indemnité, de toute digue nuisible au système 
général d'écoulement des eaux. Cette servitude s'étend aux quatre 
fleuves du Rhône, de la Loire, de la Garonne et de la Seine , et à 
treize affluents de ces fleuves désignés à l'art. 6. On ne saurait con- 
tester la nécessité d'établir cette servitude en présence des travaux 
qu'on va entreprendre pour la défense des villes et de ceux qu'on 
étudie pour la défense des campagnes. Il faut que rien ne puisse 
contrarier les grandes vues d'ensemble qui sont nécessaires à l'exé- 
cution d'une œuvre aussi vaste et aussi délicate. Mais cette servi- 
tude, toute indispensable qu'elle soit, n'en est pas moins grave pour 
les propriétaires. Il importe donc de définir nettement les règles 
qui doivent présider à sa création et limiter sa portée. Cette pensée 
a inspiré à votre commission deux amendements dont i^ous allons 
vous rendre compte. 

Le projet de loi, après avoir désigné nominativement les treize 
affluents de nos quatre grands fleuves auxquels s'applique la servi- 
tude proposée , réservait au Gouvernement, dans le § 2 de l'art. 6, 
le droit d'étendre la même servitude aux autres affluents des mêmes 
fleuves qui seraient ultérieurement désignés par des règlements 
d'administration publique* Il a paru à votre commission qu'une ser- 

UI. S' PARTIE. u 
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vitude publique » même la plus l^ère, étant toujours jusqu'à un 
certain point un démembrement de la propriété, devait être éta- 
blie par une loi, et qu'une délégation donnée par le législa- 
teur au Gourernement en oette matière était contraire, aux prin* 
cipes et ne se justifiait d'ailleurs par aucun motif dhirgence dans 
Tespèce actuelle. Nous avons donc proposé un amendement portant 
suppression du S 2 de Fart. 6. U ne peut y avoir péril en la de- 
meure, puisque le Gouvernement lui-même croit devoir llmfterau- 
jourd-bol sa demande aux treise afDuents; et si plus tard, il sentait 
le besoin d'étendre la servitude à quelques affluents nouveaux , il 
viendra demander oette extension par des projets de lois spéciaux 
dont le Corps législatif apprécim^ les motifs et Topportunité. 

L'amendement a été adopté par le conseil d'État. 

L'art 6, dans son § 3, déclare que ds^is les vallées protégées par 
desdigues, sont considérées comme submersibles (et par conséquent 
soumises à la servitude), les surfaces qui seraient atteintes par les 
eaux si les levées venaient à être rompues ou supprimées. Cette dé- 
signation nous a semblé trop vague. Les propriétaires des vallées 
ont le plus grand intérêt à connattre les limites exactes de la ser- 
vitude Ces limites ne sont pas faciles à constater, surtout dans les 
vallées qui ont eu le bonbeur d'échapper jusqu'à ce jour à la sub- 
mersion. Dans celles mômes qui ont été inondées par suite de l'in- 
suffisance de leurs digues, la trace des eaux ne tarde guère à s'effa- 
cer, et la tradition des souvenirs n'offi'e pas de caractères assez 
certains pour servir de règle. Il est donc indispensable qu'il inter- 
vienne une limitation officielle, afin que chaque propriétaire sache 
s'il est en dedans ou en dehors de la zone grevée. A cet effet, nous 
avons formulé une disposition additionnelle destinée à prendre 
place à la suite du S 3 de Fart. 6, et ainsi conçue : 

« Ces surfaces seront indiquées sur des pians ternis à la disposi" 
fions des intéressés, » 

Cet amendement a été adopté par le conseil d'État. 

Nous exprimons le désir que les plans de limitation soient dressés 
le plus tôt possible, afin d'éclairer chacun sur son droit, et que, dans 
le règlement d'administration publique à intervenir, on tienne 
compte de l'intérêt qu'auront les propriétaires à produire leurs ob- 
servations sur la nxation des limites. 

Trois autres amendements de minime importance ont été intro- 
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duits par nous, d'accord avec le conseil d'État, dans le projet de la 
loi : l'un au $ 1" de l'art. 6, l'autre au § /i du même article, et le 
dernier à l'art. 7. Le premier et le troisième de ces amendements 
ont pour but de compléter une rédaction insuffisante; le deuxième 
est motivé par l'intercallation de la nouvelle disposition relative à 
la limitation de U servitude. 

Si l'État se refuse avec raison à laisser a'étaWr ou subsister des 
digues offensives dans les valléea, il serait f l^oheux que les travaux 
projetés pour la défense des villes eussent eux-mêmes un carac- 
tère offensif à rencontre des campagnes voisines. Cette idée a préoc- 
cupé votre commission. Nous n'avions ni le temps, ni les lumières, 
ni les plans d'ensemble nécessaires pour nous édifier sur ce point 
Nous avons dû nous borner à faire, à ce sujet, une interpellation à 
MM. les commissaires du Gouvernement, qui nous ont répondu que 
les projets avaient été combinés de manière à protéger les centres 
de population sans nuire aux campagnes. Les enquêtes, d'ailleurs, 
ouvertes sur les projets, feront parvenir les observations des oppo- 
sants jusqu'au conseil d'État, qui appréciera la justesse et l'impor- 
tance des réclamations. 

Art. s, 9 et i6. 

Ces articles, relatifs à l'affectation des ressources spéciales des- 
tinées à solder la part de TÉtat dans la dépense, à l'ouverture du 
crédit pour l'exercice 1858, enfin au mode de réglementation des 
formalités nécessaires pour l'exécution de la loi présentée, n^ont 
provoqué aucune observation de notre part 

Les 20 millions, reliquats de nos trois emprunts de guerre, ne pou- 
vaient trouver dans la paix uiTmeilleur emploi. Puisse notre pays, 
en se tenant à l'abri des agitations sous la main puissante qui le 
gouverne, appliquer toujours ainsi ses propres forces au dévelop- 
pement de sa richesse, de sa prospérité et de sa grandeur ! 

Votre commission, messieurs, a l'honneur de vous proposer l'a- 
doption du projet de loi avec les amendements formulés par elle et 
adoptés par le conseil d'État. 
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21i 

(Pige 479). 

Ciralalre di MMstre de rtgrkiltire, di couBerci et des tnTui piUta, au Mfett da 
déHTteMits traTenè8 ht 1^ ^<iiKt ei date di 11 aan 168, tMChait les écides reUtires 
à ce leiTe et les afis à tranKttre ei tenps de cne ^ 

Monsieur le préfet, Texpérience des crues désastreuses surve- 
nues, à diverses époques, dans le bassin de la Loire, a fait sentir, 
depuis longtemps, Tutilité d'avis qui seraient transmis aux popu- 
lations et aux autorités locales, et qui, en leur faisant connaître 
la hauteur probable à laquelle les eaux doivent s'élever sur les dif- 
férents points du cours du fleuve , les mettraient en mesure de 
parer à un danger réel, ou les prémuniraient contre des craintes 
exagérées. C'est ce mode d'information, déjà en usage sur la Loire, 
qu il m'a paru nécessaire de régulariser, afin de prévenir les con- 
séquences fâcheuses que pourraient avoir des avis qui manque- 
raient de précision ou d'exactitude. Tel est l'objet du règlement 
que j'ai Thonnour de vous adresser et au sujet duquel je vais entrer 
dans quelques explications. 

L'étude des crues qui, pendant une période de temps assez lon- 
gue, se sont produites dans le bassin de la Loire, a permis d'en 
dégager quelques lois que de nouvelles observations pourront 
rendre plus précises, mais qui reposent dès à présent sur un assez 
grand nombre de faits pour qu'on puisse déterminer, avec un cer- 
tain degré d'exactitude, la hauteur probable de la crue sur les dif- 
férents points du fleuve. Ainsi, on a pu établir la relation qui lie 
la hauteur de la crue à Orléans avec l'existence simultanée de crues 
plus ou moins fortes sur la Loire supérieure et sur l'Allier, et 
constater aussi l'influence qu'exercent sur la crue des eaux à Or- 
léans les circonstances atmosphériques qui régnent dans la partie 
inférieure du bassin, et qui se traduisent par l'état des afiQuents 



^ Documents officiels, ~ Adojiuislrallon des punis cl chaussées. — Ministère 
des travaux publics. 
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principaux que la Loire reçoit en aval de Tours. D'un autre côté , 
les observations recueillies font ressortir, entre la hauteur des crues 
à Orléans et celle à laquelle elles s'élèvent à Tours et à Saumur, 
un rapport qui est à peu près constant pour la première de ces 
deux villes, et qui varie, pour la seconde, suivant la situation des 
affluents que je viens de mentionner. Il s'ensuit que, lorsqu'on con- 
naîtra la hauteur des eaux sur la Loire supérieure et sur les prin- 
cipaux affluents du fleuve, tant en amont qu'en aval d'Orléans, on 
pourra déterminer, avec une certaine approximation, la hauteur 
probable de la crue dans cette ville, et en déduire celle qu'elle 
doit atteindre à Tours et à Saumur. Au delà de Saumur, la cote 
d'Orléans ne peut fournir des indications aussi précises, parce que 
les crues de la Loire sont influencées, d'abord, près d'Angers, par 
un affluent très-important, la Maine, ensuite, à Nantes, par le jeu 
des marées*, mais elle n'en offrira pas moins, pour la partie infé- 
rieure du cours du fleuve, un élément d'appréciation fort utile. 

C'est sur ces faits, monsieur le préfet, qu'est basé le règlement 
ci-joint. Il consiste essentiellement. 

V A centraliser à Orléans les renseignements nécessaires pour 
déterminer la cote probable de la crue dans cette ville, c'est-à-dire 
les avis qui concernent la hauteur prévue ou constatée des eaux 
sur la Loire supérieure et sur les principaux affluents du fleuve, 
tant en amont qu'en aval, cette hauteur étant prise e^ des points dé- 
terminés, qui sont ceux auxquels se rapportent les observations 
déjà faites, afin d'obtenir des résultats comparables; 

2* A communiquer aux villes et aux départements situés sur la 
partie inférieure du fleuve la cote calculée ou observée à Orléans, 
afin que les ingénieurs des localités puissent apprécier, d'après les 
résultats de l'expérience et en tenant compte des circonstanceai 
particulières que présente la crue, la hauteur probable qu'elledoit 
atteindre sur chaque point 



^ « Les crues à Nantes, dit M. Pingénieur en chef Collin , sont influencés nota- 
blement par les marées qui remontent jusqu'à Thouaré, à 10 kilomètres en amont. 
Le flot contrarie l'écoulement des crues selon les saisons, et exerce une action re- 
foulante bien au delà des limites od il s'arrête. Si une inondation de la Loire 
coïncide avec de fortes marées et des yenls violents, S. 0. SO. NO., l'amplitude de 
la crue peut être énorme à Nanies, Ancenis, et plus loin en remontant. » {Bap^ 
port MS, en réponse au programme ministériel,) 
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Les informations qui doivent arriver à Orléans et celles qui doi- 
vent partir de cette ville feront Fobjet de deux avis successifs, 
dont l'un sera le résultat d'une simple appréciation, à laquelle la 
connaissance des faits déjà observés et un examen attentif des cir- 
constances particulières que présente la crue pourront donner un 
assez grand degré d'approximation» et l'autre, transmis après l'ob- 
strvation du maximum^ de ^ cruOt sera la constatation d'un fait 
précis. Par suite de la lenteur avec laquelle se propagent les crues 
de la Loire, et de la rapidité des communications, qui auront lieu 
par la voie télégraphique, ce second avis, qui offrira seul une cer- 
titude complète, arrivera encore à temps pour que Ton puisse pren- 
dre sur chaque point les mesures urgentes que les circonstances 
pourraient exiger, alors même que le maximum observé s'écarte- 
rait sensiblement des prévisions. Toutefois, le règlement prévoit le 
cas où, par suite d'un changement survenu dans la marche de la 
crue, ou de toute autre circonstance, on viendrait à reconnaître 
une erreur notable dans les premières indications; un avis inter- 
médiaire devrait alors être transmis pour les rectifier, sans attendre 
la constitution du maximum; MM. les ingénieurs devront d^aîlleurs 
s'attacher à éviter, autant que possible, par le soin qu'ils appor- 
teront dans leurs appréciations, la nécessité d'y recourir. 

Afin d'éviter la transmission d'avis trop multipliés qui n'auraient 
aucune utilité réelle, le règlement en restreint l'envoi aux crues 
qui dépasseraient un certain minimum , qui a été déterminé de 
manière que l'absence d'informations ne puisse avoir aucun incon- 
vénient. Il laisse toutefois à M. le préfet du Loiret la faculté de ré- 
clamer, dans le cas où, à raison de circonstances particulières, il 
Jugerait utile de le faire, l'envoi d'avis pour des crues qui n'attein- 
draient pas le minimum fixé. 

Tel est, dans son ensemble, monsieur le préfet, le règlement que 
j'ai l'honneur de vous adresser. Je n'ai pas besoin d'insister sur 
l'importance des dispositions qu'il contient, je compte sur la vigi- 
lance de l'administration départementale et sur le concours dévoué 
de MM. les ingénieurs pour en assurer l'exécution. 

TjC Ministre de Vagriculture, du commerce et des 
travaux publics^ 

Signé : E. Rouher. 
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(P«g# 479). 

lèÉlénait pôv la tranflnisskm des avis en temps dé croe dans le basdn de la Loiret 

Art. i*^ L& hauteut* de» cl'UelS de là LbiîMS ëUt^éHëiihé bti-deésus 
du Beo-Kl*Àmer, et des pritibi]Saii& àfflaeiitè du nëU^ë^ tant eii 
amont qu'en aval d*Orïéanâ» sera particUliÔféttefit constatée mt 
lieux d'observation désignés ci-après, savoir : 

Pour la Loire supérieure, à t)igoin ; 
Pour rAllier, à Moulins; 
Pour le Cher, à Saint-Aignan ; 
Pour Hndre, à Châteauroux ; 
Pour la Creuse, au Blanc ; 
PoUi" la Vienne, à Ghâtellerault. 

Art 2. Lorsqu'il se manifestera, sur ces rivières, Utie crue de 
quelque importance, les ingénieurs en chef apprécieront , ausâi ap- 
proximativement qui leur sera possible; d'après l'état dés d&UëHth 
secondaireâ et Tensemble des circonstances atmosphériques et lo- 
cales, la hauteur et TépoqUe probable du maximum de la crue, sur 
les points indiqués à Part. 1". 

Ils feront constater d'une manière précise ce maximum et le 
moment où il se produira. 

Les appréciations et constatations ci-dessus seroiit faites, savoir: 

Pour la Loire supérieure, \ i Saint^Étienne; 

I oar 1 
Pour l'Allier, 1 ,,_*; , ^ \ Moulins; 



T. 1 ^u f lifagénieUr 

Pour le Cher, } . „ 

' en chef 



Bourges; 



Pour l'Indre, la Creuse et I , , ^ , , 1 ni,A*^««^«* 
, „» 1 résidant à f Ghâteauroux. 

la Vienne, / \ 



1 Documents officiels. — Adminislralion des ponis et chaussées. — Ministi^r4 
dos triyiux publics. 
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Art. 3. Les préTisions et les observations relatives à la hauteur 
des crues feront Tobjet de deux avis successifs qui seront remis 
par les ingénieurs en chef aux préfets des départements où ils ont 
leur résidence. 

Ces avis seront.transmis par les préfets des dits départements au 
préfet du Loiret. Dans Tintérèt de la défense des villes de Nevers 
et de Moulins, les avis qui concernent la Loire supérieure et 
TAllier seront en outre transmis aux préfets de la Nièvre et da 
l'Allier. 

A moins d*un& demande spéciale du préfet du Loiret* il ne sera 
donné d'avis que lorsque la crue atteindra ou sera présumée at- 
teindre 2 mètres au moins sur la Loire supérieure, et i mètre au 
moins sur les principaux affluents désignés à Part i*'. 

Art. U. Les avis transmis au préfet du Loiret seront conmiuni- 
qués à ringénieur en chef de la troisième section de la Loire, qui 
déterminera, au moyen de 'ces renseignements et d'après les règles 
résultant de l'expérience, la hauteur et l'époque probables du 
maximum de la crue à Orléans, et remettra au préfet un premier 
avis, dans lequel il indiquera en outre la situation des affluents 
situés en aval. 

Cet ingénieur en chef rédigera un second avis, lorsque le maxi- 
mum de la crue aura été observé à Orléans. 

Les avis ci -dessus seront transmis aux préfets de Loir-et-Cher, 
d'Indre-et-Loire, de Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure, ainsi 
qu'au sous -préfet de Saumur. Ces documents, communiqués aux 
ingénieurs chargés du service de la Loire, en temps de crue, servi- 
ront à apprécier la hauteur probable que les eaux devront atteindre 
sur chaque point. 

Art. 5. Les avis relatifs à la hauteur des crues seront donnés 
dans la forme du modèle n**!, tant que cette hauteur résultera d'une 
simple appréciation, et dans la forme du modèle n" 3, lorsque le 
maximum de la crue aura été observé. 

Les avis intermédiaires que l'on jugerait nécessaire de trans- 
mettre, pour rectifier, d'après la marche de la crue, des erreurs 
notables que contiendraient les premières indications, seront don- 
nés dans la forme du modèle n* 2. 

En cas de recrudescence de la crue , on se servira des mômes 
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formules, en mettant dans le modèle n° i : « Une nouvelle 
crue, etc * e 

Art, 6. Les communications entre les préfets auront lieu par la 
voie télégraphique. 

Les renseignements nécessaires aux ingénieurs en chef chargés 
de rédiger les avis qui concernent la Loire supérieure et les prin- 
cipaux affluents du fleuve, leur seront transmis par la même voie, 
et, à défaut, par le mode le plus expédîtif. 

* Voici les formules de ces divers avis : 

Modèle n'' 4. 
(Lieu d^ expédition^ date et heure de la dépêche.) 

Une crue se maDlfeste [désignation de ta rivèire). On présume que le maxi- 
mum sera de [cote présumée de la crue) à [désignation du lieu éT observation) ^ et 
qu'il aura Heu le {date présumée du maximum) vers {heure présumée du maxi- 
mum) du {matin ou soir). Ajouter, pour les avis expédiés d'Orléans, suivant 
les circonstances : 

L {désignation de V affluent situé en aval ) est également en crue. On pense que 
le maximum pourra être de {cote présumée de la crue) à {désignation du lieu 
d^ observation) f et quMl aura lieu le {date présumée du maximum) vers {heure 
présumée du maximum) du {matin ou soir). Ou : 

Aucune crue importante ne s'annonce, quant à présent , sur le Cher, ni sur It 
Vienne. 

Modèle if° 2. 

( Lieu d^ expédition^ date et heure de la dépêche.) 

Le maximum de la crue de {désignation de la rivière) que Ton supposait de- 
voir être de {cote primitivement indiquée) à {désignation du lieu d^t^servaiion) 
t parait devoir s'élever à ) / ^ ^-i^j \ ^ x tu i. i 

ne parait devoir .'éleYer qu'i) ("" '"'*"^^'^- «" P'*""~ """ »"• ""» '" 
(heure présumée du maximum) vers (heure présumée du maximum) du(fiia<tft 
ou soir) ^ 

Modèle «<> 3. 

{Lieu d*expédition , date et heure de la dépêche.) 

Le maximum de la crue de (désignation de, la rivière) a été observé à [dési^ 
gnation du lieu d* observation) le [date de Cobservation) à {heure de Voùserva^ 
tion) du {matin ou soir).. Il s'est élevé â {cote du maximum) 



BASSIN DU RHONE. 



91S 

(ngè 495). 



Manianeot de-rèvéqne de Grenoble, Jeaii de Sâssenase, snr llnonÉation de ta tflledè fettdoble 
an mou de septeod)rei219'. 



Jean, par la miséricorde diyine nommé érôque de Grenoble» à 
toud nos cbers fils en Jésus Christ, tant prieurs que obapelains 6t 
autres recteurs des églises, aux elercs et aux laïques établis dans 
le diocèse de Grenoble, salut. 

Nos entrailles se sont émues de compassion en rappelant & notre 
pensée les grands maux que nous et les nôtres avons soufferts dans 
les eaux de ce déluge. Il convient de i51eurer plutôt que de dire 
quelque chose sur ce sujet, parce que nous sommes plongés dans 
une mer de douleur et d'angoisse. C'est pourquoi il nous arrive 
souvent, lorsque nous voulons parler, que les pleurs et les sanglots 
entrecoupent nos paroles : qui pourrait, en effets avoir un cœur 
assez dur, fût-il de fer ou de diamant» pour ne passe sentir touché 
de pitié à la vue ou au récit d'un aussi grand naufrage de notre 
cité, qui, presque entièrement submergée, supporte dans les larmes 
et rabattement la perte lamentable de tous ses biens. Quoique 
la nouvelle de cette catastrophe ait été répandue dans presque 



^ ce (naDdèmeiit, dont la cofiie était à la Chambre dès comptes dé G^èltdbtè (Lihér 
copiarum fachim cmiaUt ian§eniiurn f 30)) a été publié par GqOltard, Mû 
néralogie du Dauphiné, Paris, 4779, t. lî, p. 252. On le trouve aussi dans la 
rie de saint Hugues, par H. Albert huboyS. Grenoble, 4837, et dans VOisans, 
Basai descriptif, par M. Aristide Albert. Vnb copie est lUX aithtves do là prèfec-* 
ture, i Grenoble. {Archives de V intendance ^ n" 140.) 
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tout ruûi?ers par la bouche do ceux qui, de différentes parties 
du globe, s^étaient rendus aux foires de Grenoble, nous voulons 
aussi porter à la connaissance des fidèles retendue du dommage 
que le fléau nous a causé. 

Que tous sachent donc qu*en Tan de Tlncamation du Seigneur 
mil deux cent dix-neuf, au mois de septembre, à la seconde lune, 
le jour de TExaltation de la Sainte Croix, dans le premier silence de 
la nuit, notre adversaire le diable, pour détruire un plus grand 
nombre de chrétiens et leur apporter le plus grand dommage, par 
un artifice subtil et iifopiné, invention de sa perfidie, rompit à 
Oysans la digue d'un lac, et .amena ainsi une inondation accompa- 
gnée d'une telle fureur et impétuosité, et d'un fracas et tumulte si 
horribles, que tous ceux qui Tentendirent désespérèrent complète- 
ment de leur vie, et abandonnèrent tous leurs biens pour songer 
avec anxiété au salut de leurs personnes seules; les uns montèrent 
au faîte de la cathédrale et dans le clocher; d'autres occupèrent 
nos maisons et celles de nos vénérables Arères les chanoines; 
d'autres, montant sur les tours et les maisons les plus élevées et 
les plus solides de notre cité, et sur les toits où ils avaient peine 
à se maintenir, passèrent au milieu des périls et des angoisses 
toute cette malheureuse et lamentable nuit O douleur! si la porte 
du pont qui avait été fermée fût restée ouverte, la multitude des 
fidèles qui a péri, se fût sauvée, croyons-nous. En effet, quelques 
habitants étant enfin parvenus à briser la porte, réussirent à 
se sauver par le pont. Un certain nombre cependant, émus de 
compassion à la vue de ceux qui périssaient, et affligés du sort 
de ceux qui restaient dans la ville malgré l'imminence du péril, 
ayant aussi perdu leurs biens, y restèrent tristes et misérables. Et 
pour comble de désastre dans un moment aussi critique, il se fit un 
mouvement si impétueux des eaux de ce déluge que l'Isère renonça 
à son cours habituel. Rompant son lit et rétrogradant de deux lieues 
environ, elle couvrit toutes les terres. Enfin pourtant, les eaux 
venant à décroître, la rage du fléau s'adoucit quelque peu, et ladite 
rivière reprenant son cours habituel, rentra dans son lit avec une 
telle violence et impétuosité qu'elle renversa de fond en comble 
tout ce que l'inondation avait laissé debout. Et, ce qui nous afflige 
le plus, elle renversa et détruisit complètement notre noble pont. 
Hélas! hélas I hélas! quellevoix, quelle langue pourrait dire, quelle 
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imagination pourrait concevoir la misère et Tiofortune de ce temps, 
la douleur, Tangoisse, la frayeur des hommes, des femmes et des 
onfants qui se voient périr, leurs clameurs, leurs lamentations, 
leurs anxiétés, leurs pleurs, leurs gémissements, leurs soupirs, dont 
le bruit remplissait la vallée, et perçait comme d'un glaive de 
douleur le cœur de ceux qui les entendaient... 

Les habitants sont contraints de se lamenter et de regretter avec 
de véritables larmes Timpôt qui était perçu autrefois sur tous ceux 
qui traversaient le pont, et qui leur paraissait si onéreux. Ce- 
pendant, comme il vaut mieux que nous songions àla reconstruction 
du pont et que nous y travaillions avec zèle et diligence, nous nous 
adressons avec les prières les plus instantes à votre Université, 
que nous appelons et engageons à partager notre sollicitude, vous 
conjurons, vous enjoignons pour la rémission de tous vos péchés, 
et vous ordonnons même, en vertu de Tobéissance, de concourir 
au rétablissement de cette œuvre sacrée, en donnant, suivant vos 
moyens, une part convenable des biens que Dieu vous a départis. 

Nous confiant dans la miséricorde de Dieu Tout Puissant, Père, 
Fils, et Saint-Esprit» et dans la clémente bonté de la Bienheureuse 
Marie toujours Vierge et dans les mérites de saint Hugues, premier 
fondateur de notre pont, nous faisons remise à tous ceux qui, selon 
leur pouvoir, feront partie de la confrérie des reconstructeurs du 
pont, de tous les péchés dont ils se seront confessés, et, en outre, 
si leur repentir est réel, du quart de la pénitence qui leur aura été 
imposée. Nous leur faisons aussi mîséricordieu sèment remise des 
péchés véniels et des péchés quMls auraient oubliés ; cette remise 
s'étendra même à ceux qui auraient manqué de respect à leurs pères 
et mères queDieu prescrit d'honorer, ou qui mus par la colère ou par 
un instinct diabolique auraient porté sur eux leurs mains violentes. 
Si leurs pères ou leurs mères étaient déjà décédés , ils en feront aux 
prêtres une confession vraie et sincère, et à ce prix nous leur accor- 
dons leur pardon. En outre, lorsque les membres de la confrérie du 
pont viendront à mourir, à moins que par leur propre faute ils ne 
soient excommuniés, nous voulons qu'ils soient reçus par TÉglise, 
et qu'ils aient la joie d'être honorés d'une sépulture chrétienne. 

De plus, lorsque les questeurs du pont se présenteront pour vous 
proposer d'être membre de la Confrérie ou pour quêter au nom de 
l'Évêché, nous vous prions et vous ordonnons de les recevoir avec 
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bienveillance, de les aider de vos conseils et de votre concours, et 
de leur faire une offrande suffisante et honorable. 

Nous avons aussi arrêté que, une fois par an, les Églises inter- 
dites seraient ouvertes solennellement, à la volonté desdits ques- 
teurs du pont, et que, à Texclusion de oeux qui, par leur propre 
faute auraient été excommuniés, les offloes divins y serai^t eélé- 
brés. 



fncès-TcM de fMiede liriTière II lue, li il Mieire 1172 <. 

Vix^ mil GÇCG Li(xu et le xix* Jjour d'octobre, on été visiter 
la rivière du Prs^u', c'est assavoir : J[acquema9 Roux« co$sé^ de 
Qrenable» Guigi^es de Corners, et ayesque eux Jehan Buzy^ pontcA- 
nier du port de Clays, AnthoinQ Jlullian, ^iyco MaUez, d'E^roll^, 
ettAnthoine Thooiéâ, des Granges, pour adyiser le lieu et la ma- 
nière comment on pom'roit mieulx retourner ladicte rlvi^e du 
Drau entre deux roohas au-dessoubz de Clays. 

Lesquels dessus nommés, et Jehan Jeffrey, recepveur de Gre- 
noble^ avesque eux, visitèrent la place au-dessous de ladicte rivière 
de Drau, depuis le rocbas ou montagne de Marcelline * jusques audit 
Drau et à rencontre du rocbas entre lequel souloit ^ passer ladicte 
rivière, laquelle, maintenant^ s'est retournée et fait son cours par 
de ça, et veue et visitée ladicte place, a semblé a tous les dessus 
nommés que ladicte rivière ne se peut mieux ne plus légèrement 
tourner par dessus les dicts deux dits rochas que par ung lieu où 



* Livre de ta Chaîne, fol. *8», verso, (Archires de Grenobî^\ cftè par M. Pilot, 
dans 8«s Recherches sur les inondations dans la vallée de Vlsère^ Grenolito^ 1857, 
in-8*. Les notes qui suivent sont également extraites de cet ouvrage. 

^ Ancien nom du Drac ; en latin Dravum, 
' Constt^. 
Kom aujourd'hui donné au chenUa qui eondiuA d'ficbirolies vers l'endroit du 
Drac nommé Saut-du-Moinc. 

* Avait coutume. 
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elle fait deux bras dont le moins est devers le boys de Marcelline^ 
et Fautre, en dessoubz, en est le plus* de la rivière; et en ces deux 
places, semble estre nécessaire à faire environ trente arches ; car 
bonnement, pour moins ne se pourra fere, et au demeurant fauldra 
fere chivallès ou treypes garwea de pierres par dedans, pour 
garder la surverse de ladicte rivière quand elle geytra et on advisé 
que lesdictes arches pourront bien couster, checune, Tune sup* 
portant Tautre, d*environ six florins, sans lesdictes treypes ou chi- 
vallès , que fait ce flor*. 

Item sera à adviser combien Checune des parroches* en devra 
paf^r^ ^\ la tai^er et faire la t^onne délibération ck» mesaieufs; 
se^lPilçi auj^djcts çotou^isisairas et auUresi QQmmé^ quq d^ ladicl^ 
soiwve devait paier )@ seigAwr d^ Gliiy% ^ q^i «st Je poft,, ix ^ 
rln$; (^ cQ«Aii(^QdQrie d'EchiroU^e^, % (lof, \ )» pari^be du Clays, 
X flor.; la parrqcbe de Jarrie, % Qçor^; \^ jptarroQhe d'PcbiroJh) ^ 
XX flor.; \9t p^roche de champagpîes, xx flor-î la p^rroK^iie de 
Bre$sQA, X flpr.; ta paropbe d'^ybe»»* iex âof.; \» paroehe de 
S'Martiû d'Hère» xx floriwu 

/^«^t sfer^ aus«l à s^dviser ço^at^iieat l^àiQt;^ rivière» puisq^'ëie 
sera i^^xm et re^riiéf^ ^\f^ W di^ti^ <lfw irocto» 8er« main- 
tenue. 



^ C*e8l te Brayet ou Petit-Drac qnt^ de là, suivait te coteau d^Ëchirolles et ran- 
cienii? roule otevavt de ce village k Grenoble, appelée ta route de Saiot-iacques, 
passait à pierres-Pontées (aujourd'hui partie de U place Grenetle) et 90 je^U 
dans l'Isère, assez près du Jardin de ville actuel. On connaît l'origine de ce mot 
Pierrea-pOBtées. Il y avait en cet endroit, sur le Dravet ou Draquet, un pout qui 
fut dètrnit 49na une inondation et dont lea pierres, j|etèes ç^ et là, servirenlt lo^-* 
temps de pont, jusqu'au moment de l'agrandissement deGrenoble parLesdiguières, 
en 4594. 

' GelHi TiiUe que nous eltons désigne les deux bfas de la rivière sous les déno* 
minalions de bras le moins et de bras le plus, pour indiquer la branche moindre 
et la branche la plue forte du Brac. Il servit dès lors possible que le nom de 
Saut-du- Moine, donné justement au point même où ce bras le moins se séparait, 
dans le temps, du lit principal, ain de suivre une autre direction, et qui réelle- 
ment formait un saut de ce lit, ne soit que le résultat d'une mauvaise locution. Le 
Saut-du-Moius serait, dans ce cas, devenu le Saut~du-Moine, comme l'on dit au- 
jourd'hui, sans recourir à la fiction d'un rellgieui (on ne sait à quelle époque, 
ni de quel ordre) qui aurait jugé à propos de se jeter dans la rivière en cet 
endroit. 

^Somme alors considérable; environ 1,S00 fr. de notre monnaie. La journée 
de rouvrier était de 3 sols 9 deniers (9 gros) à 4 sols. 

^ Paroisses. 
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Uttres Htato ^ ^^^ ^U ii 1* ocMbreli19^ portaot diTcnes 
kaMtui rAngion fvn II réparatiti di pont K 



Loys, par la grâce de Dieu, Roy de France, Dauphin de Viennois, 
comte de Valentinois et de Dyois, à nos amez et féaux, les gouver- 
neur ou son lieutenant, gens de nostre parlement et de noz comptes, 
k nostre trésorier général, maistre et garde des pors de nostredit 
plus du Dauphiné, cappitaines et gardes de places, pons, peaiges; 
passaiges, jurisdicions et distroix ', et autres, nos justiciers et 
officiers auxquels ces présentes seront monstrées ou à leurs lieux- 
tenans, salut et dilection. Savoir vous faisons que nous, inclinans à 
la supplication et requeste des consuls, conseilliers, manans et ha- 
bitans de la cité d'Avignon, qui sur ce nous ont très-humblement 
fait supplier et requérir, nous leur avons octroyé et octroyons à ce 
qu'ils puissent aséement * reédifier et mectre en reparacion conve- 
nable le pont dudit Avignon^, qui, à Toccasion des gransinnodacions 
des eaulx survenues puis aucun temps ençà, en la rivière duRosne, a 
esté desmoly et abatu de deux arches entièrement, tellement que la 
chose publique des païs d'environ, tant à la part de nostre royaume 
que dudit Avignon, en est très-grandement intéressée, voulons et 
nous plaist, à ceste cause, de grâce spécial, par ces présentes, 
que lesdits d'Avignon puissent charger ou faire charger et 



* Ordonnances des rois de France , t. XVII , pag. 503. 

' Districts ou arroodissements judiciaires. 

^ Facilement. 

^ La construction de ce pont, dont on voit encore les ruines aujourd'hui, avait 
eu lieu de 1177 à 4488; il s'y mêle une des légendes les plus populaires du Midi. 
Un simple pâtre, inspiré de Dieu, vénéré depuis sous le nom de saint Bénezet, 
en conçut seul le plan et le fit exécuter. Ou peut consulter sur ce sujet les Annales 
de Baronius cl V Histoire du pont sur le Rhôm à Avignon, par le marquis de Forlia 
'Urban, 1830, in-l'i. 
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amener, soit en nosdits royaume et Daulphiné ou ailleurs où 
bon leur semblera, un radeau de boys de telle nature, qualité, 
grandeur et largeur qu'il leur sera nécessaire et qu'ils verront estre 
à faire, avec deux cens quintaulx de fer pour servir à faire clos et 
autres ferremens et hostils ^ convenables à la construction et seu- 
reté desdits pons et le tout faire mener et conduire par les rivières 
de risere et du Rosne franc et quicte de tous peaiges, subsides, 
treuz et travers *queulxconques, sans ce que aucun arrest, destour- 
bier ou empeschement leur soit ou puisse estre en ce mis ou donné, 
pour quelque cause, occasion ne en quelque manière que ce soit. Si 
vous mandons et enjoignons et à chacun de vous sur ce premier 
requis et comme à lui appartiendra, que, en faisant lesdits consuls, 
conseilliers et habitans d'Avignon joys et user paisiblement de noz 
presens grâce, volonté et octroy, vous leur souffrez, ou à leurs gens, 
commis et députez, charger ou faire charger et enlever ledit radeau 
de bois et le mener ou faire mener et conduire avec lesdits deux 
cens quintaulx de fer par lesdites rivières franchement et quicte- 
ment de tous lesdits peaiges, subsides, passaiges, tréuz et travers 
dessus-dits ; et s'aucun arrest, destourbier ou empeschement leur 
estoit en ce mis ou donné au contraire, si Tostez ou faites ester et 
mectre sans delay à pleine délivrance. Et, par rapportant une foîz 
tant seulement, nous voulons tous receveurs, fermiers ou commis à 
recevoir lesdits peaiges, subsides, passaiges treuz et travers des 
susdits, en estre et demeurer quîctes et deschargez par tout où 
mectier sera, sans aucune diflSculté, nonobstant quelconques 
arrest et empeschement qui pourroient avoir esté faiz, mis ou 
donnés par lesdits fermiers, receveurs ou commis à recevoir lesdits 
peaiges, treuz, travers passaiges et subsides dessusdits, ou autres 
quelxconques ordonnances, mandemens et deffenses à ce contraire. 
Donné au Plessis du Parc-lez-Tours, le dixième jour d'octobre, 
l'an de grâce mil GCGC soixante-dix-neuf, et de nostre règne le xix*. 



^ Outili. 

' Droit sur le passage des marchandises. 
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MKMn w rcffOiTutahle et ■erreilleii dcsbitrdaRit te lene lus et 4 luttir 
U f flk de LJM» et HT lei ■isèrei et caUnitès fii y wit adieoiai. 

A Lyon, par Benoist Rigaud >, 1570 , ayec permission. 

L'histoire est nommée par Gicéron autrement mémoire publique, 
et ce non sans cause ; car son propre estant de raconter choses 
veues, et mesmes par celuy qui les met par escrit, estimant le pré- 
sent discours au nombre de ceux qui sont dignes d'estre retenus, 
pour estre très-véritable et autant miraculeux comme subit et 
espou van table, ne trouve estrange , ami lecteur, si j'en ay fait un 
traité , tant pour le profit particulier d'un chacun que pour le bien 
aussi de la postérité, afin que, par l'aspect d'un tel miracle, en- 
trans en nous-mesmes, nous admirions la puissance de Dieu en ses 
œuvres, et la postérité en le lisant apprenne à le. craindre et 
révérer. Je t'advertis cependant que ce ne sont choses ouyes d'au- 
tres ny entendues, et desquelles tu puisses avoir quelque doute, 
mais veues et piteusement contemplées par celuy qui te les descrit. 
et qui en a, Dieu grâce, au mieux qu'il luy a esté possible , évité 
la furie . 

L'an doncques mil cinq cens soixante et dix, le samedy, deuxième 
jour du mois de décembre, sur les onze heures avant la minuict, le 



1 Le second litre diffère de celui-ci ; il est ainsi conçu : Merveilleuse inonda^ 
tion et âesbordement du Rhosne^ advtnve tant à Lyon qt^au pays circonvoism , 
adjacent audit flnive^ le namedi 'i septembre 1370. — Une seconde édition de cet 
opuscule parut à Paris en 1371 ( Marner, petit in-8<»). Il a été reimprimé depuis, 
notamment, dans les Archives Nouvelles du Rhône, t. F, p. 20, la Revue du Lyon- 
nais^ t. V, p. 252, les Archives curieuses de V Histoire de France ^ t. VI, p. 393. 

* On a attribué à tort ce discours à Benoisl Rigaud ; on a pris ici le nom de 
l'imprimeur pour celui de l'auteur, que l'on croit être celui de Philibert Uugnyon. 

3 La relation du déluge du faubourg Saint- Marcel, en 1379, que nous avons pu- 
bliée dans notre tom.I*^, Pièce 102, a été en partie copiée sur le présent discours; 
le préambule en est textuellement extrait ainsi que plusieurs autres passages. 
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temps estantassez trouble et nébuleux, le Rosne (fleuve fort violent 
et impétueux, et un des grands de TEurope, qui tirant sa source des 
Alpes, passant par le lac Léman et s'escoulant par la Savoye, Dau- 
phiné et une grande partie du Languedoc et Provence, enfin se 
jette en la mer) se desborda si subitement et avec telle impétuosité, 
non-seulement en la partie de Lyon adjacente audit fleuve et con- 
tiguë, mais aussi par une grande partie du pays plat circonvoisin, 
qu'il n'y a mémoire d^homme qui se puisse souvenir de semblable. 
J'accorderay bien qu'on Ta veu desborder, s'enfler pour les pluyes 
ou neiges fondues, faire quelque dommage au pays , mais non si 
violentement et d'une telle vistesse. Je laisse donc à penser quelle 
frayeur et espouvantement a donné telle violence et ravage à ceux 
qui ont esté surpris, quelle compassion et crainte aux spectateurs 
et contemplateurs. Toute personne de bon jugement, par le récit 
de ce qui s'ensuit , n'en jugera guères moins. Chacun librement 
demouroit aux champs, chacun y résidoit en toute seureté et sans 
crainte; le marchand à sa marchandise, Tartisanà sa besongne pre- 
noit plaisir, le laboureur à sa charrue, le vigneron à la vigne s'oc- 
cupoit ; voire il n'y avoit celuy qui , ayant doute de ce subit acci- 
dent, intermist et cessast son occupation, et qui n'eust jugé resver 
celuy qui l'eust voulu prédir. Le pasteur aux champs après son trou- 
peau ne le craignoit; le bestail aussi ne s'en*doutoit ; les arbres (si 
ainsi faut dire) n'attendoyent telle ruine. D'autre costé, qui estoit 
celuy en la ville qui eust pensé au moindre des maux qui y sont 
advenus et qui n'eust Jugé devoir advenir plustost une ruine totale 
du monde que de voir ce qui s'y est fait? Qui eust espéré aussi de 
voir les maisons assiégées par les eaux, et depuis s'espandre par la 
ville d'une façon autant piteuse que merveilleuse ? Cependant sur 
les unze heures (comme dît est) le pays plat fut tellement surpris 
et occupé par l'impétuosité de Teau, qui de toutes parts s'escouloit, 
qu'il n'y eust celuy qui eust à grand peine loisir de se sauver, d'au- 
tant que, depuis ledit temps jusques au lundy ensuyvarit, à trois 
heures, le Rosne avec son impétuosité tousjours creust. Le peuple 
par la ville de tous costez crîans miséricorde, déplorans leur pré- 
sente calamité, courans deçà delà, et ne trouvans lieu seur pour 
s'arrester et prendre leur haleine, n*eust incité à pleurer et gémir? 
Ceux qui habitoyent aux champs , gaîgnans le toict des maisons et 
tenans leurs enfans entre les bras, n'eussent-ils point émeu à com- 
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passion? Le bestail périssant en Peau et ne sachant de quel costé 
tirer, ne t'eust-il fait pitié ? Les arbres mesmes fléchissans, et par 
l'impétuosité de Teau renversez, ne t'eussent donné quelque mau- 
vais présage. Plusieurs inondations d'eau sont advenues depuis le 
monde créé, mais il s'en trouvera peu de si pitoyables gue cestc 
cy ; et voylà pourquoy quelques idiots et ignorans, non asseurez de 
la promesse de Dieu, attendoyent devoir advenir quelque second 
déluge et inondation d*eaux. Les autres , aussi s'estimans quelque 
peu plus sages , affermoyent le bas de la ville tant seulement de- 
voir périr, pour je ne sçay quelle occasion imaginée en leur cer- 
veau. Et afin que tu sois mieux informé de ce fait, je te feray un 
brief récit de la situation de la ville. 

Lyon tient partie de la montagne, partie du plat pays. Du costé 
de la montagne, il regarde le pays de Forest et a pour ses bornes la 
Saône, fleuve fort doux et non impétueux, sur lequel il y a un 
pont qui joint les deux parties de la ville. Du costé du plat pays, il a 
son aspect sur le Dauphîné, duquel il est séparé par le Rosne, et 
conjoint par un pont fort ample finissant à un bourg nommé la 
Guillotière, tellement que ceste partie est presque enclose du Kosne 
et de la Saône, qui a esté aucunement cause au peuple de plus grande 
frayeur et espouvantement Doncques, pour revenir à nostre propos, 
le Rosne commençant à inonder le bas de la ville et petit à petit à 
l'occuper, plusieurs des habitans s'enfuyans gaignoyent la monta- 
gne avec tel effroy que je ne sache celuy à qui , voyant ceste pitié, 
les cheveux ne fussent dressez en la teste. Les autres plus constans, 
évitans la furie de l'eau, se sauvoyent de rue en rue, quittans leurs 
maisons, meubles et autres choses prétieuses, comme si plus ils 
n'en eussent eu affaire. Les autres aussi, surpris par Timpétuosité, 
se jettoyent à travers l'eau avec ce qu'ils pouvoyent emporter et 
sauver. D'autre costé on n'oyoit que regrets et pleintes, les uns de 
leurs femmes, les femmes de leurs maris ou enfans accablez sous 
les maisons qui trébuchoyent ou noyez; autres de leurs parens. 
amis ou voisins, pour les voir en peine; les uns aussi de leurs mai- 
sons ou métairies abatues par la violence de l'eau; les autres de 
leur bestail submergé et perdu. Et ce qui d'avantage esmouvoit un 
chacun à compassion, les pauvres gens de village se sauvansau 
mieux qu'il leur estoit possible de leurs maisons submergées , les 
uns fort pauvrement, les autres avec ce qu'ils avoyent pue retirer et 
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conserver; autres aussi portans leurs enfans entre les bras ; les uns 
vifs, les uns morts. O misère! ô calamité! ô temps fort déplorable! 
Voir plusieurs en grande langueur et détresse, et eslongnez de toute 
aide et secours misérablement périr ; pauvres petits enfans dans 
leur berceau, agitez et poussez de çà delà, crier miséricorde; quel-- 
ques villages cachez sous Peau, maisons tomber, fondre et s'abais- 
ser; bestail languissant transir et mourir; terres par Tinondatibn 
gastées; le laboureur se désespérant pour estre frustré de son 
attente, n'est-ce chose fort pitoyable et digne de la mémoire d'un 
chascun ? 

Si puis-je bien asseurer que messieurs de la justice et du corps de 
la ville ont pourveu si promptement et si diligemment à tel désastre 
qu'il ne se pourra dire qu'aucun soit péri par leur négligence et 
faute, ni de ceux qui y pouvoyent survenir; car d'y avoir espargné 
chose qui fût en leur puissance , je ne sache celuy qui s'en csast 
plaindre, ains qui ne die les avoir veus en merveilleux devoir, soit & 
secourir de vivres ou quelques ustensiles les pauvres assiégez, soit 
à faire traîner basteaux et autres choses nécessaires, soit à inciter 
un chacim à s*y employer ; tellement qu'il n'y avoit celuy qui eust 
cheval ou aide à ce convenable qui ne l'y employast, et qui ne 
s'esposast à tout danger et péril pour supporter les afQigez et les 
recueillir, les vieux aux jeunes, les jeunes aux vieux, les riches aux 
pauvres, les pauvres aux riches; et le singulier et extrême devoir 
auquel chacun s'est monstre donnera suflSsante preuve de l'huma- 
nité et bonne affection de tous les habitans. Et entre autres le 
seing, diligence, peine et affection et compassion de M. de Man- 
delot, gouverneur en ladite ville, et d'autres chefs et gentilshom- 
mes, est grandement à noter, qui, oublians (par manière de dire) le 
rang et degré qu'ils tenoyent, espris de très-grande pitié, sans crainte 
d'aucun péril ny danger, tourment ny fascherie, sauvans de l'impé- 
tuosité del'eau indifféremment ce qui leur estoit possible, donnoyent 
un merveilleux exemple à tout le peuple de leur magnanimité et 
d'une humanité très-remarquable. Les voir dans l'eau par-dessus 
les sangles des chevaux, mouillez et harassez, avec une merveilleuse 
peine sauver les femmes et petits enfans, et ce le plus doucement 
qu'il leur estoit possible, n'estoit-ce signe de grand courage? Les 
voir lamenter, plaindre, aider et secourir ceux que desjà l'eau te- 
noyt enfermez et enclos, et n'espargner chose qui fut en leur puis- 
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sanoe, n'est-ce chose digne de louanges? Plusieurs grans person- 
nages et brares chefs jadis ont acquis quelque renom pour avoir 
délivré leurs villes d'extrême danger; mais, au jugement d'un 
chacun, à plus grande occasion sera célébrée la mémoire du 
sieur de Mandelot pour le singulier devoir où il s'est employé. Mais 
estant trop faible d'esprit pour traiter ceste matière, la laissant à 
quelque autre, je oontinueray qu*oncques ne fut veue pareille mi^ 
flère et pitié* oncques ouy pareil désastre et dégast, oncques leue 
calamité tant piteuse et déplorable , bref impétuosité d'eaux si vé- 
hémente. 

2e m'eflfbrcerois de dire ici les causes et raisons du desbordement 
pour complaire aux curieux, mais d'autant qu'elles sont incer- 
taines et difficiles à juger pour la variété des opinions, je les lais- 
seray au jugement d'un chacun $ si est-ce qu'une infinité de mai- 
sons abbatues, plusieurs villages tout entiers ruinez, un grand 
nombre d'arbres desracinez, quelques ponts rompus et emportes, 
Ibroe bestail noyé, et ( qui pis est) beaucoup de personnes sub- 
mergées, déclarent, ce me semble^ un extrême courroux et jug^ 
nent de Dieu. Cependant la Rosne, continuant tousjours son impé- 
tuosité, et d'heure en heure s'augmentant, déploya si asprement 
sa furie que, s'estant saisi de quelques rues de la ville, entrant par- 
tout et dissipant ce qu'il pouvoit rencontrer, jettant beaucoup 
de malsons par terre , où mesmes (chose fort pitoyable) plusieurs 
hommes, femmes et petits enfans furent surpris et accablez, et un 
Infinité de meubles et autres biens perdus et gastez. Outre ce, le 
pont basti sur ledit fleuve, fort toutesfois et puissant, tut tellement 
esbranlé de la violence que quelques arches tombèrent, et un in- 
finité d'arbres sous et à l'entour dudlt pont Or il n'y a guères 
lieu où plus évidentes marques et plus piteuses apparolssent de ce 
desbordement et de sa violence terrible qu'en la Guillottiôro, 
bourg fort beau auprès dudlt pont; car, outre une infinité de mar- 
chandises, de chevaux et bestail perdus, la ruine do presque toutes 
les maisons feroit bien telle pitié que je ne sache cœur si dur qui 
ne s'araolist au seul aspect de tel dégasts ; si trouvé-je fort merveil- 
leux qu'il n'est demeuré maison aucune qui ne soit ou peu ou prou 
offensée, et qu'on puisse dire exempte de mal. Jugez donc mainte- 
nant qu'elle a peu estre Tlmpétuosité et le dommage qu'il aura fait 
vers Vlonne, Valence, Sainct-Esprit , Avignon et autres païs par 
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OÙ il passe, desquels tous les jours nous oyons piteuses nouvelles. 

D'autre costé , il s*estendit tellement par le plat pays qu^à une 
demie-lieu de largeur et d'avantage il n'y eust village et bel édifice 
ny métairie qui n'obéist et succombast à sa violence , et qui peust 
aucunement subsister, jusques mesmes à traîner quant et soy une 
grange pleine de foin aveo les bœufs attachez au râtelier, cbose 
non Jamais ouye. Un grand volume ne sufflroit k descrire les misères 
et calamitez qu'il a causé. Doncques si la Saône (fleuve duquel Je 
f ay parlé) , quittant ses bornes, eust changé sa douceur et lénitudo 
en pareille impétuosité et desbordement, qui n'eust jugé tout devoir 
abysmer et fondre, qui n'eust estimé coste partie basse estre en ex^ 
trême danger de périr? Bref, qui n*eust eu opinion que les dieux 
vouloyent abysmer cette ville par eau^ comme du temps de Néron 
par feu, quand elle estoit bastie sur la montagne, comme la voulant 
rinstaurer au lieu où jadis elle estoit? Le Rosne enfin, se joignant 
aveo la Saône vers la place de Confort et y courant d'une impé- 
tuosité merveilleuse, excita aussi un merveilleux efiroy et crainte à 
un chacun, et donna occasion & plusieurs, qui se tenoyent asseurez, 
de craindre, et de se douter de quelque chose sinistre et prodigieuse. 
Et, à dire vray, les maisons pleines, Peau violente partout et touen 
jours croissant, les basteaux courans par la ville , ne prédisoyeot 
rien de bon. Ceux qui voyoient quelques ruines faites par l'eau 
craignoyent qu'autant ne leur advint , et tel voyoit son voisyo eu 
peine qui n'en espéroit guères moins. Au reste, le lundi sur les 
trois heures après la minuict (selon Fadvis d'un chacun) , les eaux 
commençans à descroître et le Rosne à abbaisser sa fureur, lea 
Tueç à se vuider, les maisons aux champs à apparoistre, la terre à 
se descouvrir, les arbres à se monstrer, la pitié ny la misère ne fut 
guères moindre qu'alors que la violence de l'eau régnoit. Bien est 
vray que chacun se resjouissoit pour se voir hors de danger, pour 
se voir délivré de telle inondation; mais Testât auquel toutes ces 
choses estoyent faisoit aucunement souvenir du déluge qui es* 
cheut du temps deNoê ; car. alors les eaux abbaissées, la terre es- 
toit toute déserte , sans habitans , sans bestail , hormis ce qui estoit 
dans l'arche. J'en diray presque autant estre advenu au païs où ce 
déluge a exercé sa furie. 

Premièrement, on ne pouvoit juger que estoyent devenus une 
infinité d'hommes, femmes et petits enfans, habitans dudit plat 
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pals, si reau les avoit emportez» si les maisons tombées sur eux 
accablez ; davantage on ne voyoit que ruines ou bien petite appa- 
rence de maisons où peu auparavant il y avoit un beau bourg ou 
village place nette où naguères métairie ou quelque bel édifice. 
Heu plein de bourbe où beaux prés, lieu desgarni d'arbres qui en 
estoit bien fourni, places remplies de toutes immondices qui peu 
auparavant servoyoient d'esbat à un chascun. Hélas! ceux qui cou- 
royent pour tascher à sauver quelque peu de leur bien, et ne trou- 
vant que lieu vuide, n*eussent-Us fait pitié? Or, escoute ce qui sur- 
monte tout en pitié, et & qui oyant, combien que tu eusses un 
courage d'Hercules ou de quelque géant impiteux , les cheveux 
hérissonneront de crainte en la teste. Le père venant pour trouver 
son enfant , et ou le voyant tout mort ou Testimant emporté par 
Peau, que estoît-ce ? le mari sa femme, la femme son mari , le fils 
le père, le frère la sœur, la soeur le frère, le voisin son voisin. 
Car le desbordement fut si subit (comme j'ay dit), et le pals tellement 
surpris, que plusieurs se cuidant sauver demeurèrent par les che- 
mins. Beaucoup aussi, ne se doutans et s*asseurans en leurs mai- 
sons, enfin furent accablez ; autres aussi à qui le chemin de sau- 
veté, pour avoir esté obstinez, fut clos. Au reste, la contenance de 
ceux mesmes qui alloyent voir les ruines estoit pitoyable, soit en 
déplorant quelque homme de qualité, soit en regrettant quelque bel 
édifice ou lieu de plaisance, soit aussi pour quelque chose particu- 
lière qu'ils voyoyent pour lors ruinée. Cependant l'action et la con- 
tenance du peuple , et sa merveilleuse contrition pour se voir af- 
fligé de la main de Dieu, tesmoignera à tous peuples sa singulière 
dévotion ; car outre le devoir ordinaire pour avoir repentance de 
ses fautes, fut célébrée, le dimanche après ledit déluge, une proces- 
sion générale conduite et menée d'un merveilleux ordre, y assistant 
premièrement monsieur le gouverneur, puis messieurs de la justice 
et du corps de la ville, suivis de tout le reste du peuple, avec telle 
dévotion qu'il n'y avoit celuy qui, pour tesmoigner sa grande affec- 
tion, ne portast son cierge. Or, Dieu nous fasse miséricorde et nous 
préserve à jamais de tel péril et danger l 



TABLE DES MATIÈRES. 



PREMIÈRE PARTIE. 

HISTORIQUE DES INONDATIONS. 



BASSOr BB EiA EiOIRE. 



Pages. 
HAPITRE XIV. — Inondations de la loire et de ses affluents. . . 3 

Fréquence et intensité des inondations dans le XYIIl* siècle. 

— Grande inondation en octobre 1707. — Submersion de la 
ville de Tours. — Grue du Cher. — Relation contemporaine. — 
Hauteur des eaux à Decize et à Nevers. — Grue de l'Allier. — 
Débordement de la Bébre à La Palisse. — Le val d'Orléans 
couvert par les eaux.— Rupture des levées dans la Basse-Loire. 

— Témoignage du duc de Saint-Simon, qui attribue la cause des 
inondations à l'enlèvement de rochers au-dessus de Roanne. •— 
Grues désastreuses en 1709, 1710, I7ii, 1712 et 1713. — Détails 
sur leurs principaux effets. — ' Grues extraordinaires sur la 
Sarthe, le Loir, l'Authion, la Maine, la Mayenne, en février 1711. 
—Construction des digues de Pinay et de la Roche, dans le Forei. 

— Débâcle en février 17 16.— Le vieux pont de Blois emporté.— 
Défense de couper les levées et ordre d'abattre les arbres dans 
les Iles et grèves.— Grues en I7i8, 1719, 1722, 4723, 1727 et 1730, 
sans indication de dates précises ni de faits. — Inondation for- 
midable en mai 1733. — Récit du temps.— Ses ravages à Orléans 
et à Tours. — Rupture de la levée de Montlouis. — Extrait du 
Journal de Barbier. — Grande crue de l'Allier. — Dommages 
qu'elle cause à Moulins. — Mauvais état des levées à cette 
époque. — Plaintes et réclamations des riverains sur ce fâcheux 
éiat de choses.— Inondation du val de Blois en 1736.— Rupture 



ccxixiv TABLli DES MATlKliES. 

Pages, 
de h levée de Monilivault.— Oragef» et pluies en juillel 1737.— 
LaToaraineet TAnjoa inondés.— Ravages delà Loire, du Gber, 
de rindre en décembre I74u. — Grosses ^au]i en mai et no- 
vembre 1744. -*> En septembre 1746 et en mars 1747.— Lettre 
adressée, en i7Si, par la princesse deConti, abbesse de Beau- 
mont, au Contrôleur-général, sur les débordements réitérés de 
la Loire et du Cher. — Forte crue dans l'Anjou eir 1754. 

CHAPITRE XV. — Irordationb de la Loias et de ses affluents. . . 39 

Inondation désastreuse en décembre 1755.— Relation conteoi- 
poraine sur ses diverses pbases à Tours. — - Grandes crues sur 
la Vienne, le Tboiiet, rAuibion, la Maine. — Observations de 
l'ingénieur Lecreulx à propos des crues de la Vienne. — Hau- 
teur des eaui à Saumur et aux Ponts-de-Gé. — Dégâts aux 
levées dans l'AnJon. —Débordement du Cher en janvier i766. . 

— Travaux entrepris à la suite de Tinondation de 1755 pour 
garantir la ville de Tours. — Grande inondation en 1770. — Crues 
excessives sur le Cber, l'Indre, la Creuse, la Vienne, le Thouet 
et leurs affluents. — Requête de la municipalité de Saumur au 
Contrôleur-général. — Supplique des habitants de Monlbazon 
à rintendani de la généralité de Tours. ^ Témoignages des 
papiers publics sur tes ravages causés par te débordement des 
eaux dans ces contrées. — Extraits d'un mémoire d'un ingé- 
nieur des turcies et levées sur les crues et les débâcles en 
1770, 1776, 178'2, 1783-84, 1788-89. — Renseignements fournis 
par les rapports officiels. — Crue extraordinaire de débâcle en 
1789. — Ses effets désastreux à Orléans, Blois, Tours. — Détails 
contemporains. — Grande inondation en 'novembre i7fo. -^ 
Hauteur des eaux sur les principaux points du cours de la 
Loire. — Grand débordement de l'Allier. — Secours volés par 
l'Assemblée nationale. — Projet présenté par l'inspecteur gé- 
néral des turcies et levées pour remédier aux inondations de 
la Loire — Repoussé par les administrations locales. — Fortes 
crues de la Loire en janvier 1791 et 17:^2, — de l'Allier en i:95. 

— Mauvais état des levées. — Réclamations incessantes des 
ingénieurs pour leurs réparations. — Grande crue de débâcle 
en février 1790. — Détails officiels. — Débordement du Loir en 
mai 1799. 

CHAPITRE XVI. — Inondations de la Loire et de ses affluents. . 77 

Fortes crues de la Loire en mar8i80i,—i802,— février 1803.— 
Détails extraitsde la correspondance de l'inspecteurde l'Allier sur 
plusieurs crues de celle rivière â cette époque. — Débordement 
de la Loire au mois d'août i804.— Mémoires présentés au Pre- 
mier Consul sur les moyens de remédier aux inondations. — 
État des levées -au commencement du XIX* siècle. -^ Leur 
description et leur étendue d'après l'ingénieur Lecreulx. — 
Grandes crues en octobre 1807, — janvier 1809, — janvier i8i4, 

— mars I8i7 et I8I8. — Débordement du Loir en jtyivier 1820. 

— Hiipiurc delà levée de Rigny, en aval de Tours, en 1822. — 



TAnr.E PES MATIÈRES. crxxxv 

Pages. 
Porte crne de débâcle sur la Basse-Loire en janvier 1823. — 
Hauiear des eaax. — Grande inondation de la Loire en dé- 
cembre 1825. — Ses effets dans les principales iocalilés. — 
Rapport de M. de LImay, ingénieur en chef du département 
d'Indre-et-Loirc. ~ Débordement de l'Ailler et de ses affluents 
en décembre 1826. — Grande crue qui en résulte sur la Loire. 
Grosses eaux en 1828 et 1829. — Débordement de la Goize, à 
Saint-Gatmier, du Yezezy & Montbrison et du Furens à Saint- 
Etienne, par suite d'un orage an mois d'août 1834. — Désastres 
causés par l'Allier en mai 1835. ~ Élévation du niveau de la 
Loire. — Forte crue du Gber. — Inondations sur plusieurs 
points en mai et décembre 1836. — Débordement du Furens, 
à Saint-Étienne, au mois d'août 1837. — Crues sur la fiassé- 
Loire en février et décembre 1839, — en janvier 1840. — Nou- 
veau débordement du Furens. » Crue de la Loire en janvier, 
février, octobre et décembre I84i.— Leur niveau sur différents 
points. ~ Grande inondation sur la Basse-Loire en janvier 
1843, amenée par la Vienne, le Thouet et la Maine. — Ses phases 
diverses entre Saumur et Nantes. -^ Cote des eaux. •— Saint- 
Calais submergé en novembre 1843. — Crue extraordinaire du 
Cher en février 1844.— Débordement de la Loire et de la Maine 
en juin 1845. 

iPITRE XVn. — Inondation de la Loire et de ses affluents. . i09 

Crue réitérée des eaux sur divers points du bassin de la Loire 
durant l'année 1846;— en janvier, sur la Vienne et la Bassj- 
Loire ;— au mois d'août, sur l'Ailier et la Haute-Loire.— Inon- 
dation extraordinaire au mois d'octobre sur le cours entier du 
fleuve.— Circonstances principales du fléau au-dessous du Puy. 

— Débordement du Furens, — du Lignon, — du Vizezy. — Ra- 
vages de la Loire depuis Aurec jusqu'à Andrezieux et Roanne. 

— Submersion de cette ville. — Débordement de l'Allier, — de 
la Dore, — de la Durolle.— Phases diverses et efTets désastreux 
«le la crue à Nevers, — La Charité, — Sancerre, — Cosne, — 
Sully, — Orléans, —Beaugency, — Blois, — Amboise, — Tours. 

— Hauteur des eaux dans la Basse-Loire. — Souscriptions pu- 
bliques. — Secours accordés par le gouvernement. — Loi du 
11 juillet 1847 portant allocation de 8,900,000 fr. — pour la ré- 
paration des dommages.— Programme d'études arrêté par l'ad- 
ministration des ponis-et-chaussées pour le cours de la Loire. 

— Débordement du Tbouet eti janvier i847. — Forte crue du 
Cher et de la Loire en avril. — Ravages causés par le Purens, à 
Saint-Étienne, en juillet 1849. —Grande crue de la Tienne eto 
novembre. — Nouveau débordement du Furens en février 1851. 

— Fortes crues de la Loire, sans caractère désastreux, en Juin 
1852 et 1854, —décembre 1854, — octobre et novembre 185S. 

iPlTRE XVllI. - Inondations DE LA Loire BT DB SES AFFLUENTS. . i44 

Pluies eonllnuelles et crues successives dortnt le moHi de mai 
1856. — Débordements Ue l'Allier et du Cher.— Leurs prinetpauv 
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effets. « Ravages de la Loire da 13 aa 17 mai.— Recrudeseenee 
de la crae à la fin de ce mois et dans les premiers Jours de Jain. 

— Inondation désastreose sar tout le littoral. ~ Submersion de 
val d'Orléans. — Rupture de la levée d'Amboise. — Tours envahi 
par les eaux de la Loire et du Cher. — Voyage de l'Empereur. — 
Brèches nombreuses dans les levées , en aval de Tours.— Ca- 
tastrophe de la Chapelle-Blanehe. * Ses funestes conséquences 
pour le val d'Authion. — Inondation des ardoisières de Tré- 
laié. — Second voyage de l'Empereur. — Rupture de la levée 
de la Divale. — • Lettre de Napoléon III au Ministre de l'agri- 
culture, du commerce et des travaux publics, prescrivant on plan 
d'études générales contre les inondations. — Mesures diverses 
adoptées en exécution des ordres de l'Empereur.— Fortes crues 
de la Loire en octobre 1857, octobre et novembre 1859, janvier 
et décembre 18«0, janvier i86i ; — de l'Allier en octobre 1857; 

— du Cher, en janvier 1857, mars et décembre 1859, janvier 
1860; —de la Vienne, en mars 1858, octobre et novembre 1859, 
Janvier 1860. — Toutes ces crues ne causent que des dommages 
partiels. — Effets divers du débordement des eaux sur les rives 
de la Loire. 
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CHAPITRE XIX. -- Inondations du Rhône et de ses affluents. 



Les traditions écrites permettent de faire remonter à prés de 
treize siècles les débuts du rôle dévastateur qu'a joué le Rhône 
dans la calamité de l'inondation. — Opinion unanime des an- 
ciens sur l'humidité de la Gaule. —Grande inondation du Rhône, 
en 563, par suite de la chute d'une montagne. — Relation de cet 
événement par Grégoire de Tours. — Témoignage de ce chroni- 
queur sur la première inondation du Rhône et de la Saône, 
à Lyon, en 580. — Relation de Paradln. — Débordement du 
Rhône, à Arles, en 583. — Grande crue des eaux en Bourgogne, 
en 588, — de la Saône, àTournus, en 817 ou 827. — Inondation 
en 1196. — Observations à ce sujet. — Ravages des eaux, à Gre- 
noble, en 1219. — Récit de M. Pilot. — Mandement de l'évéque 
Jean de Sassenage. — Débordement du Rhône et de la Durance, 
à Avignon, en 1226, 1338, 1342, 134S, 1352, 1353, 1356, 1358 et 
1362.— Inondation du Doubs, à Besançon , en 1355 et 1363, — du 
Rhône, à Avignon, en 1375 et 1376, — du Drac, k Grenoble, en 
1377. — Supplique des Consuls de cette ville au Roi Dauphin. — 
Débordement de la Saône, à Mâcon, en i403, — du Doubs et de 
la Loue, à Besançon, en i404 et 1427. — Inondation dans la 
Haute-Bourgogne, en 1405. — Grande crue du Rhône, en i4o7. 
— Inondation dans le Dauphiué, en 1409. — Débordement du 
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Rbdne, de la Durance et de la Sorgue, en 1433. •— Miracle arriré 
dans la chapelle des Pénitents gris , à Avignon. —Débordement 
de risère, en 1469, — du Rhône, en 1474. ^ Irruption du Drac, 
dans la plaine de Grenoble. — Travaux contre celte rivière. — 
Lettres-patentes de Louis XI du 3 janvieri477. — Rupture du 
pont de la Guillotière, à Lyon, en 1476. — Inondation du Doubs 
en 1493, 1496 et i499.— Forte erue du Rhône, à Vienne, en i490. 

lPITRE XX. — Inondations du Rhône et de ses affluents. ... 2i2 

Grue du Rhône en 1501. —Rupture du pont de la Guillotière, 
à Lyon. — Grande crue de FArdéche, en 1523. — Débordement 
du Drac et de Tlsère, à Grenoble, en 1524 et 1525. — Notes con- 
temporaines. — Inondations du Rhône, de la Durauce, de la 
Gère, en 1544. — Submersion d'Avignon. — Fortes crues du 
Rhône et de la Durance, en 1548, 1557, 1562, 1566. — Inondation 
extraordinaire du Rhône, à Lyon, le 2 décembre 1570. — Rela- 
tions de Paradin et de Belleforest. — Vienne, Valence, Avignon, 
Arles en ressentent les effets. —Débordement du Doubs, à Be- 
sançon, en 1570, 1571 et 1578.— Grue du Rhône, en 1571.— 
Glaces et grosses eaux , à Lyon , en 1572. — Débordement de la 
Gère, à Vienne, en i574. — Inondation de Tlsère, à Grenoble, 
en 1579. — Inondations du Rhône, en i580, I58i, 1583, 1586, 
1590.— Forte crue de la Gère, en 1588.— Grandes pluies en Pro- 
vence, en 1599. 
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